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AVANT-PROPOS

Nous commencons a bien connaitre les civilisations prehel- 
leniques, de mieux en mieux aussi les civilisations archaiques 
de la Grece, mais le passage des ones aux autres demeure 
des plus confus : on devine de longs siecles pleins de migra­
tions et de transformations, d’abaissements et de renaissances. 
Cette etude est une these au sens propre du mot : nous vou- 
drions, dans le cadre d’une province grecque, proposer une 
solution a un des problemes les plus importants de 1’histoire 
et de Parcheologie, celui des relations dans le temps entre 
Page mycenien et 1’age archaique, par dessus Page obscur 
que Pon qualifie de geometrique ; nous voudrions dire le 
role que tint alors la Crete. II est des ressemblances eton- 
nantes a des siecles d’intervalle, un intervalle qu’on ne 
saurait reduire ; il est des motifs trop analogues pour qu’on 
admette une creation independante, celui par exemple du 
lion attaquant et devorant sa proie ; il est des trouvailles 
qu’on a longtemps hesite a dater, celles d’Enkomi entre tant 
d’autres, qu’on hesite meme encore a dater comme le tresor 
d’Egine. Personnage historique enfin ou figure symbolique, 
le Dedale de la tradition travailla-t-il pour le roi Minos, ou 
fut-il le pere de la sculpture grecque ? Qualifier de « deda- 
lique » Parchaisme cretois, c’est a nos yeux en souligner 
d’abord le caractere « renaissant».

Seule une enquete immense pourrait pretendre resoudre 
definitivement ce probleme chronologique, d’autant plus 
que la solution en est evidemment liee, on s’en rendra vite 
compte, a la question passionnante, mais si complexe des 
influences orientales a la naissance de Part grec : relation 
dans Pespace aussi bien que relation dans le temps. L’ouvrage 
de Fr. Poulsen, Der Orient and die friihgriechische Kunst, 
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paru en 1912, demeure un des plus intelligents sur ce grand 
sujet, celui qui excite le mieux 1’esprit. Nous n’avons pas 
songe a reprendre ce livre, a le mettre au courant des decou- 
vertes innombrables faites depuis lors en ce domaine. Nous 
avons en effet volontairement limite 1’enquete a une seule 
province du monde grec, la Crete, terrain de choix, puisque, 
apres avoir etc le centre principal de la civilisation prehelle- 
nique, elle redevint un des grands centres du plus haut 
archaisme, puisqu’encore elle occupe une place privilegiee 
au carrefour des grandes routes maritimes de la Mediterranee 
orientale ; nous avons du toutefois quitter souvent la Crete 
pour instituer les comparaisons ou rapprochements indispen- 
sables, pour suppleer aussi par analogic aux lacunes de notre 
connaissance. Des enquetes du meme ordre pourraient etre 
etendues a d’autres provinces du monde grec, Chypre, 
Rhodes ou 1’Argolide : en chacune le probleme serait diffe- 
remment nuance. Si nous avons limite 1’enquete dans 1’espace, 
nous avons cru par contre indispensable de la faire tres large 
dans le temps. Fr. Poulsen justement ne pretendait traiter 
que des origines orientales de l’archaisme grec. Nous croyons 
necessaire de comprendre dans notre perspective sinon la 
Crete prehelknique, du moins celle des temps myceniens, 
la Crete du dernier age du Bronze : en faisant d’elle le point 
de depart de notre etude, nous eclairerons un aspect du pro­
bleme qui demeurait obscur et nous approcherons, croyons- 
nous, d’une solution.

Est-il besoin de dire que cette έtude n’est pas une publica­
tion de documents ? et pourtant, combien nous manquent 
encore de bonnes publications concernant tant la Crete 
myc6nienne que la Crete archaique ! Toutes deux ont souffert 
de l’int6ret passionne qu’a eveille la Crete minoenne. La 
Gnossos myc^nienne nous est fort mal connue, et tout autant 
Phaistos ; les ceramiques du MR III sont mesestimees au 
profit de celles de 1’helladique, peut-etre seulement parce 
qu’elles sont enfouies dans les maisons de fouilles et les 
magasins des mus6es ; nous ignorons la petite plastique de 
la meme 6poque, a part quelques echantillons. L’ensemble 
de 1’Ida, un des plus precieux qui soit pour le haut archaisme, 
ne nous est connu que par des publications excellentes, mais 
partielles : que savons-nous des bijoux, repartis entre les 
musees d’Athenes et de Candie ? La publication d’un Corpus
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de la ceramique geometrique s’impose avant qu’on puisse 
declarer que les Cretois n’avaient pas Ie sens du geome- 
trique.

S’il reste tant a publier, il reste sans doute beaucoup a 
trouver. Nous sommes ici en terrain de fraiche recherche ; 
il est de beaux jours encore pour l’archeologie cretoise ! 
L’exploration de la Crete occidentale et centrale demeure 
toujours a 1’etat de projet. Meme dans les provinces mieux 
connues il a suffi de quelques sondages ou fouilles rapides 
sur des sites secondaires pour reveler des documents inesti- 
mables : Prinias et Dreros en sont la preuve. La Cnossos 
grecque, la Gortyne archaique demeurent encore quasi- 
inconnues, Lato attend la reprise des recherches jadis ebau- 
ch^es, Lyttos est un terrain vierge.

Nous croyons pourtant disposer de documents en nombre 
suffisant pour tenter une explication de la Renaissance cre­
toise, de la floraison qu’elle a connue et de son brusque 
arret. Retarder l’achevement de ce livre jusqu’au jour ou la 
documentation apparaitrait exhaustive serait le retarder sans 
limites. Apres six ans de guerre et de captivite, en un temps ou 
la Crete demeure encore peu accessible, ou les relations scien- 
I ifiques ne sont qu’a peine renouees et les bibliotheques mal 
tenues au courant de la production anglo-saxonne, nous prefe- 
rons, sans tarder davantage, livrer les resultats auxquels nous 
croyons etre parvenu : la bibliographie, sauf exception, s’arrete 
a 1939; elle est pouss6e jusqu’a 1946 pour les livres que nous 
ayons pu consulter tant a Strasbourg qu’a Paris. Du moins, 
si nos arguments parviennent a convaincre le lecteur, 1’hypo- 
these sera valable pour d’autres cas que nous n’avons pu 
envisager. Cette enquete demeurera forc^ment incomplete, 
ouverte a toutes les rectifications, a tous les complements. 
Nous-meme comptons bien la retoucher quand des documents 
nouveaux auront 6te produits, et n’hesiterons pas a indiquer 
au passage les directions de recherche ou nous n’avons pu 
nous engager.

Le plan de cette etude sera le suivant. Dans les deux pre­
mieres parties nous chercherons a definir deux milieux histo- 
riques, celui de la Crete mycenienne et celui de la Crete 
geometrique, dans leurs relations avec le monde egeen et 
avec le monde oriental. Dans la troisieme nous interromprons 
cette etude historique pour tenter une etude comparative
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de quelques series de documents a travers les ages. Notre 
quatrieme partie nous ramenera a une presentation historique 
de la Crete du haut archaisme, au temps de la Renaissance 
« dedalique », si eclatante, si tot arretee. On jugera peut- 
etre que 1’etude de cette renaissance elle-meme tient bien 
peu de place : c’est que nous avons pretendu en expliquer 
les origines, plutot que la decrire. Faut-il dire aussi que 
nous n’avons pas adopte ce plan sans hesitation ? Logique- 
ment 1’etude comparative et documentaire devrait preceder 
les hypotheses et les conclusions historiques. Mais elle ne 
s’eclaire en fait qu’a la lumiere de ces hypotheses et de ces 
conclusions : il sera toujours possible de commencer la lecture 
par celle de la troisieme partie.

A tous ceux qui nous ont aide par leur appui, leurs conseils, 
ou leur exemple, nous devons un hommage de gratitude, et 
d’abord aux directeurs successifs de 1’Ecole francaise 
d’Athenes. M. Ch. Picard, entre beaucoup de travaux, n’a 
cesse de s’interesser a ces problemes de passage d’une civili­
sation a 1’autre, de relations entre Orient et Occident, il est 
lui aussi un «Cretois » convaincu : c’est dire qu’il a suivi 
de pres 1’elaboration de cette etude et que ses avis nous 
furent toujours fructueux. M. R. Demangel nous a procure 
1’aide financiere de 1’Ecole d’Athenes, sans laquelle il eut 
fallu renoncer a 1’impression de cet ouvrage. Et nous pouvons 
dire, aujourd’hui qu’helas il n’est plus, tout ce que les « Athe- 
niens » doivent a la direction de M. P. Roussel, le plus parfait 
temoignage de probite scientifique et de discipline intellec- 
tuelle : si nous avons reussi a nous diriger a peu pres droit 
sur un terrain aussi difficile que le notre, c’est assurement a 
un exemple comme le sien que nous le devons.

Notre reconnaissance va encore a notre collegue de 
Strasbourg, M. H. Baulig, qui nous a aid6 pour 1’etablisse- 
ment des cartes, a nos dessinatrices, M11®3 Sauer et Brini, 
enfin a ceux qui nous ont permis de reproduire des documents, 
notre ami H. Seyrig, directeur de I’Institut frangais de 
Beyrouth, l’emir Maurice Chehab, directeur du service des 
antiquites libanaises, les professeurs A. B. Cook et Doro 
Levi.

Nous ne saurions mentionner ici tous ceux qui ont explore 
ces memes regions, les chercheurs « cretois » et « asiatiques ». 
Nous avons deja dit combien nous servit au debut de nos
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recherches le livre de Fr. Poulsen. Les ouvrages de H. Payne, 
E. Kunze et Doro Levi n’ont cesse d’etre ouverts sur notre 
table de travail : qu’il nous soit permis de rendre ici hominage 
a la memoire du premier, si tot disparu, apres avoir tant 
donne deja a nos etudes.

3
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CHAPITRE PREMIER

COMMENT S’EST POSEE ΕΤ COMMENT SE POSE 
LA « QUESTION MYCENIENNE»

L'histoire d’une science jette parfois un jour lumineux 
sur les problemes memes que pose cette science : tel argument 
presente jadis a l’appui d’une these abandonnee, depassee ou 
meconnue, garde encore sa yaleur, que nous essaierons de 
peser. C’est pourquoi nous dirons rapidement comment 
on vit naitre la question mycenienne, entre 1880 et 1900, 
comment en modifierent les termes les decouvertes de Crete, 
d’abord. puis eelles qui se multiplierent depuis la grande 
guerre en Asie.

Le probleme chronologique se posa de facon fort interes- 
sante, et pour nous fort utile encore, aussitot apres les pre­
mieres decouvertes1. Alors que Flinders Petrie etablissait 
entre objets egyptiens et myceniens les synchronismes qui 
ont flni par prevaloir, faisant de la civilisation mycenienne 
la contemporaine des XVIII6, XIX6 et XX6 dynasties 
(1400-1100)2, plusieurs savants dont 1’autorite n’etait pas 
negligeable, alleguaient la continuite frappante entre les 
objets myceniens et les objets grecs orientalisants, pour 
rabaisser au-dessous de l’an 1000 la civilisation mycenienne.

(1) Gf. par ex. les exposes d’Ed. Poitier dans son Catalogue des vases antiques, 
I (1896), p. 201-210, et dans la Revue de Paris, 1902, 11, p. 169 sq. Cf. aussi les 
Chroniques d'Orient de S. Reinach pour la periode 1883-1895.

(2) JUS, 1890, p. 271-7; 1891, p. 199-201 (Chron. d'Orient, II, p. 30-1);
Kahan, Gurob and Hawara (1890), p. 40-5 ; Jllahun, Kahun and Gurob (1891),
p. 8-11. Gf. Furtwangler, Berlin. Ph. Woch., 1890, p. 921, 1255. On signalait
aussi certains rapports aver les bas-reliefs hittites de Sendjirli (Winter.d’apres
Chron. d'Orient, 1, p. 693-4).
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W. M. Ramsay comparait la Porte aux lions a des monuments 
phrygiens et la datait de 800-700, epoque des rois doriens 
d’Argos1. Cecil Torr, rappelant qu’on avait trouve a Gamiros 
des vases grecs du viiie siecle avec des scarabees au nom de 
Thoutmes III, soutenait que les objets egyptiens de Mycenes 
devaient etre rabaisses a 1’epoque de la renaissance saite et 
polemiquait longuement a ce sujet avec Fl. Petrie8. A. L. Fro­
thingham rapprochait un lion des poignards de Mycenes, d’un 
lion bondissant sur un des boucliers de 1’Ida, qui venaient 
d’etre decouverts ; il en concluait a 1’origine cretoise de l’art 
mycenien, mais rabaissait celui-ci au viiie siecle3. Stillman 
comparait aux bijoux myceniens un vase et des bijoux « ukrai- 
niens », associes a des poteries grecques qu’il rapportait a l’art 
de Panticapee (650-480)4. A. S. Murray enfin suivait la meme 
voir, quand il soutenait que la civilisation mycenienne prece- 
dait immediatement l’art ionien du vne siecle, se fondant sur 
l’analogie entre les gemmes insulaires et les plus anciennes 
monnaies5. Il reprenait cette theorie, en 1900 encore, dans 
ses Excavations in Cyprus, relevant des concordances frap- 
pantes entre les ivoires d’Enkomi d’une part et d’autre part 
les ivoires de Nimroud on tels motifs de bols cypro- 
pheniciens6.

Toute cette controverse que l on peut suivre, de 1883 a 
1895, dans les Chroniques d’Orient de S. Reinach est aujour- 
d’hui encore fort instructive. On a renonce maintenant a la 
solution qui cdnsistait a faire descendre au viiie siecle la 
civilisation mycenienne7; les synchronismes avec 1’Egypte 
sont depuis longtemps acceptes par tons. Nous n’en devons 
pas moins retenir et si possible expliquer toutes ces analogies 

(1) Chron. d'Orient, I, p. 391-2 = BA, 1887, If, p. 356 ; et surtout p. 573- 
6 = BA, 1889, II, p. 134-6; et p. 654-5 = BA, 1890, 1, p. 295-6; d’aprfes 
Ramsay, JUS, 1888, p. 350 sq.; 1889, p. 147 sq.

(2) Classical Review, 1892, p. 127-131 ; Chron. d'Orient, I, p. 420 et 464, 
n. 1 ; II, p. 153-5 = BA, 1888, 1, p. 80 et 372-3; 1893, I, p. 75-7.

(3) Chron. d'Orient, 1, p. 550-1, d’aprfes Α./Α, 1888, p. 431 sq.
(4) Chron. d'Orient, 1, p. 621-2 = BA, 1890, 1, p. 269-70.
(5) Handbook of Greek archaeology, 1892, p. 16 sq.
(6) Evans a refute ces theories de Murray dans un article du Journal of 

the anthropological Institute, 1900, Mycenaean Cyprus..., p. 199-220; de m6me 
Fr. Poulsen, Jahrb., 1911, p. 215 s.

(7) Inversement on avait pu considerer comme myceniens les groupes du lion 
et du taureau a l’Acropole d’Athfenes, Belger, Berlin. Ph. Woch., 1895, p. 59;
1896,p. 1087.
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ou coincidences entre art mycenien et art grec archaique, que 
reconnaissait S. Reinach et qui se sont multipliees depuis lors.

Ecartons aussi la solution ingenieuse qu’a defendue avec 
aprete et tenacite W. Dorpfeld, qui consiste a supprirner 
purement et simplement I’hiatus entre fabrications myce- 
niennes et orientalisantes, non plus en faisant descendre la 
civilisation mycenienne, niais en faisant remonter 1’art 
protocorinthien, et en general la civilisation grecque 
archaique, jusque vers 1100. Art mycenien et art protoco­
rinthien, tous deux etrangers, tous deux issus de Phenicie —- 
nous y reviendrons —, auraient fleuri parallelement au 
geometrique indigene, le geometrique primitif, pen a peu 
refoule par le mycenien envahisseur, s’etant prolonge 
cependant ici et la jusqu’a la fin des temps myceniens, 
tandis que le geometrique du Dipylon se developpait 
parallelement au mycenien et a 1’orientalisant1.

La stratigraphie archeologique s’oppose decidement a ces 
theories de W. Dorpfeld, toujours reaffirmees 2, car si la chro- 
nologie mycenienne est fermement fixee grace aux synchro- 
nismes egyptiens, la chronologie archaique ne l’est pas moins 
a partir du vine siecle, grace a d’autres synchronismes et 
par le parti qu’on a pu tirer des dates de fondation des 
colonies grecques en Sicile et en Grande Grece8. Tout cepen­
dant n’est pas faux dans ces theories, pas plus que dans celles 
des pred6cesseurs de W. Dorpfeld. Pour certains monuments, 
le tresor d’Egine, le vase des guerriers de Mycenes, d’autres 
encore, on continue d’hesiter entre l’attribution mycenienne 
et l’attribution archaique. Retenons de cette longue contro- 
verse :

1° Qu’un hiatus demeure, de plusieurs siecles, qui corres­
pond a la phase geometrique ;

2° Que des filiations et des ressemblances etonnantes sont 
trop nettes dans beaucoup de cas, par-dessus cette coupure, 

(1) AM, 1925, p. 79, 85, 97; Alt Olympia, p. 289, 376 sq. On trouve dans 
ce livre de Dorpfeld tin historique de la <' question mycenienne », p. 354 sq.

(2) Sur cette stratigraphie, cf., apres Furtwangler, G. Karo, AM, 1920, 
p. 106 sq., qui maintient fermement i’hiatus entre mycenien et orientalisant.

(3) Sur ces theories cf. en dernier lieu M. Nilsson, Homer and Mycenae, 1933 ;
Ch. Picard, Manuel, I, p. 123-7. Sur les fondations de colonies occidentales,
cf. surtout B. Schweitzer, AM, 1918, p. 8 sq.
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pour qu’on puisse invoquer une concordance due au hasard. 
11 faut trouver un trait d’union, soit qu’on admette une 
continuity a travers le geometrique, soit qu’on reconnaisse 
des survivances sur place, ici ou la, soit enfin qu’on accepte 
Taction a deux reprises d’une meme influence etrangere.

Si le probleme chronologique s’est assez vite simplifie, 
paree que les donnees en sont devenues claires, il n’en est 
pas de meme encore du probleme des rapports entre la civili­
sation creto-mycenienne et les civilisations voisines : ce fut 
longtemps une question brulante, aprement discutee autour 
de 1895.

Sur le temoignage des Grecs eux-memes, on avail considere 
les Pheniciens comme les educateurs de la Grece archaique ; 
1’originalite de Thellenisme ne fut que peu a peu reconnue, 
au cours du xixe siecle. Quand furent decouverts les vestiges 
de la civilisation mycenienne, Ies savants se partagerent assez 
vite en partisans et adversaires des Pheniciens, occupant 
plus volontiers, en cette controverse, les positions extremes 
que les moderees. Parmi les « Europeens » ou « Occidentaux », 
S. Reinach, apres d’autres1, denonca le Mirage oriental2 
et defendit 1’originalite de Tart europeen avec autant d’habi- 
lete que de passion : pour lui la civilisation mycenienne est 
« entierement europeenne d’origine », « elle s’est seulement 
orientalisee a la surface ». 11 admet bien qu’en Grece, dans 
l’Archipel et sur la cote d’Asie mineure « les influences euro- 
pyennes, asiatiques et egyptiennes se soient rencontrees et 
aient melange leurs elements »3 ; ailleurs il parle « du contact 
bienfaisant de 1’Egypte et du monde semitique »4 ; mais il 
cherche evidemment a reduire au minimum ce que Mycenes 
i

(1) Newton, des 1878 (Chron. d’Orieni, 1), p. 542-4), Furtwangler, 1’adver- 
saire de Dorpfeid, qui attribuait les tresors de Mycenes aux Acheens (Myke- 
nische Vosen, 1886, p. ix), Milchhoefer, qui songeait aux Cariens (Die Anfange 
der Kunst, p. 109-113), Tsountas, etc. (Chron. d'Orient, II, p. 558-9.)

(2) Ce memoire parut d’abord dans V Anthropologie en 1893 et fut reimprime 
en 1896 dans les Chroniques d’Orieni, 11, p. 509-565, d’apres lesquelles nous le 
citons.

(3) lbid.,p. 540.
(4) 1W4., p. 565. .
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doit a I’Orient, tandis qu’il signale avec plaisir cette « action en 
retour du monde grec sur le monde oriental » que L. Heuzey 
avait constatee des 18821.

Le Mirage, oriental fit scandale et suscita des disciples, 
qui, moins nuances que leur maitre, creerent a leur tour un 
« mirage occidental ». De son cote, en Allemagne, J. Beloch, 
des 1893, soumettait a la critique la plus severe et la plus 
injuste toutes les traditions grecques relatives au role des 
Pheniciens, dont il ne voulait entendre parler avant le 
viiie siecle2.

On devine que les decouvertes de Grete, a partir de 1900, 
apporterent de nouveaux arguments aux « Occidentaux». 
L’origine de la civilisation mycenienne etait en Grete comme 
1’avaient Soupconne, a la suite des premieres trouvailles, 
A. Milchhoefer. des 1883, et a sa suite S. Reinach, G. Perrot, 
Ed. Pottier3, ces derniers apres.les etudes d’A. Evans sur les 
pierres des fles4. Des lors on celebra sur tons les tons I’origi- 
nalite de cette civilisation sortie de terre ; S. Reinach se 
demandait quels pouvaient etre les points de contact de la 
civilisation ainsi revelee avec 1’Egypte, la Babylonie et la 
Syrie, et n’en trouvait point5. A. Furtwangler, A. Evans, 
D. G. Hogarth, ne voyaient dans 1’art phenicien qu’un art 
cretois decadent6. R. Dussaud, pourtant orientaliste de forma­
tion, dans son livre classique sur les Civilisations prehelleniques, 
declarait que « Γintermediate phenicien n’a joue aucun role 
dans la Mediterranee avant le xrie siecle », que les Keftiou des 
monuments egyptiens sont sans aucun doute des Gretois, 
que « loin d’avoir suscite la civilisation mycenienne, les

(1) Cal. des figurines du Louvre, p. 82. Heuzey ne datait du re.ste.ee choc 
en retour que de 1’epoque archalque.

(2) Le premier volume de la Griechischc Geschichle parut en 1893; mais 
cf. surtout a ce sujet Particle du Hheinisehes Museum, 1894, p. 111-1.32 : Die 
Phoniker am aegaeischen Meer. Beloch n’a pas change d’opinion dans la seconde 
edition de son ouvrage, 1, 2 (1913), p. 65-76.

(3) Die Anfange der Kunst, p. 125 sq. ; Mirage oriental, p. 565; J/istoire de 
1’art, \ 1, p. 84 et 451 sq. (avec revue des decouvertes fragmentaires faites 4 
cette date); Gal. des vases du Louvre, I, p. 173-7. Dejii B. Haussoullier avait 
signale, BCD, 1880, p. 124-7, la decouverte de vases myceniens a Gnossos.

14) Le premier memoire d’Evans, Primitive pictographs and a prae-phoe- 
nician script from Crete and the Peloponnese, parut. en 1894 dans le JUS, p. 
270-372; cf. Chron. d'Orient, 11, p. 464-7.

(5) L’anthropologie, 1900, p. 519-520.
(6) Ant. Gemmen, 111, p. 16; Scripta Minoa, 1, p. 80; Ionia and the Past, 

p. 91, etc. Ct. encore tout recemment C. Schuchhardt, Alt Europa*, p. 312,

2—1
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Pheniciens ont ete influences par elle » ; il abaissait enfin 
l’art phenicien devant Part chypriote, plus occidental, et 
soulignait Faction exercee par les Egeens en figypte, en 
Syrie et dans la Mediterranee occidentale1.

On a continue longtemps d’etre injuste pour les Pheniciens, 
en raison meme des pretentions excessives de leurs avocats. 
V. Berard a signale Fetrange theorie de C. Autran qui faisait 
des Pheniciens purement et simplement des Egeens (mais 
celui-ci n’etait-il pas parti en guerre contre les Pheniciens 
el I’Odyssee ?)2 ; il a souligne les lacunes et insuffisances des 
ouvrages de G. Glotz, de sa Civilisation egeenne et encore de 
son Histoire grecque, touchant le role des Pheniciens et des 
Orientaux en general3. Chose curieuse, les « Occidentaux » 
mettaient FEgypte dans leur camp pour mieux releguer 
l’Asie dans 1’ombre. Meme un A. Evans avait tendance, en 
ses premiers ouvrages, a retarder le plus possible 1’ouverture 
de relations directes entre la Crete et le monde asiatique et 
a ne faire entrer en ligne de compte que les seules influences 
egyptiennes4. V. Berard a raille a juste titre l’hypothese 
trop audacieuse de Jondet, adoptee par Evans et Glotz®, 
d’un immense port minoen en eau profonde, situe vers File 
de Pharos, la ou devait etre Alexandrie. Cette conception 
aventureuse est tres caracteristique d’un temps, aujourd’hui 
revolu, ou les « Occidentaux » ne savaient rien refuser aux 
Cretois. Avant 1914 on apercevait partout sans discernement 
Finfluence de la Crete ou de Mycenes, depuis FEurope de 
Hallstatt jusqu’au Caucase et a FExtreme Orient6.

(1) Civilisations prehelleniques2 (1914), p. 199, 282 sq., 303 sq.
(2) C. Autran, Pheniciens, Essai de contribution a rhistoire antique de la 

Mediterranee, 1920 ; cf. V. Berard, Les Pheniciens el I’Odyssee2, 11, p. 30-33.
(3) Ibid., I, p. 20, n. 1.
(4) Sur ce point, cf. P. Demargne, PA, 1936, II, p. 80 ; Finfluence d’Evans 

est demeuree considerable a ce sujet sur les savants anglais. Cf. Fattitude de 
Beloch, o. I., I, 1, p. 105 et 116-117, qui ecarte a peu pres Finfluence babylonienne 
et souligne Finfluence egyptienne ; de meme Dussaud, o. 1., p. 80.

(5) P. of M., I, p. 292-297; Civil, egeenne, p. 221 ; cf. V. Berard, o .1., I, 
p. 56, n. 1 ; II, p. 173-175.

(6) Cf. par ex. J. Dechelette, Manuel d’arch, prehistorique, II, 1, (1910) 
p. 2, 66, 81-2, etc.; Piganiol, Essai sur les origines de Home (1917), p. 13, 26, 
49, 51, etc.; O. Munsterberg, influences occideniales dans l’art de l’Extrenie 
Orient, Revue des etudes ethnographiques el sociales, 1909. Encore en 1929 
(Syria, 1931, p. 292) a propos d’un tresor d’argent trouve en Volhynie, on 
imagine une influence mycenienne exercee sur l’art sassanide par Fintermidiaire 
de l’art greco-scythique des rives de la mer Noire.
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Les decouvertes d’Asie, dont nous dirons un mot tout a 
1’heure, ont remis la Crete a sa juste place. Retenons toutefois 
ce qui nous parait incontestable dans cette argumentation, 
a savoir :

1° Que l’art creto-mycenien a son originalite, qu’il ne 
peut etre confondu avec les arts voisins ;

2° Qu’il a exerce une influence certaine sur les pays envi- 
ronnants de la Mediterranee occidentale et surtout de la 
Mediterranee orientale.

Si certains « occidentalistes » se sont laisse aller a exalter 
sans mesure 1’independance de la civilisation creto-myce- 
nienne, certains «orientalistes» font abaissee jusqu’a lui 
refuser toute originalite. Ils n’avaient du reste, disions-nous, 
qu’a suivre les traditions grecques pour retrouver partout 
en Grece ces courtiers d’Orient que furent Ies Pheniciens. 
Schliemann et les premiers commentateurs des trouvailles 
de Mycenes leur trouverent, note S. Reinach1, « l’aspect 
^minemment asiatique ». Ed. Meyer, dans le premier volume 
de sa Geschichte des Allerlums2, soutenait que tous les objets 
de metal decouverts a Troie et a Mycenes, etaient pheniciens, 
que le style geom6trique lui-meme 6tait d’origine phenicienne. 
Ed. Pottier, en 1894, distinguait des fabrications locales les 
objets importes et rangeait dans cette classe la plupart des 
bijoux, y compris les gobelets de Vaphio, les ivoires, etc. ; 
dans son Catalogue de vases, en 1896, il imaginait une cat6gorie 
proto-syrienne ou proto-phenicienne pour ces oeuvres d’art3. 
11 revenait a d’autres moins mesures de systematiser la 
theorie orientalisante : W. Helbig, dans son memoire sur la 
Question mycenienne4, aussi fameux que le Mirage oriental 

(1) Mirage oriental, p. 542. Le mot est de O. Rayet, GBA, 1874, p. 480, 
a propos des trouvailles de Troie.

(2) Paru en 1884, p. 245-6. Mais des son second volume paru en 1893, p. 128- 
183, et particulierement p. 131, Meyer nuangait cette affirmation, tout en 
affirmant la profonde influence sur l’art mycenien des Pheniciens et des Hittites.

(3) BEG, 1894, p. 120-5; Cat., I, p. 201-9. G. Perrot au contraire, tout en 
reconnaissant des influences dtrang&res encore difficiles a preciser, affirmait 
Poriginalite de l’art mycenien, o. I., VI, p. 862-876, 1006-9.

(4) Paru en 1896 dans les Memoires de VAcademie des Inscriptions el Belles- 
Lellres; la discussion 5 ΓAcademie est de mai-juin 1895 {Chron., II, p. 442-3).
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de S. Reinach, developpa brillamment cette these que l’art 
mycenien «n’est qu’une phase de l’art phenicien », une phase 
ancienne dont l’art phenicien du vne siecle represente une 
phase recente ; il insistait naturellement sur les traditions 
grecques relatives au role des Pheniciens, soulignait 1’impor- 
tance des apports pheniciens en Grece, le caractere 
phenicien de techniques raffinees comme celle de 1’incrus- 
tation, les analogies enfin entre art mycenien et art phenicien 
du vue siecle. Les Keftiou sont pour lui des Pheniciens, 
comme sont Pheniciens les navigateurs qui apportent des 
objets « myceniens» en Egypte, en Asie Mineure et en 
Occident. Il escompte que des fouilles ulterieures en Phenicie 
donneront des objets analogues aux objets myceniens, et 
deja mentionne la trouvaille a Sidon de vases myceniens, 
done pour lui pheniciens1.

La tentative hardie de W. Helbig trouva des imitateurs : en 
France, V. Berard defendit les theses pheniciennes a 1’aide 
d’arguments geographiques et linguistiques, car il manifestait 
quelque mefiance devant les reconstructions des archeo- 
logues : aux marins etrangers il aurait volontiers attribue 
meme les fabrications les plus barbares des Myceniens2. 
En Allemagne, W. Dorpfeld, dont nous avons deja analyse 
le hardi systeme chronologique, definissait, en face des styles 
geom0triques indigenes, l’art «mycenien » comme l’art 
phenicien du lle millenaire, l’art proto-corinthien comme celui 
du Ier millenaire. sous Faction de la conquete assyrienne. 
Parallelement 0. Montelius voyait dans la civilisation myce- 
nienne une tres ancienne phase de la civilisation orientale 
introduite en Europe, la civilisation etrusque en etant une 
phase recente et penetrant plus loin vers Fouest3.

Le hasard des decouvertes tour a tour decut et excita les

Mais cette theorie est deja soutenue dans la premiere edition de Das homerische 
Epos, en 1884, p. 24-5, 43 sq.

(1) Sur la question mycenienne, p. 32, 40, 48, etc.
(2) La these de V. Berard, parue en 1894, sur les Origines.des cuties arcadiens, 

fait dependre la religion grecque des religions semitiques; ses Pheniciens et 
t'Odyssee (1902-3) retrouvent dans 1’Odyssee une geographic de navigateurs 
pheniciens. La seconde edition de cet ouvrage (1927) n’est trop souvent qu’une 
oeuvre de polemique.

(3) AM, 1922, p. 32 sq. ; 1925, p. 77 sq. ; Alt Olympia, p. 349 sq., 376 sq. ; 
c’est vers 1100 la conquete assyrienne de Tiglatpileser l"r qui expliquerait 
le passage d’un style a 1’autre, ibid., p. 405 ; Montelius, Journ. anthrop. Institute., 
1897, p. 260. 
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partisans des Pheniciens. Les fouilles de Crete, nous l’avons 
vu, fournirent d’arguments leurs adversaires ; un modere, 
comme Poitier, comprit que de tels raffinements avaient leurs 
antecedents en Crete1. Toutefois on s’apercut vite que ces 
decouvertes elargissaient le probleme, loin de le supprimer : 
si Part eretois etait bien anterieur a 1’art phenicien, il etait 
en revanche contemporain des vieilles civilisations orientales, 
qui, avant 1100, avant 2000 peut-etre, etaient entrees en 
rapports avec lui. Tandis que les « oecidentalistes » tenaient 
pour une independance quasi absolue du monde egeen, sauf 
a Pegard de PEgypte, les « orientalistes », Ed. Meyer et 
Ed. Pottier par exemple, et d’autres a leur suite, appelaient 
Pattention sur les relations entre la Crete et le monde hittite 
ressuscite, entre la Crete et Pantique Mesopotamie2. Pendant 
un temps, a la suite des fouilles de Bogaz-Koy, la mode fut 
aux Hittites dont on exagera singulierement les rapports 
avec le monde egeen, parce qu’on distinguait mal encore 
Pempire cappadocien de ses provinces syriennes, dites syro- 
hittites. Un temps aussi, mais cette fois chez les « occidenta- 
listes », les Philistins jouerent leur petit role qu’on voulut 
artificiellement grossir parce que ces envahisseurs, debris 
des peuples de la mer, apportaient en plein pays semitique 
un element eretois ου indo-europeen3. L’entre-deux-guerres 
vit la multiplication des decouvertes en Asie. Les Pheniciens 
eurent leur revanche avec les etonnantes trouvailles de Byblos, 
saluees avec joie par W. Dbrpfeld comme par V. Berard*; 
R. Dussaud rendit justice a cet art phenicien du second 
millhnaire, rameau d’un grand art syrien qui de tout temps 

(I) Revue de Paris, 1902, 11, p. 175-6.
(2) Ed. Meyer, Gesch. des Allert., 1, 2, p.680 sq.; Ed. Pottier, o. /., p. 1 79 sq.; 

RGil, 1907, p. 121 sq. ; Mem. Peleg. en Perse, XIII, p. 86-94.; Helbig, Oest. 
Jahresh., 1909, p. 27 sq. ; A. Della Seta, Rendiconti Lincei, 1907, p. 699-715, et 
1908, p. 399-444, publiant des trouvailles de Hagia Triada et de Phaistos, 
marquait les rapports entre civilisation chaldeenne et civilisation cretoise,les 
differences fondanientales entre civilisation egyptiemie et civilisation cretoise ; 
cf. encore L. Curtins, SR Munchen, 1912, p. 65 sq. ; K. Muller, Jalirb., 1915, 
p. 282, n. 3.

(3) Par ex. Prinz, .i.W, 1910. p. 164 sq., insiste surtout sur les rapproche­
ments hittiles ; Poulsen, Per Orient (1912) ecarte l’influence ph6nicienne avant 
la iin du second miiMnaire, mais met en relief l’influence hittite par la Syrie, 
p. 74-6. Sur la question philistine, cf. iriira, p. .173.-5. Les Philistins sont .pour 
B. Herbig des pionniers «illyriens a en pays semitique, Jahrb., 1940. p. 66-7.

(4) AM, 1925, p. 89; Ph. et Od.*, 1, p. 14-6, 21-22.
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servit d’intermediaire entre I’Egee et I'Asie interieure1. 
Depuis quelques annees Ie second rameau de cet art nous a 
ete revele dans cette civilisation hourrite, tant a la mode 
aujourd’hui, bloc syrien de 1’interieur derriere la fagade 
phenicienne de la cote2. Desormais on s’attacha a faire plus 
juste part a chacun : A. Evans ne cessa d’accorder davantage 
aux influences orientales dans les volumes successifs du 
Palais de Minos ; Ed. Pottier fit la preuve de sa tradition- 
nelle justesse de vue avec sa double competence d’helleniste 
et d’orientaliste; Ed. Meyer apprecia en historien les rapports 
entre peuples et civilisations3. Faut-il croire que le temps 
des mirages soit passe ? Un mirage nordique nous a menaces 
quelques annees, accehtuant a des fins politiques la part du 
composant europeen dans la civilisation mycenienne4. De leur 
cote les heureux fouilleurs de Syrie auraient tendance a 
rabaisser a nouveau plus qu’il ne convient le rdle du facteur 
egeen5. Nous-meme, il y a quelques annees, sous 1’impression 
des decouvertes syriennes, avons peut-etre pose de facon 
trop systematique le probleme des relations entre Crete, 
Egypte et Asie, retarde a 1’exces 1’ouverture de rapports 
directs entre le monde minoen et le delta du Nil®. Tout 
dernierement enfin, le dechiffreur du hittite, B. Hrozny a 
paru vouloir inclure la Crete dans I’Asie anUrieure, la defi- 
nissant comme le sixieme centre de civilisation de 1’Orient 
a cote de Sumer-Akkad, de 1’Egypte, de Chatti, de 1’Inde et 
de la Chine, situant a priori la langue cretoise entre le hittite 

(1) Syria, 1923, p. 301-2; 1925, p. 195.
(2) Sur cette civilisation hourrite, cf. entre autres, A. Moortgat, Die bildende 

Kunst des alien Orients und die BergvDlker, 1932, p. 93-5; A. GOtze, Hethiter, 
Churriter und Assyrer, 1936 ; Foriginalite en est affirmee aux depens des Assy- 
riens comme des Hittites.

(3) P. of M., II, p. 264-6, 654-5; III, p. 261 ; IV, p. 93, 124-5, 422-5, 496- 
7, etc.; Syria, passim; Gesch. des Altert*, II, 1 (1928), p. 97-9 ; II, 2, (1931), 
p. 61 sq. De meme Ch. Picard, JS, 1929, p. 101, 106-10, 170 ; 1932, p. 22, 29 ; 
Note additionnelle a G. Glotz, La Civilisation egeenne, 1937, p. 474-485.

(4) C. Schuchhardt, Alt Europa2 (1935), p. 260-263, 312.
(5) P. Montet, Byblos et I'Hgypte, 1928, p. 220-4, et la replique de F. Cha- 

pouthier, BEA, 1930, p. 209 sq. ; et encore P. Montet, Les reliques de Carl 
syrien, 1937, p. 1-2, 135-7, 158-161. Par contre Pidentification Cretois-Keftiou 
est acceptee sans discussion, p. 117 sq.

(6) P. Demargne, Annales de Gand, II, 1938, p. 31 sq.; R. Dussaud, Iraq, 
1939, p. 55 sq., a justement reaffirme 1’importance du facteur egyptien, repris 
aussi la thfese « anatolienne » qu’il avait developpee en 1930 dans La Lydie et 
see voisins aux hautes epoques.
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hieroglyphique et le hittite cuneiforme1 ! On risque ainsi a 
nouveau de meconnaitre 1’originalite de la civilisation creto- 
mycenienne en face de l’Asie.

Les exces memes des « prientalistes », passes et presents, 
ont leurs bons cotes ; nous retiendrons ceci au moins de leur 
argumentation :

1° Que I’influence orientale est evidente sur la civilisation 
creto-mycenienne, mais non pas absolue ni sans reaction 
adverse ;

2° Que les Pheniciens furent les agents de cette influence, 
et des le second millenaire, mais non pas seuls et que 1’etude 
des rapports entre Egee et Orient doit etre singulierement 
elargie et nuancee.

(1) Die diteste Gescliiclite Vorderasiens und Indiens1, 1943, p. 8-10, 83-4, 
139, 151, 182, 231-46. Cf. les remarques critiques de W. Otto sur la. premiere 
edition de 1’ouvrage de Hrozny, SB Milnchen, 1941, II, 3, p. 9-12. C’est dans 
le m6me esprit que Hrozny vient d’entreprendre le dechiffrement du cretois : 
Archivum orientale pragense, XIV, 1943, p. 1 sq. ; Archiv orientalnt, XV, 1946, 
p. 158 sq. Ges etudes nous parviennent pendant la correction des epreuves.



CHAPITRE Π

ΙΑ CRETE ΜϊΛΚΜΕ : DOHMSES GEOGRAPHIQUES 
HISTORIQUES ET ARCHDSOLOGIQUES

Nous venons de dire en quels termes se pose selon nous a 
1’heure actuelle la question mycenienne; il est temps de 
limiter notre sujet, de nous demander quelle place tient la 
Crete dans cette civilisation mycenienne, avec quels traits 
particuliers.

11 nous parait opportun de situer d’abord la Crete myce­
nienne dans son cadre de geographic et d’histoire. On a dit 
trop souvent les avantages permanents de la position de la 
Crete pour qu’il soit necessaire d’y revenir bien longuement1. 
Elle est au carrefour des grandes voies de la Mediterranee 
orientale ; qu’on aille de Grece en Asie mineure et reciproque- 
ment, comme Menelas ou Ulysse2, de Syrie en Italie comme 
saint Paul3, on aborde ou on echoue en ses ports, tout au moins 
on longe ses cotes. Rappelons-nous qu’aux marines primi­
tives la Crete offre les escales desirees et necessaires. Qu’en 
function de donnees historiques sur lesquelles nous aurons a 
revenir, la Crete ait ete tantot le siege d’une thalassocratic 
puissante, tantot la possession convoitee par les puissances 
voisines, tantot le repaire d’ou les pirates vont ecumer les 
cotes et les iles, son importance ne decroit guere, elle attire 
toujours le regard au centre de la mer. La Crete minoenne 
revit dans le « Regno di Candia », citadelle et piece mattresse 
de la puissance v^nitienne en Mediterranee. Les pirates que 

(1) Par exemple Glotz, Civilisation egeenne, p. 33-4.
(2) Odgssee, Ill, 276-300; XIX, 172-202.
(3) Aides. XXVII, 12-14.
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furent les Cretois prehistoriques ont leurs descendants dans 
ceux que Ies consuls de Rome mirent si longtemps a detruire, 
dans ceux qui. aux temps arabes, ravagerent la mer byzan- 
tine. Les convoitises enfin, qui, a propos de la Crete, diviserent 
les puissances hellenistiques, reparaissent entre Byzantins et 
Arabes, entre Venitiens et Tures, entre 1’empire ottoman et 
1’Egypte, pour ne pas parler de rivalites plus recentes. La baie 
de la Sude, refuge des flottes modernes, a remplace les plages 
primitives, la Crete demeure indispensable a qui veut dominer 
la Mediterranee orientale1. Ou’a certains moments elle subisse 
une eclipse, comme au vie siecle et au temps de la Grece 
classique, le fait devra etre explique, il demeure exceptionnel.

Aux temps myceniens nous atteignons precisement une 
epoque de relations particulierement actives, telles qu’on n’en 
connaitra probabiement plus avant le ive siecle. Soit sous 
forme d’expeditions militaires, soit sous forme de relations 
diplomatiques ou commerciales, la circulation est incessante 
dans cet etroit bassin qu’est la Mediterranee orientale. Les 
rapports avec 1’Egypte qui, selon nous, ont ete longtemps 
indirects2 sont evidemment a cette epoque devenus courants 
et faciles, temoin les courses que 1’Odyssee attribue a Ulysse 
et Menelas ; quelques relations commencent a se nouer entre 
le monde egeen et la cote occidentale de I’Asie mineure, 
entre le monde egeen et la Grande Grece, mais la grande 
artere des relations mediterraneennes demeure assurement 
celle qui, depuis le Moyen· Bronze au moins, mene des 
ports syriens, par Chypre et la cote sud de I’Asie mineure, 
jusqu’a Rhodes et a la Crete et de la au continent grec, ou 
des ports comme Nauplie et Egine durent etre plus fre- 
quentes qu’ils ne l’avaient encore ete.

11 est evident que des relations directes finirent par se 
nouer entre Rhodes et le continent grec, sans passer par la 
Crete, mais nous ne croyons pas pour cela qu’elle fut tenue 
a 1’ecart, elle resta au contraire dans le circuit des relations 
mediterraneennes. Dans cette communaute agrandie et 

(1) Sur les realites permanentes de la geographic cretoise, cf. V. Berard, 
Les Pheniciens ci rodyssee2, II, p. 269 sq. Sur 1’importance, a la fin du Moyen 
age, des trois iles de Crete, Rhodes et Chypre, cf. J. Calmette, I.'elaboration du 
monde moderne (Clio, 5), p. 125-6.

(2) Annates de Gand, II, p. 40-1, 62-6.
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largement ouverte'sur 1’exterieur, le groupe des trois grandes 
Iles, Chypre, Rhodes, Crete, tient une place qu il retrouvera 
par exemple au Moyen age. Sans modifier evidemment les 
donnees geographiques, celles de 1’histoire donnent une valeur 
accrue a la position de la Crete.

Rien n’est plus delicat, on le salt, que d’interpreter histo- 
riquement les donnees de 1’archeologie1 ; on peut constater, 
a un moment donne, la destruction quasi contemporaine 
des palais de Cnossos, Phaistos et Hagia Triada2 ; les histo- 
riens sont a peu pres unanimes a dater cette destruction de 
1400 environ, grace aux synchronismes egyptiens3. Mais 
tandis que la plupart attribuent cette ruine brutale aux 
Acheens, venus du continent4, d’autres, insistant sur la 
continuite de la culture qui se maintient en Crete apres la 
destruction des palais, expliquent ce cataclysme, moins violent 
d’ailleurs qu’on ne l’a souvent depeint5, soit, comme

(1) V. Berard a raille 1’histoire h la mode des archeologues et en effet on 
a eu parfois tendance a romancer 1’histoire des Prehellenes. Pourtant on pent 
se demander comment 1’histoire des periodes anciennes pourrait etre faite 
par d’autres que par des archeologues : sur le delicat travail du protohistorien, 
cf. les reflexions de F. Schachermeyr, Hethiter und Achder, p. 1-7.

(2) On a essaye d’echelonner dans le temps ces destructions, sous pretexte 
que tel site ne connait pas le style du palais MR II : ainsi c’est vers 1450 que Ie 
palais de Phaistos aurait ete detruit (Glotz, Civil, egeenne, p. 52-3); mais le 
style du palais ne representerait-il pas, comme le Camarts du MM II, une 
fabrication propre a Cnossos, tandis que se prolongerait sur d’autres sites le 
MR I ? comme nous le signalions ailleurs pour le MM (Necropoles de Mallia, I, 
p. 68), il convient par suite d’admettre certains chevauehements. Evans com- 
mencait du resle & les admettre pour le MR II (P. of M., IV, p. 322) considerant 
que le MR II est particulier a Cnossos, avec quelques exportations & Mycenes, 
quelques imitations locales a Argos et & Thebes [ibid., p. 333-4 et 358); de 
meme serait particuliere aCnossos la fabrique ceramique du MR I Ila.Gependant 
dans le monde egeen —■ et sans doute aussi sur les sites cretois autres que 
Cnossos — une phase de decadence, dite maintenant MR Ic (ibid., p. 288-9, 
292-5, 358, 371) relierait directement Ie MR lb au MR Illb. Evans traduisant, 
peut-gtre a tort, cette donnee archeologique en termes historiques, imagine 
une division temporaire du monde egeen en deux spheres, suivie d’une reunifi­
cation au cours du MR III (ibid., p. 371 et 746-7).

(3) Ed. Meyer, Gesch. des Alterlums*, II, 1, p. 238 ; Glotz, Histoire grecque, I, 
p. 58-9 et 83 ; Beloch, Griech. Geschichte2, I, 1, p. 126 et n. 1 (au cours du xive sie- 
cle) ; Evans, P. of M., IV, p. 747 (vers la fin du xv» sifecle).

(4) Ed. Meyer, ibid.; Glotz, ibid.; Beloch, o. I., I, 1, p. 126 sq., fait lui aussi 
commencer 1’invasion grecque en Crete au xiv° si6cle, confondant du reste en 
une seule invasion la vague acheenne et la vague dorienne.

(5) Sur la continuite de culture en Crtte entre le dernier age du palais et 
les trouvailles de Zafer Papoura et du Temple tomb, cf. Evans, P. of M,, II, 
p. 550-551 ; 1V, p. 356, 373, 944.
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II. R. Hall, par 1’attaque d’un ennemi incoimu1, soit, comme 
A. Evans, par un tremblement de terre ou des revolutions inte- 
rieures2: les premiers elements grecs ne s’infiltreraient des lors 
en Crete qu’a la fin du xive siecle, ou meme dans le cours 
du χιπθ*.

A quelque epoque que soient arrives les Acheens, quelles 
que soient les etapes de la conquete4, la Crete fait desormais 
partie de la communaute mycenienne, « koine » artistique5 
et peut-etre aussi « koine » politique, si du moins nous croyons 
a 1’existence de cet empire acheen que font revivre aujourd’hui 
les interpretes des archives de Bogaz-Koy®. Mais quelle 
place la Crete tenait-elle dans cet empire ? Tel est le probleme 
que nous posions au debut de ce chapitre. On admettra avec 
Evans lui-meme que Mycenes en etait la capitale, que les 
centres principaux en etaient sur le continent (Sparte, Pylos, 
Thebes, etc.) et a Rhodes. La Crete assurement est alors 
dechue de son hegemonic, les arts y sent en decadence, ses

(1) Civilization of Greece in the Bronze age, p. 198-9, 212, 247-8.
(2) P. of AI., IV, p. XXIII, 356, 944-6.
(3) Hall, o. t., p. 246, fait arriver les Acheens & la fin du xiii® siecle et ne 

leur attribue que le submycenien (p. 260); Evans soit, comme Hall, & la fin du 
MR III {P.of M., III, p. 133-4), soil ίι la fin du MR Illa, dans la premiere moitie 
du xiiie siecle, en un temps ou s’arrgte le culte fun£raire au Temple tomb. 
Schachermeyr (Etruskische Erdhgeschichte, p. 22) placerait lui aussi 1’invasion 
acheenne vers 1300, mais, dans son dernier livre {Hethiter and Achder, p. 16), 
il revient a la date de 1400.

(4) Belocii a essaye de decrire ces etapes {Griech. Geschichte2, I, 1, p. 128, 
132) : les Grecs auraient commence la conquSte par les villes de l’ouest, puis 
auraient passe en Messara ou fut fondee Gortyne, puis dans la Crete centrale 
ou fut fondee Lyttos et occupee Cnossos ; 1’occupation se serait faite ensuite 
plus clairsemee vers Test, et serait venue mourir a 1’isthme d’Hierapetra, 
laissant Textreniite orientale aux Itteocretois. Nous ne pensons pas que l’etat 
actuel des connaissances archeologiques permette de verifier 1’exactitude de 
cette description ; peut-etre les fouilles, toujours atlendues dans l’ouest de la 
C^rete, apporteraient-elles du nouveau sur cette question {infra, p. 52, n. 3). 
Nous ne pouvons pour le moment que dresser la carte des sites qui ont fourhi 
des tessons MR Ill. On utilisera maintenant le repertoire et la carte donnes 
par Pendlebury, The archaeology of Crete, p. 261-6 et carte ηθ 12, p. 238.

(5) On a abuse sans doute de ce terme de « koine » mvcenienne. opposee a 
la multiplicite des ecoles geomotriques et archalques, et Wace-Blegen ont 
raison dans 1’art. deja mentionne {Klio, 1939, p. 132 sq.) de demander qu’on 
essaie d’apprecier les varietes locales. Ils reconnaissent toutefois eux-mSmes

Y a pins d'uniformite dans le mycenien que dans le geometrique : c’est 
1 evidence m^rne. Quant k Furumark, dans sa Alycenaean pottery, Analysis 
and classification {infra, p. 55, n. 3), p. 9-10, il ne distingue guere, a cot6 du 
niinoen et del’hellado-myc^nien, que le levanto-mycenien et le rhodo-mycenien.

(6) Sur «1 empire acheen», cf. en dernier lieu le livre de Schachermeyr, 
Hethiter und Achder (1935), p. 20 sq. 
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palais ne seront pas reconstruits ; on aurait tort toutefois de 
la croire irrem^diablement affaiblie. sans rayonnement ni 
influence. Les lignes consacrees par G. Glotz ou Ed. Meyer 
a la Grete de cette epoque1 donnent. croyons-nous, une 
impression tout a fait fausse, centre laquelle A. Evans a eu 
raison de reagir2. Nous dirons tout a 1’heure du point de vue 
archeologique que la Crete joua encore son role dans la grande 
expansion de la civilisation mycenienne ; du point de vue de 
1’histoire nous remarquons immediatement qu’au catalogue 
des vaisseaux — qui, en attendant la decouverte d’archives 
nouvelles, donne encore le meilleur tableau du monde egeen 
d’alors8 la Crete aux cent villes figure pour une contri­
bution de quatre-vingts navires, autant que les gens d’Argos 
ou de Tirynthe, plus que les Beotiens ou les Lacedemoniens 
(respeetivement 50 et 60 navires) : seules Mycen.es et Pylos 
en amenerent devantage (100 et DO)4. Sans attacher a ces 
chiffres une importance excessive Rhodes, grand centre 
mycenien, ne fournit que neuf navires5 —, reconnaissons 
que le poete se representait encore comme une grande puis­
sance la Crete d’Idomenee ; celui-ii est du reste irequemment 
nomme dans les poemes homeriques (soixante-quatorze fois 
dans I’lliade, trente-trois dans 1’Odyssee), et Agamemnon 
semble le tenir en particuliere estime6 : routes indications 
qui ne sont pas indifferentes! Oui dira la part prise par les 
Cretois dans 1’expansion colonisatrice de ce temps ? Dans 
quelle mesure 1’inspiration artistique seule etait-elle cretoise, 
dans quelle mesure Cretois aussi les colons ? La tradition 
veut que les Cretois aient colonise la Lycie et la Pisidie, donne 
son nom a Milet, se soient unis a d’autres colons, tant a Chios

(!) G. Glotz, llist. Grecque, 1, p. 59; Ed. Meyer, o.l.. 11, 1, p. 236-8. Waee- 
Blegen 4 leur tour (1. c., p. 137 sq.) denient a la Grete, cette fois pour des raisons 
archeologiques, toute importance dans le trafic Asie-Egee de la derniere phase 
du Bronze. Pour hasarder cette affirmation, connait-on assez Men la Crete 
mycenienne d’une part, est-on assez sur, d’autre part de 1 attribution aux 
fabriques argiennes ou rhodiennes ou chypriotes des trouvailles myceniennes 
de Syrie ou d’Lgypte ?

(2) Par exemple P. 0/ M., IV, p. 754-5, a propos de la diffusion du lineaire B 
sur le continent.

(3) Alien, The Iiomeric catalogue oj ships, p. 36-8, 101, 168 sq.
(4) lliade, II, 652 (Crete); 568 (Argos, Tirynthe, etc., sous les ordres de 

Diomede) ; 509 (Beotiens) ; 587 (Lacedemoniens ; 576 (Mycenes) ; 602 (Pylos). 
(5) ibid., v. 654.
(6) lliade. 1 145, 11 645-652, ) 11 230-3, etc. (Index, cd. Mazon, s.«.) ; Odyssee, 

XIX, 190-1, etc.
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M11 a Lrj threes'. On rie voit pas a quelle epoque attribuer 
cette colonisation preionienne de Γ \sie mineure, sinon a 
1’epoque mycenienne, qu’il s’agisse d’ailleurs de Cretois 
luyant leur pays, on associes aux entreprises des Acheens. 
Oue penser aussi de cette legende qui fait de Minos un roi 
acheen du xine siecle, tentant de dominer 1’Attique et la 
Sicile2, de cette autre qui, au temps des « nostoi », conduit 
les Oretois d’Idomenee dans la peninsule sallentine3 ? La pre­
miere transpose sans doute dans la Crete du xiiie siecle les 
pretentions de celles du xvi®; et toutefois les Oretois ne 
purent-ils servir de guides sur les routes de 1’ouest comme 
sur celles de Test ? , .

Nous nous representerions volontiers la Crete des xive et 
xiiie siecles comme une puissance assez forte encore, malare 
ses races melangees, telle que l’a depeinte TOdyssee, cette 
Crete belle et grasse, dont les monts neigeux sont connus de 
tons les inarins4; les elements grecs s’y infiltrent pen a peu 
parmi la population mmoenne5, peut-etre en petit nombre, 
car il n’a jamais du s’agir d’invasion en masse, civilises 
du reste par les Minoens sur le continent. Si 1’on parle deja 
grec en Crete, comme le font croire les traces d un parler 
« arcadien » on « acheen » subsistant dans le cretois dorien6, 
on 1’ecrit sans doute dans la \ ieille ecriture cretoise; et meme

(C ®’. Glotz, Hint, grecque, 1, p. 88-9. Cf. de meme la participation legendaire 
de Cretois et de Chypriotes a la colonisation de la cote syrienne.

(2) G. E. Mylonas, Athenian studies presented in W. Scott Ferguson, p. 27 sq., 
insists cornme nous, sur Γimportance de la Crete dans Homere, niais pour 
attribuer a la Crete postmycenienne (ou geometrique, ou m§me archalque) les 
raids pretendus minoens contre Athenes.

(3) Cf. en dernier lieu, sur les legendes cretoises en Grande Grece, J. Berard, 
1.a colonisation grecque de I’ltalie meridionals et de la Sicile, p. 437 sq.

(4) Odyssee, XIX, Ι7ύ sq. Toutefois la mention des Doriens est evidemment 
posterieure ; cf. infra, p. 94.

(5) «Very gradual intrusion », meme au MR 11 lb, dit Evans, P. of M, II, 
p. 351.

(6) Sur ee point, cf. Ed. Meyer, o. 1., p. 237, n. 1, el surtout Solmsen, liliein. 
Museum, 63, 1908, p. 332; Thumb-Kiecker», Griech. Dialelite'*, i, p. 146-9; 
et la dissertation de Kieckers, Die lokalen Verschiedenheiten im Dialelde Kretas’, 
ρ. 93-94 : selon lui ce sont les dialeetes de la Crete centrale qui presentent le 
plus d’elernents predoriens, ■ acheens », tandis que ceux de la Crete orientale 
seraient d’un dorien plus pur; quant aux dialeetes de la Crete occidentale ils 
sont fort mal connus pour 1’epoque archalque. Bechtel, Griech. Dialelite, II, 
p. 797, signaie de son cote les rapports qui existent selon lui entre le cretois et 
le pamphylien, lui-meme apparente au groupe areado-cypriote (Meiliet REG 
1908, p. 413 sq.).



52 LA CRETE DEDALIQUE

la langue eteocretoise ne fut que tres lentement refoulee, 
puisqu’on la parlait encore quelques siecles plus tard a Dreros 
et a Praisos1. Politiquement, tandis que deja des chefs grecs 
etaient maitres de 1’ouest, Cnossos resta peut-etre un temps 
residence d’un prince minoen, puisqu’Idomen£e nous est 
presente tantot comme un descendant de Minos, tantot comme 
un prince acheen2.

Retenons en tout cas que la Crete, au meme titre que les 
villes du continent, represente bien la « koine » d’alors, dans 
ses tendances artistiques, melant a l’h6ritage minoen, plus 
vivant ici qu’ailleurs, ces influences nouvelles qui donnent 
a la « koine » sa couleur originale. Nous 1’etudierons en Crete 
comme nous aurions pu 1’etudier ailleurs.

C’est peut-etre la que notre developpement risque de 
paraitre quelque peu arbitraire ; nous ne connaissons encore 
que tres imparfaitement la Crete mycenienne : legitimement 
elle a moins interesse que la Crete -pre-mycenienne, moms 
aussi que 1’Argolide contemporaine dans la dependance de 
laquelle elle se trouve. Sur le site de Cnossos comme sur 
d’autres, le niveau MR III est beaucoup moins connu que les 
precedents, la Crete occidentale commence tout juste d’etre 
exploree3. II nous parait que Texploration et 1’etude de la 
Crete mycenienne seraient a reprendre pour elle-meme et 
pourraient causer des surprises. La base de notre etude est 
done relativement etroite et le restera tant qu’on n’aura pas 
pousse davantage 1’etude de cette periode en Crete ; ceci nous 
obligera a chercher ailleurs, sur le continent grec, les faits 
qui nous manquent en Crete, mais qu’on y peut a bon droit 
supposer analogues, puisque la «koine» mycenienne a 
progressivement reduit les differences provinciales, sans les 
abolir aussi completement qu’on l’a cru [supra, p. 49, n. 5).

Infra, p. 102-3. . .
Iliade, XIII, 450-3. J. D. S. Pendlebmy fait de lui un Prn™e minoen, 

confirme par le grand roi d’Achaie, BSA. XXXVII, 1936-7, p. 197 ; XXX 11 ,

(3) On souhaiterait assurement· qne fussent entreprises des fouilles dans la 
Crete centrale et occidentale; profitant des circonstances, les Allemands 
avaient commence quelques recherches en 1942; la plus importante (AA, 194 , 
col 332-4), a Monastiraki, pres du couvent Hag-Asomaton, sur les pentes ouest 
de Vida, a r6v61e une grande installation du MM (magasins dependant d un 
palais ?). Jusqu’a nouvel ordre il nous parait cependant bien vain, comme a 
W. Dorpfeld (Alt Olympia, p. 363 et 369), de chercher en Crete occidentale le 
berceau de la civilisation mycenienne, ainsi que le faisaient, il y a trente 
ans deja G. Rodenwaldt (Tiryns, II, p. 198) et K. Muller (Jahrb., 1915, p. 336).
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De cette « koiny » quels sont les caracteres, quel est le sens, 
du point de vue qui nous occupe ? Nous nous tiendrons a des 
generalitys, puisque nous devons ytudier dans des chapitres 
particuliers tel ou tel groupe de documents. Cette « koine » 
est issue de la civilisation cretoise, de meme que la « koine » 
hellenistique repose d’abord sur la civilisation attique. 
Quels que soient les ylements nouveaux, il y a evidemment 
une continuity dans 1’esprit meme de la civilisation, la tradi­
tion iconographique par exemple est celle de l’art cretois. 
Des survivances sont aussi nettes que possible dans le domaine 
religieux comme en architecture, comme dans les arts plas- 
tiques1. En Crete meme a fortiori : dans ce temps sans doute 
la Crete a l’interieur de la « koine » garde un caractere « eteo- 
crytois ».

Et cependant il y a des elements nouveaux. Quand on 
parlera de survivances prehelleniques dans l’art posterieur, 
sub-mycenien ou archaique, il ne faudra pas oublier que c’est 
la civilisation du dernier age du Bronze qui est en cause, non 
pas celle des premiers ou des seconds palais cretois. Sur ce 
point une grave erreur historique est souvent commise, quand 
on envisage par exemple 1’influence de la polychromie de 
Camares sur la polychromie archaique a plus de mille ans 
d’intervalle. Ce η est pas entre l’art minoen et l’art archaique 
qu’il est des recommencements a expliquer, mais entre l’art 
mycenien et l’art archaique. On pent parler desormais d’un 
esprit nouveau. Qu’on ne se hate pas du reste de qualifier 
de decadence ce qui est changement d’esprit, apparition 
d’un autre style, d’une autre forme d’expression.

Dans cette evolution et cette transformation il y a sans 
doute a faire leur part a des elements europeens, nordiques 
si l’on veut. Ce n’est pas parce qu’une propagande politique 
a abuse de cette explication, qu’il y faut renoncer totalement. 
Un certain geometrisme fait alors son apparition dans la 
civilisation mediterraneenne, le gout de la stylisation ; la 
liberte absolue de 1’esprit cretois disparatt alors2. L’ivoire 

(1) C’est le point de vue toujours affirme de A. Evans, de G. Karo, de Furu- 
mark en dernier lieu. Mais des tendances nouvelles se font jour, accordant 
davantage aux composants helladiques : cf. par ex. .J. F. Daniel, AJA, 1943, 
p. 262-4, qui critique le «pan-minoanism » de Furuinark.

(2) On ne peut pas ne pas rapprocher de documents « europeens » de toutes 
les epoques (de l’art scythe par exemple, Schuchardt, All Europa’', pl. XL) la
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decouvert a I’Arbopage {infra, p. 194) soumet la liberte et le 
mouvement minoens a line tres nouvelle geometrie des formes 
(pl. III). Nous nous bornerons a rappeler qu’en Grete meme 
I’architecture accueille des formes fixes comme le megaron, 
peut-etre aussi les chapelles isolees du temps de la « reoccu­
pation a1; que la petite plastique imite les formes continen­
tales2 ; que certains types de ceramique sont empruntes au 
continent. Il y eut assurement alors des importations et des 
imitations, le continent rendant a la Crete ce que celle-ci 
lui avait prete au MR I. Les decouvertes cretoises — et la 
personnalite d’Evans — ont longtemps valu a la Crete un 
prestige et un role hegemonique que n’ont contestes qu’assez 
tard Ies representants de l’helladique, Wace et Blegen en 
particulier. II est temps la aussi de faire a chaeun sa juste 
place.

Mais plus que les elements norcliques, c’est le contact 
avec le monde oriental qui donne sa couleur a la civilisation 
mycenienne. Toutes les grandes phases de l’art prehellenique 
ont ete en rapport avec 1'Orient, mais jamais a ce point. 
Le mycenien est la phase la plus orientalisante du prehelle­
nique, au meme titre que seront plus tard orrtntalisantes 
telles phases archaiques ou hellenistiques3. C’est la ce qui 
explique les anciennes theories, ce qu’elles ont de partielle- 
ment juste, a travers leurs exagerations ; c’est la qu’est sans 
doute le principe d’explication de notre probleme, dans la 
formation d’un milieu ou des interactions vont donner nais- 
sance, surtout en certains domaines, a un art mele, composite. 
Pourquoi est-ce alors que la liaison se fait plus intime avec 
l’Est ? N’y a-t-il pas de prime abord quelque chose de surpre- 
nant a voir les Acheens du continent depasser les Cretois 
dans cette intimite avec 1’Orient, pousser plus loin qu’eux 

tres curieu.se stylisation des animaux sur un objet bien eonnu des tombes de 
Mycenes (Karo. Schachtyraber, pl. CXL111-CXL1V , 808-811).

(1) Oelmanu. Jahrb., 1912, p. 38 (Gournia) ; PHA, VIII, 1902-3. p. 95 sq. ; 
P. of M., II, p. 335 sq.

(2) Jbid., lig. 192-3 et infra p. 245.
(3) Sur ce. point nous sommcs arrive a la meme conclusion que Wace et 

Blegen, KUo, 1939, p. 142-3 : la route des Myceniens vers la Syrie et 1’Egypte 
est celle de la premiere colonisation grecque vers 1’est, c’est celle par ou arrivent 
en Grece Ies produits orientaux ; ce meme commerce oriental fut repris ou 
plutot continue a 1’epoque arehaique. Rien de plus juste, eroyons-nous, mais 
nous faisons sa place a la Crete sur la route mycenienne comme sur la route 
arcbaique. 
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leurs expeditions, leurs colonies ? C’est bien pourquoi nous 
imaginions tout a 1’heure que les Gretois leur servirent de 
guides. En tout cas le fait est la, maintenant solidement 
atteste. Au long des routes maritimes et terrestres, de plus 
en plus frequentees, les guerriers et les marchands vont 
circuler, des centres artistiques se fonder dont les uns seront 
mines par les invasions, dont les autres seront des conserva­
toires du passe ou 1’avenir va se preparer. Deux demarches 
nous semblent necessaires : nous devons d’abord nous placer 
en Crete au MR 111. Nous y reconnaitrons, eroyons-nous, 
une civilisation « orientalisante » ; nous devons nous placer 
ensuite dans les divers centres du monde oriental ou nous 
reconnaitrons parallelement une civilisation « mycenisante », 
ces deux termes n’impliquant assurernent pas que soit aboli 
le caractere traditionnel de chacune. Auparavant il nous 
parait utile, ne pouvant etudier tons les sites cretois du 
MR 111, de presenter en appendice une analyse de celui de 
Cnossos.

La division par Evans de cette periode en deux phases, 
MR III a et MR Illb, correspond certainement a une realite, 
du moins sur les sites des palais, car la division de la Crete 
en centres progressistes et centres conservateurs doit sans 
doute etre maintenue pour cette periode aussi, malgre le 
caractere universaliste, en Crete comme ailleurs, de la « koine » 
mycenienne. Nous ne reprendrons pas ici la discussion chrono- 
logique sur le debut et la fin de cette phase MR III, elle nous 
importe assez peu1. Il n’est pas particulierement aise de se 
faire une juste idee de ce que fut cette periode au palais de 
Cnossos, etant donne d’abord le caractere du Palais de. 
Minos qui ne peut passer pour une publication des fouilles 
de Cnossos. Nous eroyons aussi que l’exploration de la 
Cnossos mycenienne reste a faire par un archeologue qui 
accepterait de detourner les yeux de la Cnossos minoenne2. 
En face des decouvertes faites sur le continent et des etudes 
qu’elles ont permises3, la Crete reste singulierement en retard 
pour cette periode.

(1) Sur ce probleme cf. par exeinple Doro Levi, Arkades, p. 683 sq.
(2) Les necropoles de Cnossos en particuiier, Zafer Papoura et Jsopata, 

n’ont ete explorees que particlleineiit et il y a bien longtemps.
(3) L’ouvrage monumental de Arne Furumark ne comporte encore que 

deux volumes, parus a Stockholm en 1941 : cf. bibliographic, n° 227 bis. Le
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1° Le MR III a represente a Cnossos une phase extreme- 
ment caracterisee, meme si les limites n’en sont pas bien 
precises, phase qui prolonge sans rupture aucune le style du 
palais MR II. II est certain que la catastrophe, quelle qu’elle 
soit, qui ruina le palais, ne rompit pas la tradition. La Crete 
suit encore son chemin propre, les influences continentales 
ne viendront qu’ensuite1. Cette phase est representee an 
palais, bien que beaucoup de documents demeurent encore 
inedits, dans des maisons voisines, dans le depot tardif du 
« Temple tomb », ou est ainsi attestee la perpetuite du culte, 
au Petit Palais, et surtout dans les cimetieres de Cnossos, 
a Zafer Papoura, a Isopata, d’ailleurs tres partiellement 
fouilles2.

Ces derniers ensembles, comparables aux cimetieres con- 
temporains de Phaistos®, ont l’avantage de nous reveler 
autre chose que la seule ceramique. Plusieurs faits sont a 
souligner : d’abord 1’evidente liaison, nous l’avons dit, avec 
la civilisation des seconds palais, sans que I’influence conti­
nentale altere encore 1’esprit cretois. L’architecture des 
tombes, comme la bijouterie, comme la ceramique, sont 
encore dans la ligne traditionnelle. La Crete n’a pas rejoint 
les tendances du continent, ni Rhodes qui suit le continent4. 
La liaison d’autre part est frappante avec 1’Orient egyptien 
ou asiatique, et ceci interesse au premier chef notre sujet. 
C’est ainsi que la tombe d’Isopata a pu servir de modele a 

troisieme volume annonce sera synthetique et consacre a I’histoire de Ja cera­
mique mycenienne. La ceramique cretoise du MR III est longuement etudiee 
pour comparaison : Analysis, p. 169-213; Chronology, p. 103-9. Signalons les 
comptes rendus importants qu’ont donnes de cet ouvrage F. Matz, in Gnomon, 
1943, p. 225-242; F. Schachermeyr in Klio, 1943, p. 127-9; J. F. Daniel in AJA, 
1943, p. 252-4. —- Avant Furumark, Mackeprang avait consacre quelques 
pages, AJA, 1938, p.546-551, a la ceramique MR III, dans une etude d’ensemble 
sur les vases du Mycenien recent.

(1) Sur cette continuite, cf. Evans, P. of M., II, p. 550-551 ; IV, p. 236, 356.
(2) P.ofM., IV, p. 334-5, 1015-17; M. Hartley, BSA, XXXI, 1930-1, p. 89; 

Evans, Archaeologia, LIX, 1906, p. 391-562 ; LXV, 1914, p. 1-94. La decouverte 
en 1938 d’une tholos a Isopata, AJA, 1939, p. 128, fig. 5-7, est de la plus haute 
importance : c’est la premiere tholos cretoise comparable h celles du continent.

(3) Cimetiere de Kalyvia, Mon. ant., XIV, 1904, p. 505-627. Malheureuse- 
ment presque toutes les trouvailles des palais de Phaistos et Hagia Triada 
demeurent inedites pour cette periode (Mon. anl., XII, 1903, p. 115 sq. ; XIII, 
1903, p. 5 sq. ; Mem. Jst. tomb., 1905, p. 235 sq.).

(4) Schachermeyr, Klio, 1939, p. 271.
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eelles de Ras Sharnra1. Un ivoire caracteristique apparait a 
Zafer Papoura (fig. 23), analogue a ceux du continent, et si 
nous ne disposons encore que d’un exemplaire, on peut croire 
que de nouvelles fouilles en accroitraient le nombre {infra, 
p. 189-190). Dans la ceramique on note une correspondance 
avec l’art d’Amarna, mais aussi avec les arts de TOrient 
{infra, p. 166 sq.). Nous croyons que A. J. B. Wace et 
C. W. Blegen font erreur en restreignant a 1’exces le role de 
la Crete au MR IIP.

2° La seconde phase est dite MR III b. Nous croyons 
impossible, en I’etat actuel de la recherche, d’introduire des 
subdivisions. A Cnossos cette phase est representee au palais 
par des depots de la periode dite de « reoccupation », a la 
villa royale, an cimetiere de Mavro Spelio3. II est evident 
que I’influence continentale s’allirme alors et que les fabri­
cations diverses ressemblent de plus en plus aux modeles 
courants de la koine. On a essaye, s’inspirant des subdivisions 
proposees pour le mycenien continental, d’etablir un certain 
classement4. A la fin du xv® et au debut du xiv® siecle le 
MR III a avait gard6, disions-nous, sa couleur originale. 
Les niveaux suivants (Zygouries-style a metopes-Granary 
class) seraient representes en Crete comme sur le continent 
et nous conduiraient au submycenien8.

(1) P- of M., 1\. p. 771-6; Schaeffer, Ugaritica, I, p. 92 (mais il faudrait 
faire aussi leur part aux traditions locales).

(2) A. Furumark, o. 1., Analysis and classification, p. 166, 569-570, admet 
un renouveau d’inHuenee minoenne non seulement sur son Mycenien IT! Α, 
autour de 1400, mais sur son Mycenien III C 1 (1230-1200).

(3) P. of M., If, p. 335 sq.; PSA, IX 1903-4, p. 153; XXV11I, 1926-7, 
p. 243 sq. Beaucoup la encore reste i publier.

(4) A. Furumark, o.l., Chronology, p. 109 (synchronismes MR et Mycenien); 
F. Schachermeyr, Klio, 1939, p. 270-2; 1943, p. 129; Matz, Gnomon, 1943, 
ρ. 235 sq. iVIackeprang, AJA, 1938, p. 548-9, n’arrive pas 4 delimiter les deux 
categories MR III b et MR III c qui n’apparaissent done que pour faire pendant 
aux series continentales.

(5) Le style 4 metopes nous paralt fort bien represente en Crete, comme
ailleurs, mais correspond-il reellement a une phase distincte ? Cf. infra, p. 170.



CHAPITRE III

LORIENT «MYCENISANT» DU BRONZE RECENT

Nous avons dit dans un chapitre precedent comment 
s’etait posee la question mycenienne et comment a notre sens 
elle devait se poser en fonction de donnees geographiques 
permanentes. Sans rappeler ici ce que furent les rapports 
entre la Crete, 1’Egypte et l’Asie aux epoques plus anciennes1, 
nous voudrions montrer comment ils devinrent de plus en 
plus etroits dans la derniere phase de Page du Bronze et tout 
particulierement au MR III : des textes encore bien rares, 
egyptiens ou asiatiques, viennent ici et la confirmer ce que 
nous apprennent d’abondants documents archeologiques. 
Considerant successivement Ies diverses regions qui bordent 
la Mediterranee orientale, nous nous demanderons dans quelle 
mesure chacune d’eIles fut touchee par 1’influence egeenne ; 
ii s’agit surtout de distinguer celles qui, des avant la fin de 
Page du Bronze connurent une civilisation mycenienne ou 
mixte, celles qui ne furent touchees qu’au temps des migra­
tions, celles enfin qui ne furent touchees qu’accidentellement.

1° La cole occidenlale de, l’Asie mineure. On croirait, a lire 
certains, que cette cote connut une civilisation mycenienne 
particulierement brillante, mieux enracinee qu’ailleurs, 
qu’aux ports de la future lonie aboutissaient deja les grandes 
voies par ou parvenaient les produits de 1’empire hittite2.

(1) Sur cis sujet cf. P. Demargne, Annates de. Gand, 11, p. 44-66.
(2) Ainsi c’est a tort, selon nous, que G. Glotz nous dit que 1’ceuvre des 

Myceniens en Asie mineure devait etre plus feconde qu’en Syrie, parte d’une 
civilisation mixte a 1’ouest de l’Asie mineure, imagine que les produits hittites, 
cylindres, sphinx, etc., parvenaient au monde ^geen par la voie de la future 
lonie (Civilisation egeenne, p. 6.5 ; Hist, grecque, \, p. 87-8). Cette perspective
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Sans prejuger de l’avenir, nous dirons que les fouilles faites 
jusqu’ici n’ont rien revele de ce genre. Au temps on Troie II 
servait de debouche a une Asie mineure non encore indo- 
europeenne, les relations avaient ete intenses entre cette 
region et le monde egeen1. Nous croirions volontiers qu’nvec 
l’invasion hittite la situation changea du tout au tout : 
1’empire hittite etait continental, tourne vers le sud et non 
plus vers l’ouest ; le jour ou des rapports, du reste beaucoup 
moins etroits qu’on ne l’a dit, se nouerent entre cet empire 
et 1’Egee, les ports syriens, beaucoup plutot que les ports 
anatoliens, devaient servir d’intermediaires ; c’est ce qu’on 
a en general m^connu {infra, p. 68-9). Nous connaissons du 
reste aussi mal que possible ce que devinrent les provinces 
occidentales de 1’Asie mineure au cours du deuxieme mille- 
naire, nous ne savons au juste dans quelles relations elles 
se trouvaient avec 1’empire de Bogaz-Koy2. Il semble bien 
que la cote occidentale ait perdu de son importance a cette 
epoque, nous ignorons tout d’une civilisation mixte mi- 
egeenne, mi-asiatique qui se serait developpee en ces lieux 
avant la fin de 1’age du Bronze : rien qui permette de les 
comparer a Chypre ou a la Syrie cotiere.

Hissarlik est sur cette cote le seul point qu’on ait soigneu- 
sement fouille : or autant les importations de 1’Helladique 
ancien y sont abondantes, correspondant a l’importance de 
Troie II et des villes suivantes, autant celles de 1’Helladique 
moyen sont reduites3. Ce n’est qu’a Troie VI et a Troie VII a 

nous parait relever du «panionisme » d’avant 1’autre guerre, etroitement lie 
au « panhethitisme »; on la retrouve an peu partout, chez R. Dussaud par 
exemple qui met lui aussi en rapport les Hittites et 1’Egee par I’intermediaire 
de I’lonie (Civil, prehelleniques2, p. 204), et estirae considerable le role des 
provinces occidentales de 1’Asie mineure (La Lydie et ses voisins au:t hautes 
epoques, 1930 ; Iraq, 1939, p. 75 sq.) ; chez A. J. Reinach qui considfere Ephfese 
comme le centre de transmission des influences egeennes vers la Mesopotamie 
(IlHIi, LXI, 1910, p. 375 sq.) ; chez Ch. Picard qui surestimait autrefois 
rinfluence eg6enne sur la cote d’Asie mineure en meme temps que 1’apport 
hittite sur cette mgme cote (£phese et Claros, p. 540 sq., 575 sq.) et reconnait 
lui-meme avoir un peu trop insiste sur l’importance de l’art hittite en face de 
1’Occident (Γ-ΙΕΑ, 1934, p. 245); chez G. Contenau qui recemment encore 
suggerait que les Hittites et Ies Egeens communiquaient entre eux par I’lonie 
(i.a civilisation des Hittites et des Mitanniens, p. 257-9).

(1) P. Demargne, 1. c., p. 48, 57, 65.
(2) Ed. Meyer, Gesch. des Attertam.s*, II, 1, p. 584-5; c’est la precisement que 

la these de R. Dussaud sur la Lydie nous parait excessive, dans la mesure ou 
elle transpose au 2” millenaire ce que nous savons pour le 1".

(3) AJA, 1937, p. 595. 
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que les importations reprennent avec une certaine abon- 
dance1. Si cette region, peut-etre a cause de son importance 
comme lieu de passage, fut relativement touchee par 
I’influence egeenne2, la partie centrale de la cote ne fut 
qu’effleuree par celle-ci : sur quelques points seulement, a 
Milet, a Colophon, et aussi dans les Iles de Chios et de Samos 
ont ete Lrouves des documents myceniens3 ; nolle part la 
civilisation mycenienne n’entame Ie continent; aucune 
trouvaille mycenienne sure ne provient de 1’interieur de 
1’Asie mineure4. C’est beaucoup plus tard, au temps des 
migrations provoquees par 1’invasion dorienne, que les 
Grecs vinrent s’installer en masses sur cette cote. Ainsi 
s’expliquerait, selon M. Nilsson5, que leslegendes myceniennes, 
telles qu’elles apparaissent dans les poemes homeriques, ne 
soient jamais localisees en lonie. Celle-ci n’a vraiment aucun 
titre particulier a recueillir plus tard, comme on l’a pretendu, 
l’heritage mycenien.

2° Bhodes. Nous arrivons au tournant de la cote d’Asie 
mineure. A Rhodes il ne semble pas que la penetration 
egeenne se soit faite avant le Minoen recent ; il est meme 
curieux qu’on n’ait pas encore trouve dans cette He si proche 
de la Crete et situee sur la grande vole de Crete en Syrie des 
documents attestant des rapports anterieurs. Quoi qu’il en 
soit, des fouilles deja anciennes auxquelles ont succede les 
nouvelles fouilles italiennes6 ont revele a Rhodes un centre 
important de la civilisation mycenienne qui s’est installee

(1) Fimmen, Krel.-myk. Kullur, p. 95-6 ; pour les nouvelles fouilles anieri- 
caines, cf. AJA, 1932 sq. Une note de C. AV. Blegen, BSA, XXXVII, 1936-7 
(1940), p. 8-12, nous donne un nouveau schema chronologique, d’apres ces 
fouilles, terminees en 1938 (Troie 11 = 2600-2300; Troie VI = 1900-1300).

(2) Cf. pour Lesbos, Fimmen, o. l., p. 15; G. Karo, HE, Suppl. band VI, 
col. 612 ; ajouter F. Schachermeyr, Hethiler und Achaer, p. 96. A Larisa, Larisa 
am Hermos, I, p. 16; III, p. 3-6, la cite prehistorique est remarquablement 
impermeable 5 toute influence exterieure.

(3) Fimmen, o. 1., p. 15-16; 96 ; Karo, o. I., col. 612; Schachermeyr, o. 1., 
p. 100-101, voit dans les etablissements de Milet, Samos et Colophon des depen­
dances de Rhodes. Sur 1’importance de 1’etablissement mycenien de Milet, 
cf. C. Weickert, Internalionaler Kongress fur Archaologie, Berlin, 1939, p. 326 sq. 
(fouilles de 1938) : comme 5 Rhodes, I’influence cretoise du MR I y precede 
I’influence mycenienne.

(4) Schachermeyr, AM, 1916, p. 396 ; Hethiler und Achaer, p. 101-2.
(5) The Mycenaean origin of Greek mythology, p. 54-5, 59.
(6) Rendant compte des dernieres fouilles italiennes a Jalysos, G. Monaco 

a Οοηηέ une bibliographic du sujet dans Clara Hhodos, X, 1941, p. 41 sq., et 
longuement defini la position de Rhodes dans le monde mycenien, p. 162 sq.
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la dans la derniere phase du Bronze, celui-la meme dont 
1’Iliade souligne 1’opulence (II, 670)1. Rhodes n’a certes 
point 1’originalite de Chypre parce qu’elle n’a pas eu, a la 
difference de celle-ci, de civilisation caracterisee avant la 
mycenienne. Nous distinguons trop mal encore les divers 
centres d’art mycenien pour qu’on puisse attribuer a Rhodes 
ses traits propres ; pratiquement ceramique et bijouterie 
ressemblent fort a celles du continent. On a cru toutefois 
reconnaitre les produits rhodiens ici et la en Syrie2; cette 
decouverte concorderait avec 1’indication selon laquelle 
Rhodes aurait eu des comptoirs pheniciens des 1’epoque 
mycenienne et commerce avec Tyr3. L’art mycenien se 
d^gradera a Rhodes comme ailleurs4; il n’y survivra pas plus 
qu’ailleurs, moins qu’a Chypre assurement, inoins meme 
qu’en Crete. Le fait que Rhodes servira de terme a 1’invasion 
dorienne au temps des migrations, la rapprochera de la Crete 
en meme temps qu’elle la distinguera de Chypre : son impor­
tance future lui viendra de sa place en un carrefour de routes, 
aux confins du monde acheen, du monde ionien, du monde 
dorien5 (cf. infra, p. 331 sq.).

Au voisinage de Rhodes les iles de Cos, Calymnos et Car- 
pathos furent touchees egalement par 1’importation myce­
nienne, tandis que sur la rive d’Asie, en Carie, seule l’influence 
submycenienne est attestee dans la necropole d’Assarlik6.

3° La cole meridionale de I’Asie mineure. Bien des legendes 
homeriques sont localisees dans 1’une quelconque des regions

(1) Monaco, ibid., p. 165-7 et passim, montre que l’influence cretoise remonte 
5 Rhodes au MR 1, qu’au MR III c’est l’influence du continent grec qui 
s’affirme. Une tradition voulait que Rhodes efit recu des colons de Crite (Stra- 
bon, XIV, 2, 7), mais 5 quelle date ?

(2) Par exemple a Chypre et en Asie a Qatna, Ras-Shamra, Gezer, Ain 
Sheins (Monaco, ibid., p. 171, 175).

(3) Syria, 1928, p. 133-4, d’apres Ezechiel, 27, 15.
(4) Sur cette decadence du mycenien a Rhodes, cf. Doro Levi, Arkadis, 

p. 654 sq.
(5) Sur les traits qui distinguent Rhodes de Chypre, cf. St. Casson, Ancient 

Cyprus, p. 63-4, 115, 138, 159. L’importance de Rhodes comme centre mycenien 
a suggire 5 Hrozny Phypothfese selon laquelle Rhodes correspondrait a I’Achale 
des textes de Bogaz-KOy (Schachermeyr, o. 1., p. 129-32).

(6) Fimmen, o. 1., p. 16 et 96. Une mission suedoise (A. W. Persson) a com­
mence en 1938 des recherches dans la region de Mylasa, et deja atteint un 
niveau contemporain du mycenien tardif [HA, XIII, 1939,1, p. 133). Les travaux 
n’ont pu continuer en 1939, mais A. W. Persson escompte pour plus tard 
d’importantes d^couvertes : la Carie a pu litre le siege d’une civilisation mixte 
(New tombs al Dendra, p. 1 et 131-2).
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cotieres, Lycie, Pamphylie et Gilicie1. On pent penser que 
toutes furent touchees a Un moment quelconque par Γ influence 
mycenienne2; mats a vrai dire 1’exploration archeologique 
n’est encore assez poussee dans aucune pour qu’on puisse 
se prononcer, pour qu’on puisse surtout distinguer fabrications 
myceniennes et fabrications submyceniennes. Dans le cas de 
la Pamphylie c’est une raison d’ordre linguistique, la parente 
du pamphylien et de 1’arcadien3, qui fait supposer une com- 
munaute de langue a 1’epoque acheenne ; mais jusqu’ici on 
n’a guere trouve de restes myceniens dans ce pays4. La Gilicie 
de son cote a depuis longtemps attire 1’attention, en raison 
sans doute de son importance geographique, parce qu’aussi 
Mallus, Tarse et d’autres cites se donnaient pour d’anciennes 
colonies grecques, anterieures meme aux villes de la cote 
ionienne. Ainsi H. R. Hall, depuis longtemps deja, imaginait 
un art « cypro-cilicien » auquel il attribuait un groupe de jaspe 
provenant d’Amarna, an British museum ; d’autres faisaient 
de la Gilicie le pays des Keftiou mi-asiatiques, mi-egeens5 ; 
A. Evans, a son tour, soulignait les rapports qui avaient du 
exister entre la Grete et la cote cilicienne ou il situait des 
« colonial outposts » de la civilisation minoenne : un tesson 
recueilli aux environs de Tarse lui suffisait a imaginer un art 
« Minocilician » a Γextreme fin de 1’age minoen6 (infra, p. 172 
et fig. 14). II ne semble pas que les recherches encore limitees 
qu’on a faites en Gilicie aient verifie ces hypotheses sedui- 
santes7. Si E. Gjerstad a decouvert des tessons myceniens en 
Gilicie, s’il est tente de mettre en rapport Part mycenien de 
Chypre avec cet art cilicien suppose8, la seule exploration

(1) Nilsson, Mycenaean origin, p. 59-62.
(2) Ed. Meyer, o. 1., 11, 1, p. 545-550 ; Schachermeyr, o. I., p. 117-18; pour 

1’hypothese Achate - Pamphylie, ibid., p. 124-5. La colonisation acheenne de 
Gilicie peut etre issue de Chypre, Casson, o. 1., p. 117-120.

(3) A. Meillet, PEG, 1908, p. 413 sq.
(4) Cf. toutefois 1’exploration rapide de Gjerstad en Pamphylie, /L4, 1934, 

1, p. 198, n. 1.
(5) JEA, XI, 1925, p. 159, pl. XVII ; Wainwright, Liverpool annals, 1913, 

p. 24 sq.
(6) P. of M., 1V, p. 534, fig. 485 : tesson du MR 111 et non pas du MM III, 

comme le dit la legende de la figure.
(7) J. Garstang fait de la Gilicie le centre de contact entre les diverses civi­

lisations de 1’epoque prehistorique (Mel. syrien». p. 763-6). Jusqu’a nouvel 
ordre c’est la Syrie qui nous parait surtout repondre a cette definition.

(8.) LOL, 1934, I, p. 155 sq. Sur cette theorie de Gjerstad, cf. Schachermeyr, 
o. /., p. 1 73-4.
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systematique d’un site, celui de Gozlu Rule (Tar.se) par 
Miss H. Goldmann a donne des resultats plutot negatifs ; 
apres trois ans de fouilles, il apparait que ce site, si interessanl 
par ses rapports avec Chypre, la Syrie et le monde hittite, 
n’a pas eu de commerce regulier avec 1’Egee ; la Gilicie ne. 
serait pas comme on l’a cm un avant-poste du monde myce- 
nien. Ce seraient les bandes de pillards de 1’epoque des migra­
tions qui auraient abandonne une ceramique tardive, contem- 
poraine du «granary style» de Mycenes. En fait selon 
Miss Goldmann, dans 1’ensemble de la Gilicie, on n’aurait 
trouv6 que des lessons isol6s de la grande epoque myce- 
nienne1.

4° Chypre el Has Shamra. Nous comprendrons avec Chypre 
dans un meme domaine artistique les points les plus voisins 
de la cote de Syrie, de la region de Ras Shamra au sud 
jusqu’aux bouches de FOronte au nord. Il est difficile de 
surestimer 1’importance de cet ensemble : Chypre (avec ses 
annexes ainsi definies) fut de tout temps le grand relais des 
influences asiatiques et peut-etre egyptiennes vers 1’Egee. 
le grand relais inversement des influences egeennes vers 
l’Asie et peut-etre vers 1’figypte. C’est aussi le lieu ou se forma 
la civilisation mixte la plus poussee : la Crete, Rhodes accueil- 
laient bien les influences orientales, mais celles-ci demeuraient 
a la surface, et de meme la Syrie interieure ou encore la cote 
phenicienne ou palestinienne restaient foncierement asia­
tiques malgre les influences egeennes superficielles ; Chypre 
est au contraire le lieu ou 1'Egee, l’Asie et 1’Egypte se rencon­
trerent a egalite. C’est enfin le domaine le moins touche sans 
doute par les invasions de la fin du second millenaire, le 
conserv atoire par excellence des traditions de 1’epoque myce- 
nienne, bien plus que 1’Ionie qui, nous l’avons vu, ne connut 
point de civilisation mycenienne d6veloppee, et dont la 
population se transforma precisement au temps des migra­
tions, bien plus aussi que la Crete ou tel autre centre propre- 
ment grec, qui garderent bien une partie de leur population

(G AJA, 1938, p. 30-54; 1940, p. 76, 82 (toutefois quelques lessons de 
H a"cien)· Resultats analogues sur le site de Soguksutepe (ouest de Mer- 

sine) fouille par Garstang et Burkitt, Liverpool annals, 1937, p. 71 sq.; 1939. 
P; 88 sq' ’ AA’ 1940’ C°L 27θ-'- Mais le niveau mycenien commence tout juste 
d etre explore : d^a J. Garstang, in AJA, 1943, p. 1-14, semble indiquer une 
plus grande abundance de poterie mycenienne et submycenienne, ft partir du 
Xin siecle; les importations grecques ne cesseront desormais plus. 
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et de leurs traditions, mais les virent refouler par les Doriens 
envahisseurs1.

Chypre du reste n’est entree qu’assez tard en contact avec 
Ie monde grec. A 1’epoque du Bronze ancien elle est encore 
toute tournee vers 1’Anatolie2. Mais des la fin de cette periode, 
avant le terme du troisieme millenaire, commencerent ces 
relations etroites avec la Syrie et la Palestine qui ne cesseront 
meme pas avec les grandes migrations, un millier d’annees 
plus tard; en meme temps s’ouvraient, semble-t-il, des 
relations directes avec 1’Egypte8. En revanche on a cru 
longtemps que Chypre etait demeuree sans contacts avec 
fOccident tout au long du Chypriote moyen*. Nous avons 
cru pouvoir montrer au contraire que les relations entre 
Chypre et le monde egeen s’etaient deja etablies a la fin du 
troisieme millenaire vers le meme temps ou elles s’ouvraient 
avec Test, Chypre faisant etape sur la grande voie est-ouest 
des bouches de 1’Oronte aux ties occidentales : c’est proba- 
blement au rayonnement de 1’empire mesopotamien sous 
Hammourabi qu’est due cette transformation des rapports 
entre les divers pays de la Mediterranee orientale; des 
cylindres de 1’epoque d’Hammourabi ou meme anterieurs a 
lui, jalonnent a Ras Shamra, a Chypre, en Crete, cette vieille 
route d’echanges5. Le monde egeen dut recevoir, avec ces 
documents asiatiques qui elargissaient singulierement son 
horizon artistique et religieux6, le cuivre chypriote, quelques 
vases aussi du Chypriote moyen7 ; il exportait en retour ses 
meilleures fabrications, « light on dark » du MA III deja a 
Lapithos, « Camares » a Curium, « egg shell » a Ras Shamra, 
oil elles venaient voisiner avec les produits asiatiques8.

(1) Les caracteres propres que valent & Chypre sa situation geographique 
et son insularite surtout ont ete justement definis par St. Casson Ancient 
Cyprus, chap. 1, et en particulier, p. 3-8 (role des survivances h Chypre). Cf. 
infra, p. 328.

(2) Gjerstad, Studies..., p. 297-302.
(3) Ibid., p. 302-3. G. Hill, A history of Cyprus, I, p. 27, 29, affirme lui aussi 

la dependance de Chypre a 1’egard de la Syrie.
(4) Gjerstad, o. 1., p. 308-10 et 325-6 ; Casson, o.l., p. 35 ; Hill, o, Z.,p. 30, 83.
(51 Annates de Gand, II, 1938, p. 49-50. Pour Chypre, cf. G. Hili, A history 

of Cyprus, I, p. 27, n° 3. Pour Ras Shamra, cf. Cl. F. A. Schaeffer, Vgaritica, 
I, p. 17-8.

(6) Cf. P. Demargne, Melanges syriens, p. 124-7.
(7) Casson, o. 1., p. 38 (Thera, Argolide, Athenes).
(8) V. Grace, AJA, 1940, p. 10 sq., fig. 1 et pl. I a, η" 16 ; Annates de Gand, 

II p 63-1 n. 1 ; Schaeffer, .Jahrh., 1937, p. 139, 141 ; Ugaritica, I, p. 54-60.
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Peut-etre les vases de Camares qui parvinrent en figypte 
jusqu’a Abydos, meles parfois a des importations syriennes, 
passerent-ils par cette voie de tournee1 ; cette ceramique 
egeenne se trouva imitee dans des ateliers locaux d’Asie et 
d’Egypte2. Chypre occupe ainsi de tres bonne heure une 
place des plus importantes dans le cabotage de Crete vers la 
cote syrienne, qui se prolongeait peut-etre jusqu’a la cote 
6gyptienne. Comment, sans ces contacts remontant au 
Bronze moyen, et maintenus au temps des Hyksos, expliquer 
que les relations commerciales entre l’Asie interieure et 
1’Egee se soient nouees des le temps d’Hammourabi ?

Les relations de Chypre avec I’Occident se developperent 
evidemment au debut du Bronze recent (MR I-II = Chy- 
priote recent I). Si les importations de ceramique demeurent 
encore extremement rares a Chypre et plus encore a Ras 
Shamra3, tels bronzes du meilleur style naturaliste cretois 
en provenance de Chypre, tel type d’epee a Ras Shamra* 
confirment que Chypre et son annexe de la cote syrienne se 
tournent resolument vers 1’Ouest avec lequel le contact etait 
deja pris, sans pour cela rompre le moins du monde avec 
1’Orient ni avec 1’Egypte qui sont alors inondes de poteries 
chypriotes5. On a pu supposer que les rapports de Chypre 
avec les Cyclades et le continent grec avaient ete beaucoup 
plus importants qu’avec la Crete propre6 : nous croirions 
pourtant que seule la Crete des seconds palais fut capable 
d’exercer une influence serieuse sur Chypre au debut du 
Bronze recent. II convient en tout cas d’admettre que des 
les debuts de la XVIIIe dynastie etait etablie une certaine 

(1) Annales de liand, II, p. 63 ; au contraire St. Casson, o. 1., p. 41, se demande 
encore & la suite d’Evans si ces lessons MM 11 ne sont pas venus a Chypre,par 
1’Egypte.

(2) Ugarilica, I, p. 60 sq.
(3) Pour Chypre, cf. Gjerstad, o. 1., p. 210-1 et 324-6; pour Bas Shamra 

Schaeffer n’admet pas la presence de ceramique mycenienne avant le xiv' siecle, 
Jaliib. 1937, p. 142 ; Ugarilica, 1, p. 72 ; d’autres ont fait remonter la necropole 
aux xvp-xiv« siecles plutot qu’aux xiv'-xiri® (BB, 1932, p. 639 ; Dussaud, Syria, 
1928, p. 135; Schachermeyr, 11. and -4., p. 109, n. 1); dans ce cas on attribuerait 
au xvr siecle le rhyton aux poulpes (Syria, XIII,.pl. IV, 2) ou encore le vase 
,a etrier (ibid., pl. VII, 1) qu’on prendrait pour un vase cretois de la periode 
MM III b-MR la, avec ses spirales blanches sur fond sombre.

(4) Myres, Cesnola collection, p. 478, n° 4703; P. of M., 11, p. 505, fig. 309 
et p. 652-3, fig. 418; Jalirb., 1937, p. 141-2, fig. 2.

(5) Gjerstad, o. Z., p. 310 sq.
(6) Casson, o. 1., p. 41.
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communaute entre 1’Egee, Chypre et 1’Orient : les Keftiou 
qui apparaissent aux parois des tombes egyptiennes des Ie 
xve siecle ne font-ils pas voisiner produits syriens et produits 
egeens?

Nous arrivons eniin a la derniere phase du bronze qui 
correspond au «late Cypriote II» selon la terminologie 
courante. Cette fois des rapports extremement etroits sont 
noues entre 1’Est et 1’Ouest, Chypre est devenu un centre 
commercial et politique de premier ordre, I’Alasia des textes 
egyptiens et hittites1, en relations suivies avec tous les pays 
de la Mediterranee orientale. C’est dans cette Alasia que 
vinrent s’installer les Crees acheens2 qui, apres avoir etabli 
des colonies importantes a Chypre, pousserent encore jusqu’a 
Ras Shamra, a Test, jusqu’en Cilicie, au nord; ils apporterent 
a Chypre leur langue (on sait que le chypriote est apparente 
a l’arcadien ; c’est comme lui un debris de ces parlers acheens 
qui ailleurs furent recouverts par 1’apport dorien) ; ils appor­
terent aussi l’ecriture qu’eux-memes avaient empruntee aux 
Cretois et qui devait servir a noter tant le grec que les vieux 
parlers indigenes8. II organiserent ces royautes acheennes* 
qui devaient se maintenir a Chypre plus tard que partout 
ailleurs. Les rapports que ces nouveaux habitants de Chypre 
maintinrent avec 1’Egypte et 1’Asie, avec la Syrie tout 
particulierement, ou le port de Ras Shamra leur servait 
d’avant-poste. expliquent fort bien comment naquit la 
tres curieuse civilisation mixte dite cypro-mycenienne. ou 
cypro-minoenne (fig. 27 et 56), caracterishe par sa ceramique, 
ses bronzes, ses ivoires, ses bijoux, civilisation qui rayonne a 
son tour dans toutes les directions, vers 1’Asie et vers 1’Egypte 
qui ne connaissent souvent rinfluence egeenne que sous sa 
forme chypriote. vers le monde egeen lui-meme qui tres tot 

(1) Schachermeyr, H. and A., p. 09 ; Casson, o. /.. p. 110 sq. ; G. Hill, o. I., 
p. 36 sq.; Bossert, Altkreta», p. 50-51, 63-71 ; la localisation des Ahhiava 5 
Chypre est fort pen vralsemblable, Schachermeyr, o. 7., p. 122-3.

(2) Sur cette colonisation acheenne, cf. Ed. Meyer, o. 7., II, 1, p. 552-5; 
Schachermeyr, o. /., p. 102-107 ; ce dernier imagine qu’une seconde vague de 
colons atteignit Chypre a 1’epoque submycenienne ; l’une et l’autre seraient 
issues du Peloponese. Au temps de la colonisation acheenne, Chypre aurait 
ete dans la sphere d’influence des Hittites, Casson, o, 1., p. 111-2.

(3) Surl’ecriture chypriote, cf . en dernier lieu Evans, P. of M., 1V, p. 758 sq. ; 
Casson, ο./.,ρ. 72 sq. et surtout J. F. Daniel, AJA, 1941, p. 249-282.

(4) Casson, o. /., p. 144 sq.
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subit une sorte de choc en retour. Cette civilisation se 
developpe dans les centres chypriotes, Enkomi par exemple1, 
elle a son plein epanouissement an MR III = LC II, mais se 
prolonge et prolonge son action parallelement a la civilisation 
submycenienne d’Argolide ou de Crete, au LC III, alors que 
la Grece propre est deja touchee par 1’invasion dorienne : des 
lors commence le role conservateur de Chypre ; par elle aux 
premiers temps de l’age du Fer, 1’influence egeenne detachee 
de la Grece propre, se maintient et meme s’etend vers Test 
{infra, p. 115-6) : c’est la un cas analogue a celui de ia civili­
sation dite philistine, mais il s’agit d’un art autrement riche.

Ras Shamra, nous 1’avons dit, doit etre considere comme 
un avant-poste de Chypre sur la cote syrienne, qui fut peut- 
etre meme occupe par une colonie chypriote s’installant en 
pays semitique2. En tout cas les ressemblances de l’art de 
Ras Shamra avec celui d’Enkomi sont frappantes, a ceci 
pres qu’il prend fin brusquement vers 1200. Aux xive et 
xiiie siecles on constate une importation massive de cera- 
mique mycenienne dont une partie dut venir de Chypre, une 
autre de Rhodes ou du continent, ou encore de Crete3, on 
rencontre surtout les temoignages de la meme civilisation 
mixte qu’a Enkomi (fig. 32), melant pareillement elements 
egyptiens, elements asiatiques, elements egeens. La non plus 
les rapports de cette civilisation avec l’art cretois de la grande 
epoque ne sont pas tres nets, les tombes de Ras Shamra 
rappelleraient la tombe cretoise d’Isopata plus que les tombes 
d’Argolide* ; peut-etre, avons-nous dit, s’est-on trop hate de 

(1) Fimmen, ο.Ι.,ρ. 96-7 : lisle a completer avec les resultats de I’expedition 
suedoise et des missions posterieures, francaise a Enkomi et autres lieux, 
americaine ft Curium. La meilleure etude sur cette civilisation est maintenant 
celle d’E. SjOqvist, Problems of the late Cypriote Bronze age, Stockholm, 1940. 
Sur les probtemes relatifs a la ceramiqtie mycenienne, importee pour les uns, 
fabriquee sur place pour les autres, cf. infra, p. 166.

(2) Sur cette question, cf. en dernier lieu Schaeffer, Ugaritica. 1, p. 67-9; 
par contre Schachermeyr, o. 1., p. 113-14, n’admet qu’un commerce mycenien 
dans le port de Ras Shamra et non pas une colonisation.

(3) S’il est encore premature de distinguer les ateliers de fabrication ft 
linterieur de la « koine », il apparait du moins que 1’influence mycenienne pro­
longe ft Ras Shamra les traditions egeo-minoennes, Schaeffer, Ugaritica, I, p. 76.

(4) Schaeffer, Ugaritica, 1, p. 90-2. On pourrait attendee des precisions de 
nouvelles fouilles menses ft Isopata par des archeologues « syriens » et« cretois »; 
ces recherches amorceraient cette exploration generale de la Crete mycenienne 
dont nous avons dit la necessite.
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declarer la Crete dechue de toute influence dans la formation 
de la « koine » mycenienne.

5° Empire hiliile. A Ras Shamra nous avons pris terre 
en Syrie : avant d’en explorer les diverses parties, il convient 
de dire un mot de Tempire hittite, a 1’ecart derriere le Taurus. 
Sur les relations entre les Hittites et 1’Egee on n’a parle en 
general que de facon bien vague, sans distinguer suffisamment 
entre les epoques et les lieux1. L’empire hittite n’a jamais 
ete un ; tout ce qui dans cet empire se trouve au sud du 
Taurus et appartient en fait a la Syrie du nord, est un monde 
ouvert, situe sur une des grandes voies de communication 
entre 1’Est et 1’Ouest. Au contraire l’empire proprement 
anatolien de Bogaz-Koy nous semble etre reste, quoi qu’on 
en ait pense2, beaucoup plus a 1’ecart des influences egeennes. 
Aujourd’hui mieux connues, les fouilles de Bogaz-Koy ne 
nous semblent avoir rien revele qui temoignat d’une commu- 
naute quelconque avec Mycenes ; ni Bogaz-Koy, ni Alishar, 
ni aucun site de Cappadoce n’a fourni le moindre tesson 
mycenien3 ; Γarchitecture hittite d’autre part ne parait 
presenter avec I’architecture egeenne que des ressemblances 
banales*. Sans doute les Acheens etaient connus des souverains 
hittites et purent leur adresser quelques presents ; sans doute 
aussi un certain commerce, soit avec 1’Egee, soit avec des 
regions touchees elles-memes par l’apport egeen, a pu s’etablir 
irregulierement par 1’intermediaire de la Cilicie on de la Syrie, 
bien plutot que par l’ouest de 1’Asie mineure : ainsi telle 
forme d’encensoir, appartenant a 1’art mixte du temps, a pu 
se retrouver a la fois en Egypte, a Mycenes, a Ras Shamra, 
a Bogaz-Koy5. Sans doute aussi, dans les temps prehittites, 
quand Troie II servait d’intermediaire entre 1’Asie et 1’Egee, 
une ceramique aux formes metalliques fut commune a 1’une 

(1) Ainsi encore Contenau, Civil, des Hittites el des Mitanniens, p. 257-259.
(2) Contenau, Per. d'Assyriologie, 1919, p. 97 ; Manuel, p. 935.
(3) Schachermeyr a souligne ce qu’avait de douteux la trouvaille de lessons 

myc^niens pres de Konia et en general a Pinterieur de 1’Asie mineure : AM, 
1916, p. 196, 11. 1. Par contre Evans croit a des relations entre Myceniens et 
Hittites par Amisos (Eski Samsun) : P. of M., 1V, p. 764-9.

(4) Quoi qu’en disc V. Muller, AM, 1917, p. 166-8.
(5) Przeworski, Syria, 1930, p. 133-145. Cf. encore Bittel-Guterbock, Bogaz 

Koy, Neue Untersuchungen in der hethitischen Hauplstadt, p. 30, pour un type 
d’^pee longue venue de.l’kgee en Egypte et en Asie au xive siecle, et en parti- 
culier via Ras Shamra, a Yazili kaia.
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et a l’autre1. Tandis que la ceramique egeenne evoluait de son 
cote, cette ceramique se maintenait a pen pres telle quelle 
en Asie mineure et ce fait peut expliquer des analogies entre 
la ceramique hittite conservatrice et une ceramique cretoise 
anterieure de quelques siecles. Nous ne croyons pas que les 
rapports aient ete frequents entre Cappadoce et Egee au 
temps de 1’empire hittite : celui-ci n’a point participe a la 
« koine » de la fin de l’age du Bronze.

6° Syrie interieure ou Syrie « hourriie ». De la Cappadoce 
redescendons dans ce que nous appellerons Syrie interieure, 
par opposition a la Syrie cotiere, la Phenicie. On a appele 
ce Pays “ syro-hittite », parce qu’il fut dans la dependance 
politique des Hittites, mais c’est en fait un tres vieux pays 
au caractere original, un des plus anciens centres de civili­
sation du Proche Orient : on y a vu en particulier le siege 
de la civilisation dite tantot soubareenne, tantot hourrite, 
trop longtemps confondue avec la civilisation hittite ou 
Fassyrienne2. C’est un pays de passage par excellence qui 
s etend de la basse vallee de FOronte, face a Ghypre, par 1a' 
region d’Alep, jusqu’aux gues de FEuphrate, a Carchemish, 
et a ces confins syro-mesopotamiens et syro-assyriens d’entre 
Euphrate et Tigre. II pousse des ramifications et vers le 
sud par la moyenne et la haute vallee de FOronte et vers le 
nord par celles qui remontent en direction de FAnatolie. 
C’est une tres vaste region, assez heterogene, qui, croyons- 
nous, ne joue pas un moindre role que la cote phenicienne1 
pour les echanges entre 1’Egee et I’Asie interieure. Par la 
sont venues jadis les vieilles influences mesopotamiennes qui 
remontent au moins a Fepoque d’Hammourabi3 ; par la, en 

(1) Annales de Gand, II, p. 44 sq. Les fouilles turques de la vallee de 1’IIalys ί 
fournissent maintenant les intermediaires attendus entre la Cappadoce et 
Troie. Gertaines des trouvailles d’Alaca Hoyiik sont reproduites dans Bossert 
All Analolien, par ex. pl. 64, fig. 313-4.

(2) Snr la decouverte de la civilisation bourrite, cf. supra, p. 44 et n 2
(.3) P. Demargne, Annates de Gand, 11, p. 56 sq. On a eu depuis cet article

connaissance par les archives de Mari des relations de commerce qui unissent 
par cette voie la Mesopotamia et 1’Egee, Syria. 1939, p. 97 sq. Le palais de
Maru a 1 epoque d’Hammourabi, pose le probleme des rapports entre Meso- 
potamie et Crete au debut du second millenaire (architecture, peinture). A Tal 
Atehana dans la basse vallee de i’Oronte, un palais de la mSme epoque pose 
les memes problemes ; je ne connais encore cette decouverte, faite en 1939 que 
par le bulletin de F, Schachermeyr, Klio, 1942, p. 11-12, qui se refi-re i III.

3-1
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sens inverse, « elles du monde έgέen viennent impregner vers 
Ie milieu du second millenaire Ie monde hourrite, unifie 
alors pour un temps tres court sous la forme politique du 
Mitanni, partag6 ensuite entre les dominations etrangeres 
de rligypte, de 1’Assyrie et des Hittites. Les problemes que 
pose cette civilisation sont loin d’etre resolus encore. Ainsi 
Sendjirli, Alep, Carch^mish qui seront les centres d’un art 
autonome dans le premier age du Fer connurent sans doute 
un art composite des la derniere periode du Bronze. II ne 
semble pas qu’aucun monument connu remonte a cette 
periode et soit anterieur a 1200 ; il est vrai que la chronologie 
des etats successifs de Sendjirli et de Carchemish par exemple 
est encore des plus mal fixees. En attendant de fouilles 
nouvelles des donn^es plus precises, c’est par des petits 
monuments et en particulier par la glyptique dite « syro- 
hittite », qu’on peut se faire une idee de l’art de ces regions : 
cette glyptique vulgarise d’antiques motifs anatoliens ou 
mesopotamiens, tout en admettant des motifs eg6ens d’ailleurs 
secondaires, ou en acceptant la forme particuliere qu’a donnee 
rOccident a tel vieux theme asiatique comme le griffon1. 
Notre planche IV reproduit un cylindre inidit du musee de 
Beyrouth, provenant de la Syrie du nord2 : il nous parait 
un des meilleurs exemplaires de la production syrienne du 
Bronze recent, soumise a 1’influence eg6enne : 1’egorgement 
du lion, celui du griffon, vieux motifs d’Asie, sont traites a la 
mode nouvelle, les bouquetins et les oiseaux des champs dans 
1’esprit des ivoires d’Enkomi et de Mycenes. Les cylindres 
« syro-hittites »ne se rencontrent que fort peu en Asie mineure,

London news, 2 et 9-12, 1939 et par le comple rendu de VA/o, XIII, 1941, 
p. 257-261. A premiere vue je ne me haterais pas de conclure comme lui a 
1’influence minoenne; a cette epoque c’est plutdt dans 1’autre sens que jouent 
les influences et 1’on aurait avantage a expliquer ainsi les premiers palais 
cretois par des modules mesopotamiens et syriens.

(1) Contenau, La glyptique syro-hiitite, p. 138 sq. ; A. Moortgat, Vorder- 
asiatische [lollsiegel (Staatliche Museen zu Berlin), p. 50-6. Mais on se 
reportera maintenant de preference a l’ouvrage de H. Frankfort, Cylinder seals, 
London, 1939, p. 252-291, qui repartit les cylindres syriens en trois series 
chronologiques de 2000 a 1200.

(2) Le cylindre porte au musee de Beyrouth le n° provisoire 1544, avec la 
seule indication de provenance « S.yrie du Nord ». II fut achete avant la guerre 
par H. Seyrig, alors directeur du Service des Antiquities, qui nous en commu- 
niqua tr&s amicalement une photographic. Nous le remercions ici, lui-meme 
et son successeur, l^mir Chihab, qui nous ont autorisi a la reproduire.
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inais surtout en haute Syrie, sur la cote et dans le Hauran ; 
quant a 1’influence egyptienne, elle s’exerce surtout sur des 
cylindres de la Syrie moyenne et plus encore sur les cachets 
de Palestine1. C’est done de quelque centre de la haute Syrie 
que seraient issus plusieurs cylindres qui parvinrent alors 
dans le monde egeen, cote a cote avec des cylindres chy- 
priotes {infra, p. 80-2). On peut s’attendre a rencontrer un 
jour, comme a Chypre, comme a Ras Shamra, un centre 
d’art mixte, a la fin de l’age du Bronze, peut-etre dans la 
region d’Alep qui fut alors un centre politique important2 : 
jusqu’ici, en dehors des cylindres et cachets, on ne peut attri- 
buer a ce centre hypothetique que de petits bronzes {infra, 
p. 83-4), mais sans doute aussi des ivoires et des fabrications 
metalliques analogues aux pateres de Ras Shamra. D’autres 
regions du domaine hourrite sont des maintenant mieux con- 
nues. Si l’on remonte la vallee de 1’Oronte par cette route 
sur laquelle s’affronterent Egyptiens et Hittites, on rencontre 
des temoins myceniens a Hama, a Qatna, a Oadesch3. J usque 
dans la region du Hauran la ceramique mycenienne est 
imitee* ; dans la Beka et aussi dans cette region de Damas 
qui prendra de 1’importance aux siecles suivants, ce sont 
des lessons chypriotes qui representent 1’Egee5. Mais surtout 
les plus recentes decouvertes permettent de jalonner la 
grande voie des caravanes qui s’en va de la Mediterranee 
jusqu’au Tigre. Ras Shamra ne fut sans doute pas le seul 
point de la cote syrienne qui subit avec cette intensite 
1’influence de Chypre toute proche*. Aux bouches memes 
de 1’Oronte qui est evidemment la meilleure voie d’acces 
vers 1’interieur, au lieu dit Al Mina, sir Leonard Woolley

(1) Contenau, o. 1., p. 132. Hons exemples dans la publication recente 
d’A. Rowe, The four Canaanite temples of Beth-Shan. pl. XXXVII-XL.

(2) Dhorme, Syria, 1927, p. 34 sq. ; cf. un bas-relief trouve par Ploix du 
Rotrou dans la citadelle d’Alep : Syria, 1931, p. 95. Sur le tell d’Alep. J. Sau- 
vaget, Melanges syriens, p. 59 sq.

(3) Syria, 1928, p. 13,3 ; 1930, p. 158 ; du Mesnil du Buisson, Le site de Mish- 
rife-Qatna, p. 34-5 et 104, n. 1 (la encore la question de 1’origine des impor­
tations se pose; origine rhodienne ? Syria, 1928, p. 133-4); Pezard, Oadesli, 
p. 49 sq., 58. Cf. encore les trouvailles de Chan Scheichun, entre Hama et Alen - 
-Syria, 1932, p. 178. '

(4) Schachermeyr, o. 1., p. 173 (vases du mu see de Damas).
(5) Gjerstad, o. 1., p. 311.
(6) Ainsi Bordj islam, a 7 kilometres au nord de Has Shamra, a fourni des 

lessons myceniens : Syria, 1933, p. 126-7.
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n’a encore rien retrouve qui rernonte plus haut que le ixe on 
Ie vine siecle, mais ces relations reprises avec lOccident 
des 1’epoque geometrique, quand se fnt calmee la tourmente 
des invasions, ne font tres probablement que continuer des 
relations anterieures arretees vers 1200 : en effet a quelques 
milles en amont, sur la colline de Sabouni, les tessons 
recueillis remontent a 1’epoque mycenienne1. Plus haut dans 
la vallee, Tal Atchana (Alalakh) a fourni pour les xvie- 
xve siecles, sinon plus tot, une ceramique etonnante qui 
combine aux motifs cretois du MM III les plus vieilles tradi­
tions de l’Asie· (fig. 5) ; un palais, second palais comme en 
Grete, superpose a celui du Bronze moyen. pose les memes 
problemes que la ceramique. L’art mixte commence ici comme 
ailleurs des Ies debuts du Bronze recent3. Aux niveaux 
superieurs de Tal Atchana (χίνθ-χιι® siecles) la poterie myce­
nienne et chypriote, des ivoires egyptisants ou asiatiques, 
suffisent a montrer que cet art mixte s’y est implante aussi 
profondement qu’a Ras Shamra3. Or nous sommes la au 
coude de lOronte, a un carrefour de routes de premiere 
importance, d’ou Γ influence egeenne peut diverger dans toutes 
les directions, vers le nord et les vallees anatoliennes, vers le 
sud, la Syrie creuse, la Palestine et 1’Egypte, par un trajet 
independant, notons-le, de la cote phenicienne, vers Test 
enfin et les confins assyriens et mesopotamiens4. Suivons cette 
derniere direction : il y a toutes chances qu’on retrouve un 

, jour sur 1’Euphrate meme, a Carchemish ou a Mari, les 
temoignages de 1’apport occidental. Gar au dela de 1’Euphrate, 
Tell Halaf, capitale des Subareens et des Mitanniens, dont 
von Oppenheim, toute discussion chronologique mise a part, 
a justement souligne ^importance a toutes les epoques, est, 
semble-t-il, d’apres une publication encore rudimentaire, 
tout penetre d’influences myceniennes ou submyceniennes

(1) -Ills, 1938, p. 1-5 et 8-9 (Sabouni); 1940, p. 2 sq. (Al Mina).
(2) Sur la ceramique de Tal Atchana, qui a deja suscite un viC interet, 

cf. .JUS, 1936, [1. 125-134 ; Schaeffer, Syria, 1938, p. 30-37. Sur 1’ensemble 
des trouvailles, les divers niveaux et ce second palais, ct. L. Woolley, The anti­
quaries journal, 1939, p. 1-37. Dans le recueil de Bossert, Alt Anatolien, sont 
reproduites, d’apres les ill. London Netos de 1939, de tres curieuses sculptures, 
en partieulier des lions gardiens de portes qui seraient aux χν'-χιν» siecles les 
anegtres des lions de Sendjirli (p. 139, fig. 577-580).

(3) Woolley, t. c., p. 3-5, 27.
(4) Annates de Gand, 11, p. 42-3.
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au xnf siecle, au temps du roi arameen Kapara, influences 
qui remontent certainement plus haut (pl. V, 2)1. (Vest la le 
grand centre de diffusion de la civilisation hourrite qui ne se 
confond certes pas avec la « koine » mycenienne, mais qui a des 
lore des contacts etroits avec elle et dont le rayonnement 
apparait de plus en plus grand a inesure qu’on Tetudie. De 
cette ch. ilisation et de ces contacts on trouve le temoignage 
representatif dans cette ceramique dite hourrite qui, du 
xve au χιιιθ siecle, se retrouve de Tal Atchana, oti nous 
l’avons rencontree d’abord, jusqu’a Hama dans la yallee de 
TOronte, et vers Test, en passant par les sites de la Djezireh, 
entre Habour et Balih, jusqu aux sites assyriens du Tigre, 
Assour et Ninive, et jusqu’a la vallee du Zab2.

7° Assyria. Car il apparait incontestable aujourd’hui que 
par Tintermediaire des Hourrites l’apport occidental a con- 
tribue a donner son aspect original a Tart dit «assyrien 
moyen » entre 1500 et 900. Ed. Meyer avait deja montre que 
Tart assyrien avait eu besom de cet apport pour se degager de 
la routine babylonienne ; A. Evans avait suggere qu’il devait 
son naturalism_e a certains souvenirs lointains du naturalisme 
egeen3. Des recherches recentes, comme celles de E. Herzfeld, 
ont montre qu il en etait bien ainsi, mais precise par surcroit 
Ie role de Tintermediaire syrien4; Timpregnation qui se pro­
longe apres 1200 commence bien avant : deja parviennent 
a Assour, dans le temple d'Ishtar, Ies fameuses faiences 
«cypro-minoennes» qui sont probablement syriennes du 
xme siecle,comme celles de Ras Shamra® ; deja les sceaux

(1) Von Oppenheim, Tell Halaf, p. 240, pJ. XXXIX, 4. E. Herzfeld, Arch. 
Mill, aits Iran, 1934, p. 111 sq., defend encore centre une opinion quasi unanime 
la date haute des sculptures de Tell Halaf.

(2) Sur cet ensemble, cf. E. Herzfeld, ibid., 1937, p. 146-160. pl. 1V-X1 ; 
M. E. L. Mallowan, White painted Subarin pottery, Melanges syriens, p. 887 sq. ; 
H. Ingholt, Rapport sur sept cainpagnes de fouilles ά llama en Syrie p 6$’ 
pl. XX, 5 (niveau G : 1550-1450).

(3) Geschichte2, II, I, p. 542-3; P. of M., 1V, p. 530, 534-5 547-8.
(4) E. Herzfeld, 1. c., 1937, p. 131 sq., 160.
(5) Andrae, Die jungeren JscMartempel in Assur. p. 76 sq.; Das uieder- 

erstandene Assur, p 113 et pl. 52, a-b : date et lieu d’origine sent contestes. 
Evans eroit que ees faiences remontent au xv® siecle et Ies rapproche de l’art 
eretois qui aurait exeree son influence sur l’art assyrien par Tintermediaire 
d’Enkomi et de Has Shamra (P. of M.. IV, p. 779-781) ; Sp. Marinatos croit an 
eontraire a Torigine assyrienne des faiences d’Enkomi (.4.4, 1928, col 533 sq - 
enfin Dussaud (Syria, 1935, p. 407) et Hall (JJiS, 1928, p. 64 sq.) songent a mU
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assyriens s’enrichissent d’un repertoire nouveau, ' et si la 
presence de lessons egeens a Samarra demeure hypothetique, 
celle de vases hourrites subissant 1’influence egeenne est 
parfaitement attestee, nous l’avons dit, sur Ie Tigre et au- 
dela (fig. 6) ; le butin des premiers conquerants assyriens 
comprit par ailleurs des objets abondants de fabrication 
syrienne. En plein cceur de 1’Asie, jusqu’en Babylonie, d’une 
part, jusqu’au Louristan et au Nehawend d’autre part, les 
influences de lOuest ont pu filtrer par ce moyen.

8° Syrie cohere: Phenicie ei Palestine. Gombien plus restreint 
qu’on ne 1’avait cru apparait par contre le rayonnement de 
1’etroite bande cotiere, domaine des Pheniciens! Du moins 
apporte-t-il a la civilisation du temps une note originale en 
donnant 1’accent au composant egyptien, sans exclure pour 
cela les elements asiatiques ou egeens. La chose est bien 
connue par les fouilles de Byblos. Byblos, sensible des le 
Bronze moyen a certains contacts egeens1, ne manque pas 
d’accueillir au Bronze recent ceramique chypriote et cera- 
mique mycenienne2 ; la comme a Ras Shamra les influences 
se combinent, 1’egyptienne y prenant le dessus3. A Beyrouth, 
a Sidon, des lessons egeens sont signales4 : le nombre ne 
pourra que s’en accroitre. La Palestine, cotiere ou interieure, 
est le prolongement de la Syrie. La cote palestinienne put 
etre touchee d’assez bonne heure par le cabotage egeen ; 
de fait a Beth Shemesh, en retrait de la cote, un tesson MM 
aurait ete trouve5. Chypre naturellement etait des lors en 
rapports assez etroits avec la Palestine, rapports qui se 

engine chypriote, Bissing de son cote a une fabrication dans la Syrie du norci 
ou la Gilicie du sud (Berlin. Phil. Woch.. 1935, col. 1153). L’une de ces deux 
dernieres opinions et la date du xui« siecle nous paraissent le plus vraisem- 
blables.

(1) Montet, Byblos et VEgypte, p. 191 sq.; E. Pottier, Syria, 1922, p. 298-301.
(2) Ibid., p. 218 sq.; M. Dunand, Fouilles de Byblos, I, pl. CLXXVI- 

CLXXVII (le fragment 2986, p. 191, nous parait franchement MM I-II ; e’est 
le premier tesson de cette epoque qui se rencontre a Byblos; quant au fragment 
6543, cf. infra, p. 118, n. 2).

(3) Montet, ibid., p. 287 sq.
(4) Schachermeyr, o. 1., p. 115; Contenau, Syria, 1920, p. 120, 122-3, 215. 
(5) PEF, QS, 1911, p. 141; des 1924 le P. Vincent signalait qu’a son 

avis on pouvait s’attendre a trouver d’autres tessons MM sur la cote syro- 
palestinienne (Syria, 1924, p. 309, n. 1). Dans sa Classification de la ceramique 
palestinienne, p. 12-14, passim, il marquait aussi des le Bronze moyen les debuts 
de I’influence chypriote et egeo-cretoise sur cette ceramique.
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developperent au debut du Bronze recent et preparerent 
les voles a l’apport proprement mycenien ; celui-ci se repandit 
sur la Palestine comme sur la Syrie. L’importation de produits 
chypriotes et myceniens (pour lesquels se pose une fois de 
plus le probleme de 1’atelier de fabrication) est signalee 
partout, que ce soit sur la cote qui plus tard formera le 
domaine des Philistins, a Tell Abu Hawam, a Ascalon, a 
Beth Pelet1 ; dans la zone des collines, a Gezer, a Beth She- 
mesh, a Tell Duweir, a Tell el Hesi, a Tell Beit Mirsirn2; 
dans la plaine d’Esdrelon, a Tell el Muteselim (Megiddo), 
a Tell Taanek, a Beisan8 ; dans la vallee du Jourdain, a Tell 
es Sultan (Jericho)4. Naturellement, ici comme ailleurs, les 
influences egeennes flltrerent dans tous les domaines de l’art, 
a travers une civilisation mixte elle aussi, mais sensiblement 
plus egyptisante qu’en Syrie. Sur tous les sites cette pene­
tration egeenne ne se fit massive qu’a la fin du xve siecle 
ou au debut du χινθ, done vers le meme temps qu’a Ras 
Shamra. Comme a Chypre 1’influence mycenienne se main- 
tiendra quelque temps sur la cote apres la fin du Bronze, 
dans un domaine qui depasse largement les limites du pays 
occupe par les Philistins.

(1) Pour ces sites palestiniens, la bibliographic donnee par Finimen, o. I., 
p. 98, est naturellement depassee ; nous renverrons a celle de Monaco, Clara 
Rhodes, X, 1941, p. 174 sq., n.3a 13. Notons que la stratification d’Ascalon fut 
utilisee pour la classification de la poterie chypriote : Gjerstad, o. 1., p. 277 sq. 
Pour Beth Pelet, cf. Fl. Petrie, Beth Pelet, I, p. 6 et pl. XII (myc6nien et chy­
priote).

(2) Sur le site de Tell Beit Mirsirn ou les couches ont ete trfes soigneusement 
observees, l’importation mycenienne se fait essentiellement au niveau C 2 = 
2» partie de la 18® dynastie et 19® dynastie = xiv®-xni® siecles.

(3) Le developpement des fouilles americaines de Megiddo a fourni un trfes 
riche materiel cypromycenien ou d’imitation mycenienne, d’aprds Klio, 1943, 
p. 123 (les publications nous sont actuellement inaccessibles). Sur les ivoires 
de Megiddo, cf. infra, p.200-1. La publication de Beth-Shan, par A. Bowe, The 
four Canaanite temples of Beth-Shan, Philadelphia, 1940, donne une exceliente 
stratigrapbie des installations cultuelles; les rapprochements egeens sont 
signales pour chacune.

(4) C’est a propos de la ceramique de Jericho que la discussion chronologique
a ete particuliferement vive ; pour Garstang la ville a ete d^truite vers 1400 et
la ceramique egeenne y est contemporaine du MR I : PEF, QS, 1930, p. 123 sq. ;
1931, p. 104 sq., 186 sq. ; 1932, p. 149 sq. ; Liverpool annals, 1932, p. 3-22; 
35-54 ; 1933, p. 3-42 ; cf. R. Dussaud, Syria, 1930, p. 390 sq. (ceramique contem­
poraine du 2® niveau de Ras Shamra). Au contraire le P. Vincent consid^re 
que la ville et la ceramique se prolongent jusqu’a Γextreme fin du Bronze III :
BB, 1930, p. 432; 1932, p. 268; 1935, p. 583 sq.
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9° Egypte. Les relations du monde egeen avec 1’Egypte 
dnt etc longtemps considerees comme tres etroites des la 
plus haute antiquite : MA et epoque predynastique ; nous 
croyons avoir montre ailleurs que Fanciennete de ces rapports 
avait etc fort exageree, et que ceux-ci durent meme utiliser 
longtemps la voie indirecte du cabotage syrien1. Reconnais- 
sons toutefois qu’avec le Nouvel Empire ces relations 
deviennent plus frequentes, et ceftainement directes. 
J. D. S. Pendlebury s’est attache a montrer ce que furent ces 
relations dans une premiere phase (MR I et II = xvie- 
kve siecles) puis dans une seconde (MR III = xive-xiiie sie­
cles)2.

a) Pour la premiere periode on trouve un grand nombre 
d’objets Egyptiens dans les grands centres de Crete, non pas, 
chose curieuse, dans le palais de Cnossos, mais dans les necro- 
poles de Cnossos et Phaistos et a Hagia Triada3. Parallele- 
ment a ces exportations egyptiennes quelques vases cretois 
de cette periode ont ete trouves en Egypte, mais seulement 
du MR I et non du MR II, qui dut representer une fabrique 
limitee4. Avec la chute des palais cretois la situation changea, 
aucun objet du MR III n’aurait ete trouve en Egypte selon 
Pendlebury8 : il est vrai que la distinction est souvent malaisee 
a faire entre ceramique minoenne et ceramique helladique. 
Deux objets egyptiens seulement sont associes de facon sure 
aux trouvailles cretoises du MR III, l’un a Isopata, l’autre 
a Zafer Papoura® : le contact semble relache entre la Crete 
et FBgypte ;

b) Le rapport est inverse si l’on considere I’ensemble du 
monde egeen. A 1’HR i et II des objets egyptiens ne se 
rencontrent qu’en petit nombre et sur les seuls sites que 
penetre 1’intluence minoenne, a Mycenes, a 1’Heraion d’Argos, 
a Vaphio, si bien que plusieurs ont pu etre importes de 
Crete en meme temps que des objets proprement cretois7 ; 

(1) Annates de Gand, II, p. 45 sq.
(2) Pendlebury, Aegyptiaca, ρ. xvm-xix ; JEA, 1930, p. 75 sq.
(3) Aegypliaca, p. xvni et p. 1 14 : n°9 9-10, 19-20, 35-15 ; cf. aussi Firemen, 

Kret.-nvjl!. Kiiltur, p. 173 sq.
(4) Aegypliaca, p. 111-13, reais JEA, 1930, p. 83-4. Cf. aussi Firemen, 

o. 1., p. 98, 99 et 160-161 ; P. of M., IV, p. 266 sq.
(5) Aegypiiaca, p. 4 et 111, JEA, 1930, n° 84.
(6) Aegypiiaca, η0" 46-7.
(?) Aegypiiaca, ρ. χνιπ et 53 et tableau p. 114 ; JEA, 1930, p. 86.



l ’o r iENT « MYCENISANT » DU BRONZE RECENT 77

de meme les objets de 1’HR I et If soul plus que rares en 
Egypte et trouves dans des contextes douteux1.

La situation change de toute evidence avec le regne d’Ame- 
nophis III ; a partir de ce moment le contact s’accentue entre 
1’Egypte et le continent2. Le dernier objet qu’on puisse 
dater exactement en Crete est le sceau de la reine Tiyi : c’est 
precisement sous ce regne que sur le continent les objets 
egyptiens commencent a se repandre, evidemment sans 
1’intermediaire de la Crete, et cela non seulement en Argo- 
Iide, a Mycenes, a Asine, a Dendra, mais encore a Calaurie, 
a Menidi, a Chalcis d’Eubee3 et aussi a Rhodes4. Mais plus 
frappant encore est le nombre des vases HR III decouverts 
en Egypte, qui va sans cesse s’accroissant5 : le palais d’Ame- 
nophis I II a Thebes, mais surtout le palais et la ville cons- 
truits par Amenophis IV-Akhenaten a Tell el Amarna 
(1370-1340) en ont fourni de Ires grandes quantites. D’apres 
Pendlebury toute cette ceramique appartiendrait a la 
premiere partie de 1’HR III et aucun tesson de 1’HR III b 
n’aurait ete trouve en Egypte6; d’autre part elle viendrait 
lout entiere du continent grec, de Rhodes et de Chypre7. 
Toutefois 1’exportation de poterie egeenne en Egypte semble 
bien continuer jusqu’a la fin de la XIXe dynastie, puisque

(J) Ibid.·, toutefois Waee-Blegen (Klio, 1939, p. 141 et 145-6) attribuent a 
rhelladique des vases consideres jusque-la eomme minoens. D’autre part 
A. W. Persson, New tombs at Dendra, p. 141-6, 176 sq., oherche a demontrer 
Fanciennete des rapports directs entre 1’Argolide el 1’Egypte, des le xvi° siecle et 
la fondation du Nouvel Empire.

(2) Les cartes donnees par Pendlebury, JHA, 1930, pl. 21-22 et 23-24 (avant 
et apres la chute de la Crete) illustrent fort bien ce changement.

(3) JEA, 1930, p. 88-9 ; cf. aussi Firnmen. o. 1., p. 174-177.
(4) JEA, 1930, p. 88-9.
(5) Firnmen, o. 1., p. 98-9 et 162-167; Aeyijpliaca, p. 11I-13; JEA, 1930, 

ρ. 87-8 et cartes pl. 24. Les fouilles de Tell el Amarna continuent d’en fournir, 
et d’une facon generale toutes les fouilles egyptiennes des xiv° et xnje siecles, 
cote a cote avec de la ceramique syrienne.

(6) JEA, 1930, p. 87, n. 1 ; 1931, p. 235-6 ; The city of Akhenaten, II, p. 110. 
On a beaucoup discute sur la date des tessons trouves a Amarna. On les a 
attribues d’abord au MR 111 b, Evans a suggere que meme cette date etait 
trop haute car on a trouve la meme poterie a Chypre avec des scarabees de 
Ramses 11 : il a suggere une reoccupation du site d’Amarna. La question a ete 
reexaminee lors des nouvelles fouilles. Seal Newton a paru se prononcer pour 
une reoccupation du site sous Seti I01 et rapporterait les tessons a ce rdgne 
(JEA, 1924, p. 293-4) ; mais en general on s’est prononce pour la date ancienne 
et Ie regne d’Amenophis IV (JEA, 1921, p. 182 sq. ; 1922, p. 69), et 1’attribution 
par Pendlebury h 1’HR 111 a s’accorde mieux encore avec cette solution.

(7) Aegyptiaca, p. 111 et n. 5.
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au χπ® siecle, sous la XX®, on imite encore en Egypte les 
produits egeens. Tout au long de la XVIII® et de la XIX® 
dynastie on peut suivre la penetration d’elements egeens dans 
l’art egyptien : nous aurons 1’occasion de nous en rendre 
compte a propos des bronzes ou des ivoires de cette epoque. 
Ceux-la memes qui insistent sur le fait que l’art d’Amarna 
ne rompt point avec le passe egyptien, admettent bien, je 
pense, que les influences etrangeres atteignent alors leur 
apogee1. Il restera toujours a les doser, a apprecier ce qui 
dans ces influences etrangeres releve d’un art mycenien lui- 
meme orientalise, d’un art chypriote ou d’un art syrien eux- 
memes mycenises : un ouvrage de P. Montet a permis de 
mesurer 1’importance d’un probleme quasi-insoluble2 : nous 
ne pouvons songer a le reprendre ici.

(1) C’est a propos des fresques amarniennes que le probleme a ete particu- 
lierement etudie. En dernier lieu von Bissing a defendu la th&se de la continuity 
de l’art egyptien, contre H. Frankfort qui selon lui avait surestime les influences 
crytoises : Der Fussboden aus dem. Palast des KSnigs Amenophis IV zu el Hamata, 
1941, p. 38-44.

(2) Les reliques de l’art syrien dans vEgypte du Nouvel Empire.



GHAPITRE IV

LA CRETE « ORIENTALISANTE » DU MR ΙΠ

Tandis que 1’influence egeenne s'exercait sur FEgypte du 
Nouvel Empire, sur la Palestine et la Syrie, remontait meme 
par les routes de caravanes a Finterieur de 1’Asie, Finfluence 
orientale. — et nous comprenons sous ce terme et Finfluence 
egyptienne et les diverses influences asiatiques, souvent 
fondues du reste, —- s’intensifiait vers 1’Occident : par bien 
des cotes Part mycenien est a ce point penetr6 d’influences 
orientales qu’il a lui-meme i’apparence d’un art oriental — 
et ceci excuserait les theories les plus audacieuses des « orien- 
talistes » —, c’est tout au moms un art orientalisant, qui 
ressemble par la aux arts de la Grece archaique : nous sommes 
ici, on le sent, au cojur du probleme qui nous occupe1.

Nous ne pouvons pretendre encore convaincre le lecteur ; 
il lui faudra se reporter a notre troisieme partie (infra, 
p. 139 sq.) ; qu’il s’agisse d’ivoires, de ceramique, de petite 
plastique, il y eut echange, penetration reciproque d’un art 
par l’autre. Pour prendre deux exemples, le sphinx d’ivoire 
de Zafer Papoura (fig. 13), la larnax d’Anoja (fig. 23) sont 
tous deux ceuvres cretoises, mais a notre sens orientalisantes. 
Nous nous bornerons ici a noter les importations orientales 
en Crete au MR III : elles sont a la fois temoins et agents 
d’une influence beaucoup plus generale et significative.

(1) Pour F. Schachermeyr, Zur Hasse und Kullur im minoischen Kreta, 
p. 7-8, les influences orientales sont alors si profondes qu'elles alterent I’essence 
meme de la civilisation, comma aux temps hell6nistiques. Dans un livre, it vrai 
dire trop teinte de preoccupations «racistes », Jndogermanen und Orient, 
p. 75, le meme auteur parle de «levantinisation ».
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A) Le s c a c h e t s

On sait la facility qu’ont a se repandre les petits objets, 
et que c’est souvent par les bibelots qu’une civilisation fait 
d’abord connaissance avec les arts etrangers. Entre tons, les 
cachets sont d’exportation facile; or ils rassemblent quantite 
de motifs qui seront reproduits directement ou transposes 
dans un autre style par les graveurs indigenes, puis passeront 
de la glyptique aux autres arts; On a pu signaler des la fin 
du MA et dans les periodes suivantes l’apparition en Crete 
de cachets etrangers1; ils deviennent plus frequents encore 
avec le MR III.

Il ne semble pas que 1’Egypte ait fourni grand’chose : un 
seul scarabee est signale dans le catalogue de J. D. S. Pendle- 
bury2, il provienl de Zafer Papoura. De plus ces scarabees 
egyptiens n’ont probablement pas eu grande influence sur 
1’iconographie cretoise.

Par contre la Syrie du nord (supra, p. 70-11 apparait comme 
le point de depart principal des exportations de sceaux : 
un cylindre, forme orientale par excellence, provenant de 
Tylissos3, a ete qualifie de hittite par J. Hazzidakis et attribe 
par lui a la premiere epoque de Tylissos (MM I) ; G. Roden- 
waldt, s’appuyant sur Tautorite de A. Moortgat, le restitue 
avec raison a l’art syrien de la deuxierne moitie du deuxieme 
millenaire et peut-etre du xive siecle4. Comme l a remarque 
R. Legrain, cite par J. Hazzidakis5, ce cylindre presente des 
caracteres nettement « hittites », et copie librement le meilleur 
style babylonien : inspiration babylonienne et adaptation 
syrienne parviennent ainsi an monde egeen. A. Evans signale

(!) Pour la periode MA 111-MM 1, cf, P. Demargne, Annales de Gaud, II, 
p. 49-50 et 57. On notera les reserves de R. Dussaud, Iraq, 1939, p. 59 sq. : 
les Minoens empruntent des techniques beaucoup plus que des images. 
H. Prankfort, Cylinder seals, p. 300-4, replace les cylindres cretois, a la suite 
des cylindres asiatiques, dans un groupe independent.

(2) Aegyptiaca, n° 47 du catalogue ; Evans. Prehistoric lambs of Cnossos, 
p. 479 et fig. 101, n°99 a 1.

(3) Tylissos, villas minoenncs, p. 106-8, pl. XXX, 3 b et fig. 19.
(4) Gnomon, 1935, p. 331-2.
(5} La description de Legrain ne semble pas avoir ete clairement interpretee, 

du point de vue chronologique, par J. Hazzidakis, qui rapproche a tort du 
cylindre de Tylissos un autre cylindre du musee de Candie [Tylissos, pl. XXX, 
3 a ; public! aussi par Evans, P. of M., II, p. 265, fig. 158; : ce dernier est pure- 
ment babylonien de l’epoque d’Hammourabi.
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dans un depot de la derniere epoque du palais de Gnossos 
(vers 1400) le fragment d’une empreinte d’un cylindre syro- 
hittite1. De nouvelles fouilles myceniennes reveleraient sans 
doute d’autres cylindres2.

Avec ces cylindres syro-hittites (qu’aujourd’hui on qualifie 
de « hourrites») parvient en Grete une intluence orientale 
non pas pure, mais faite de divers elements, souvent meme 
de ces elements egeens que la glyptique, comme tout l’art 
syrien, admettent volontiers a cette epoque3. Le dosage du 
groupe syro-hittite est toutefois a predominance asiatique ; 
avec ce qu’A. Evans appelle la glyptique cypro-minoenne nous 
arrivons a une forme d’art mixte dont les centres sont a

Fig. 1. —· Developpement d’un cylindre cypro-minoen 
d’Astrakous, pres Gnossos

Chypre (Enkomi) et sur la cote syrienne (Ras Shamra), et 
dans laquelle les elements minoens balancent parfois les 
elements orientaux. Un cylindre cypro-minoen a ete trouve 
a Astrakous, aux environs de Gnossos4. il presente des motifs 
fort interessants, orientaux d’origine. mais deja adaptes : 
deesse nue aux boucles hathoriques entre animaux antithe- 
tiques, chariot attele d’un griffon etc., qu’il propose a l’art 
minOen du MR Ill (tig. 1). Un autre cylindre cypro-minoen5 

(1) P. of M., IV, p. 598, fig. 593.
(2) La forme du cylindre peut etre adoptee par la Grete du MR III, sans 

qu’elle emprunte du memo coup le repertoire oriental. Ainsi d’un cylindre de 
Mallia, publie par F. Chapouthier, Έφ. άρχ., 1937, p. 321 sq., mais pourquoi. 
admettre entre le modele et les imitations un intervalle de plusieurs aftclea? 
L’importation des cylindres ne s'arrete pas au MM 1.

(3) Sur les elements egeens dans la glyptique syro-hittite, cf. G. Contenau, 
I.a glyptique syro-hittite, p. 138-157; Frankfort, η. /., p. 288.

(4) P- of M. ,1V, p. 425-6, fig. 351 ; ce cylindre est suspecte par R. Dusaaud, 
Iraq, 1939, p. 59, n. 6, mais accueilli par Frankfort, o. 1., p. 304.

(5) P. of M., IV. p. 459-460, fig. 383.
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pr^sente une de ces figures de demons animaux, si frequents 
en Crete au MR.

Les cachets importes sont parfois servilement et maladroi- 
tement imites (fig. 2 et 3) ; des imitations de ce genre sont 
signalees dans les cimetieres de Cnossos, a Zafer Papoura1 et 
a Mavro Spelio2, ainsi qu’a Palaikastro3 ; ces trois exemplaires 
peuvent passer pour des copies inhabiles d’objets orientaux. 
Les cylindres cypro-minoens eux-memes ont pu etre imites 
en Crete, si l’on en croit A. Evans.

A aturellement les autres centres du monde egeen ont fourni 
eux aussi des importations et des imitations directes4. Don- 
nons les exemples qui nous sont connus : importations syro-

Fig. 2. — Cylindre cr6tois Fig. 3, — Cylindre cretois
dp Hagia Pelagia du port de Cnossos

hittites ou orientales a Mycenes5, a Tirynthe6, a Vari7; 
syriennes ou chypriotes a Mycenes8. Elles sont imitees a

(1) Evans, Prehistoric tombs, p. 461-2, fig. 81 b. Evans considere ce cylindre, 
en faience, comme d’imitation egyptienne, peut-etre originaire de Palestine 
(type analogue & Lachish); Karo, AM, 1930, p. 126, et Matz, Frahkretische 
Siegel, p. 100, n. 3, comme une imitation orientale.

(2) BSA, XXVIII, 1926-7, pl. XIX, p. 262 et 287-8 (cylindre de marbre ; 
imitation orientale).

(3) BSA, VIII, 1901-2, p. 302, fig. 18; cf. Matz, o. 1., p. 100, n. 1.
(4) Frankfort, o. t., p. 301, signale i Amorgos un cylindre du Cycladique 

ancien qui imiterait un cylindre syrien de Pepoque de Djemdet Nasr.
(5) Wace, Chamber tombs al Mycenae, p. 203-204, pl. XX, n° 16 (sceau a 

inscription cuneiforme, mais non hittite?); Furtwangler, Antike Gemmen, 
III, p. 34, rem. 1.

(6) Karo, AM. 1930, p. 126 et i 39-140. pl. 11.6 (cylindre syro-hittite, environ 
1350-1200).

(7) P. of M., 1V, fig. 339, p. 409 (collection Vlasto).
(8) Wace, o. 1., p. 197, pl. XXXV, n° 32 et fig. 28, syrien ou chypriote ou 

cilicien (date : LH II); hourrite, disent maintenant Wace et Blegen(Klio, 1939, 
p. 137). Un nouveau cylindre « hourrite » est signale & Mycenes par Wace, JUS, 
1939,p.210.
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Mycenes1, a 1’Heraion d’Argos2, a Kakovatos3, a lalysos4.
Plus que les imitations directes, rares et maladroites, il 

serait interessant pour nous d’etudier, a 1’interieur meme des 
series de sceaux minoens, 1’influence toujours plus grande 
au MR III des modeles orientaux sur quantite de themes. 
Mais il serait arbitraire d’etudier cette influence dans la 
seule glyptique ; mieux vaudrait envisager une etude 
d’ensemble de 1’influence orientale sur les techniques et sur 
I’iconographie minoenne. Plutdt que d’aborder cette question 
nous devons en finir avec les importations ou imitations 
directes d’objets orientaux.

B) Le s s t a t u e t t e s DE BRONZE 
AU TYPE DU DIEU RESHEPH

W. Helbig, des 1895®, attribuait a l’art phenicien des sta­
tuettes de bronze au type d’un dieu oriental dont certains 
exemplaires avaient ete trouves sur la cdte phenicienne ou a 
Chypre, d’autres dans le monde egeen. A. de Ridder hesitait a 
appeler ces statuettes hittites, syriennes ou pheniciennes*. 
R. Dussaud, en occidentaliste convaincu qu’il etait alors7, 
imaginait un prototype 6gyptien imite d’abord par les Myce- 
niens. puis transmis par les Chypriotes aux Pheniciens chez qui 
le type se serait perpetue. Je crois que nous devons resolumenl 
adopter avec A. Evans la theorie inverse8 : c’est l’art syrien qui 
a combine, pour former ce type, des elements babyloniens, 
hittites, egyptiens. Un exemplaire ancien (xve-xive siecles), 
qui manquait a Helbig et a Evans, vient d’etre trouve a Ras 
Shamra, ou il figure un Baal local, le dieu syrien de la 

(1) Έφ. άρχ., J888, pl. X, n° 38 ; pour Matz, o. 1., p. 100, n. 6, ce serait une 
importation et non une imitation. —- JUS, 1901, p. 140 sq., fig. 24. — Furt­
wangler, o. 1., III, p. 47, fig. 24 ; cf. Matz, o. 1., p. 100, n. 4.

(2) Inedit, signale par Karo, AM, 1930, p. 126.
(3) Munchner Jahrb., X, 1916/8, p. 225,
(4) Annuario, VI-VII, 1923-4, p. 127, tig. 47. « Evidently a peripheral 

Anatolian or Syrian seal», Frankfort, o. 1., p. 302, n. 2.
(5) La question mycinienne, p. 15-19.
(6) Collection de Clercq, Les Bronzes, p. 127-9.
(7) Civilisations prehelleniques1, p. 323-6.
(8) P. of M., III, p. 477-9 ; pr6c6demment, JUS, 1901, p. 125 et 126. Evans 

tenait, semble-t-il, pour l’autonomie des deux groupes. — V. Mallei' {Frahe 
Plastik, p. 112-7) etudie longuement ce type et le localise dans le domaine 
asiano-syrien.
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lumiere, Resheph1 ; probablement par l’intermediaire de 
Chypre2 des exemplaires durent etre exportes en Grece, ou 
encore, comme le vent Evans, on en imita Ie type. La Crete 
en possede un, provenant de la grotte d’Hermes Kranaios 
(a Patso pres de Sybrita)3. D’autres exemplaires proviennent 
de Tirynthe, de Mycenes et du site thessalien de Nezero, ce 
dernier en argent, metal asiatique par excellence4.

On comprend aisement que le type se soit maintenu, 
simplifie et degenere, en Phenicie et dans la Syrie du nord8, 
pendant de longs siecles ; nous noterons avec un interet tout 
particulier que la Phenicie exporta a nouveau ce meme type, 
a 1’epoque grecque archaique, ou on le retrouve a Lindos de 
Rhodes6 : exemple assez rare d’une exportation renouvelee a 
plusieurs siecles de distance.

C) Te c h n iq u e s d iv e r s e s

Nous ne croyons pas qu’il y ait en Crete d’ivoires importes ; 
nous dirons par contre plus loin a quel point 1’influence 
orientale est sensible sur les ivoires travailles de 1’age myce- 
nien : c’est une des series qui manifestent le mieux les carac- 
teres de 1’art mixte de cette epoque.

Les trouvailles d’ivoires travailles ont ete, on le sait, 
beaucoup plus abondantes sur le continent. Parmi ceux-ci 
G. Karo et E. Kunze7 considerent comme importee d’un 
atelier syrien la curieuse corne de Mycenes sur laquelle nous 
aurons a revenir [infra, p. 193-4 et pl. I). Le centre de fabri­
cation des autres ivoires est en general cherche a Mycenes 
meme ; seul, Sp. Marinatos soutient que 1’ivoire de Ras 
Shamra, figurant la deesse de la fecondite, est de fabrication 

(1) *!iria, 1936, p. 145-6, fig. 25, pl. XXI; Schaeffer, Cyai-ilica. I, p. 113 et 
pl. XXX .

(2) Lisle des exemplaires trouves a Chypre dans Dussaud, o. 1., p. 324, 
11. 1 ; sur la part prise par Ghypre a la diffusion de ces images du dien syrien, 
cf. Evans, P. of M., III, p. 480.

(3) Ibid.,p. 477, fig. 331 b.
(4) Jbid., p. 477, fig. 331 a, c. d.
(5) Aux exemplaires cites par Dussaud on pent ajouter : P. of .V.. III, 

fig. 334 (Beyrouth) cl 335 (Syrie du Nord). Ge type divin se retrouve naturel- 
lement sur des cylindres de la meme region (ibid., fig. 333).

(6) Blinkenberg, Lindos, 1, n° 1572, pl. 64 et col. 395-9.
(7) Karo, UK, XI, s. v. Kreta. col. 1787 ; Kunze ,.4 W, 1935-6, p. 226, .n 1.
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mycenienne coloniale (Chypre ? cote syrienne ?) tout comme 
son pendant de Mycenes1. Nous reviendrons sur cette question.

Les tombes MR III de Carteros ont fourni — c’en est la 
trouvaille principale — un superbe vase de verre multicolore2; 
Sp. Marinates a pu reconstituer aussi une gourde de verre 
provenant de la necropole de Phaistos3 ; il reconnait en outre 
des vases de verre aux mains de personnages, sur des fresques 
de Cnossos et de Thebes, un decor imite de la technique du 
verre sur un vase du palais de Cnossos. II y a la tout une 
technique raffinee dont Sp. Marinatos ne croit pas qu’on puisse 
faire honneur a la Crete ; il rappelle que les vases de verre 
remontant en Egypte a la XVIII® dynastie, qu’un atelier de 
verrerie a ete decouvert a Amarna.C’est toutefois 1’origine 
syrienne qui lui parait la plus probable; les Pheniciens 
avaient du reste une Industrie du verre reputee : la decouverte, 
a Ras Shamra, d’un flacon en verre multicolore, a fourni 
I’exemple qui manquait jusque-la4. Chypre comme d’habitude 
a pu transmettre au monde egeen cette technique syrienne : 
les objets de verre sont abondants parmi les trouvailles 
d’Enkomi5.

(1) ’Αρχ. Δελτ., 1928, p. 86, n. 3.
(2) ibid., p. 81-7 et pl. 111, 19.
(3) Ibid., fig. 8 et 9.
(4) The city of Akhenaten, I, p. 24, pl. XII, 3 et 7 ; Syria, 1933, p. 106.
(5) Murray, Excavations in Cyprus, p. 23-4, fig. 63, 1052-6; Myres, Cesnola 

coll., p. 503-4 ; Swedish Cyprus exped., 1, pl. CL.
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Les chapitres precedents ne donnent qu’une idee incom­
plete de 1’interpenetration des civilisations dans le dernier 
age du Bronze ; on voudra bien se reporter aux chapitres 
comparatifs de la troisieme partie de cet ouvrage, et, dans 
chacun de ces chapitres, aux premiers paragraphes eonsacres 
aux fabrications de cette epoque. Cette premiere partie 
ainsi completee, on en retirerait une idee tres fausse si Γοη 
pensait que nous voulons revenir aux vieilles theses unila- 
terales des « occidentalistes » ou des « orientalistes ». Dans 
un pays comme dans l’autre les civilisations de ce temps 
s’inscrivent dans la ligne des traditions indigenes. Et la civili­
sation mycenienne s’explique d’abord par Devolution interne 
de la cretoise — aver un apport indo-europeen plus marque 
sur le continent —, et la civilisation egyptienne d’Amarna 
prolonge celle du Nouvel Empire, et la civilisation hourrite 
depend des plus vieilles traditions asiatiques. Mais il est vrai 
que dans ce Proche Orient mediterraneen se sont constitues 
au Bronze recent des secteurs de civilisation mixte : la for­
mation en a ete progressive, car les relations entre les pays 
du Proche Orient ne sont pas nouvelles. L’action de 1’Orient 
sur I’Egee. de 1’Egypte aussi, remonte au Bronze ancien. 
Au Bronze moyen s’ouvre une periode d’echanges dont les 
manifestations deviennent de plus en plus visibles, mais 
sans que les civilisations se compenetrent encore profonde- 
ment. Cette compenetration ne devient effective qu’au 
MR 111, dans le dernier age du Bronze. Alors, de Mycenes 
et de Cnossos a Ras Shamra et aux rives d’Egypte, avec des 
prolongements dans les arriere-pays, une unite de civilisation 
tend a se creer, un peu exterieure sans doute, car eUe n’exclut 
pas les differences profondes, mais suffisante pour etre le 
support d’arts et peut-etre de pensees analogues. Ouoi qu’il 
en suit, on est parvenu a un etat de relations assez etroites :
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1° pour que les importations se multiplient d’un pays a 
l’autre ;

2° pour que des fabriques communes a plusieurs civili­
sations s’instituent dans les terrains privil6gi6s de rencontre : 
c’est le cas de la ceramique dite « levanto-helladique », des 
ivoires « myceniens », qui sont peut-etre chypriotes ou 
syriens, des faiences «cypro-minoennes » et ainsi de suite 
(infra, p. 165 sq., etc.) ;

3° pour qu’enfin l’aspect general des civilisations, tout en 
demeurant, disions-nous, dans la ligne nationale de chacune, 
prenne un facies exotique : il n’y aurait pas de style amarnien 
sans le contact de la Syrie ni de 1’Egee, ni de style mycenien 
sans apport oriental. Le hourrite, le phenicien de la fin du 
Bronze, ne seraient pas ce qu’ils sont sans 1’Occident et sans 
1’Egypte. A la veille des migrations du debut de 1’age du Fer, 
il est indispensable a la solution du probleme que nous 
etudions de poser le fait de cette civilisation mixte, de cette 
« koine ». En qualiflant celle-ci de mycenienne, on y a parfois 
sous-estime la valeur des composants orientaux ; c’est parce 
qu’elle est egalement orientalisante qu’elle presentera tant 
d’analogies avec une autre phase orientalisante, celle de 
I’archaisme.

Faut-il redire ce que la Crete mycenienne represente dans 
cette « koine » ? Nous la considerons comme tres mal connue 
encore : pas de fouilles systematiques, pas de publications 
exhaustives. Line exploration orientee dans ce sens pent 
reserver de tres grosses surprises. Mais on etablirait meme 
d^finitivement que la Crete en cette periode est a la remorque 
du continent, qu’il n’en resterait pas moins que (’element 
egeen de la « koine » repose en derniere analyse sur 1’heritage 
cr^tois.

Nous tournant maintenant vers I’Orient, nous reconnais- 
sons a Chypre un centre plus nettement mycenisant, tandis 
que la Phenicie et la Palestine sont egyptisantes. L’Egypte 
et la Syrie propre ont derriere elles un passe trop riche pour 
ceder aussi facilement an gout de 1’etranger ; elles sont 
pourtant gagnees elles aussi. Deja nous apparait 1’importance 
primordiale de la Syrie du nord, intermediaire par excellence 
entre la Mediterranee et les vieilles civilisations de l’Asie. 
Plus que la Phenicie adossee a la montagne elle sera le labo- 
ratoire d’une evolution decisive dans les siecles suivants.





DEUXIEME PARTIE

PROBLEMES DE L’AGE GEOMETRIQUE





CHAPITRE PREMIER

MIGRATION RGfiENNE ET INVASION DORIENNI

Le dernier age du Bronze est une ere d’equilibre relatif : 
les archives de Bogaz-Koy nous montrent le Proche Orient 
divis6 en royaumes, dont les grands Rois se considerent 
comme freres, dans les intervalles de leurs guerres. L’un de 
ces grands rois aurait ete Agamemnon I’Acheen, et Idomenee 
le Cretois. l’un des plus puissants parmi ses vassaux. Voici 
qu’a partir de 1200 et dans les siecles qui suivent cet equilibre 
se rompt : un grand mouvement de peuples commence, la 
migration eghenne, pour employer le terme dont se sert 
F. Schachermeyr1. C’est la un fait historique, bien que tout 
juste mentionne par Ies sources 6gyptiennes, une poussee 
analogue a tant d’autres qui Font precedee ou suivie, suite elle- 
meme des grandes migrations du deuxieme millenaire, con- 
temporaine aussi de la poussee arameenne dans le domaine 
s6mitique. En gros cette migration se dirige du nord vers 
le sud, de 1’Europe centrale et balkanique2 vers la Grece et 
l’Asie mineure, mais elle entraine des contre-coups d’ouest 
en est, de la Grece et des iles vers la cote asiatique, Asie 
mineure, Syrie, Palestine, et vers la cote egyptienne ; des 
remous et des tourbillons aussi, Philistins s’agitant d’une 
cote a 1’autre dans le bassin oriental de la M6diterranee, 
Asianiques refluant vers Fouest.

(1) Fr. Schachermeyr a consacri plusieurs chapitres de son Etruskische 
Erahgeschichte, 1929, p. 27 sq., & 1’itude de la migration egeenne ; on computers 
sur des points de ditails par un article du mime auteur, AM, 1916 (paru en 
1928), p. 375 sq., Materialien zur Geschichle der agaischen Wanderung.

(2) Nous laissons ici de coti Ie problime soulevi encore recemment par 
Krahe du composant «illyrien » dans le fait « dorien », Welt ale Geschichie, 
1940, p. 54 sq., d’apres Jahrb.. 1940, p. 66-7.
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II faut se representer ce temps de la migration egeenne 
comme une periode troublee qui en certains lieux mit des 
siecles a s’apaiser. Des bandes deferlaient dans toute la 
Mediterranee orientale, pillant et brillant1. On se gardera 
de donner a ce phenomene des contours trop delimites dans 
le temps. Deja des Danuna sont mentionnes dans la corres- 
pondance d’Amarna coniine attaquant Byblos an χινθ siecle, 
done au temps de 1’empire acheen, et les archives de Bogaz- 
Kby commencent tout juste a nous eclairer sur la forme 
exacte que revetirent ces poussees acheennes. Les memes 
assaillants reparaissent au nombre des peuples de la mer qui 
attaquerent 1’Egypte sous Ramses III en 1195 et 1192. 
Selon Ed. Meyer, au ixe siecle encore ils inquieteraient 
Kalamu, roi de Samal (Sendjirli) qui contre eux invoquait 
le secours assyrien. Si ce dernier fait est exact —■ et nous 
devinons d’autre part une pression d’elements grecs jusqu’en 
Cilicie ou Mallus et Tarse se donnent, avons-nous deja dit, 
pour de tres vieilles colonies grecques —■, on saisit l’ampleur 
de ce mouvement qui deborda singulierement le xiie siecle. 
Or il parait bien qu’il en fut de meme pour ces Asianiques 
ou Indo-Europeens qui. des le xive siecle, inquieterent 
periodiquement les souverains hittites et les princes syriens 
et qui finirent par ruiner au xiie siecle 1’empire de Bogaz- 
Koy, apres lui avoir servi de mercenaires. De meme encore 
les Arameens, ces errants auxquels se rattachent les Hebreux, 
harcelerent les sedentaires tres tot dans le deuxieme mille- 
naire et ne se stabiliserent que tres lentement (au point que 
vers Test ils ne cesseront jamais d’inquieter les souverains 
assyriens), remplacant au cours des xe et ixe siecles a Damas 
des princes amorrites, a Tell Halaf des Hourrites, ailleurs 
encore, a Hamath, a Sendjirli, a Arslan Tash, a Marash, des 
roitelets hittites2. Qui sait enfin si 1’enigmatique migration 
etrusque d’Asie vers 1’Italie n’a pas dure des siecles, du 
xine au vine, pas plus longtemps apres tout que les invasions 

» germaniques ou slaves3 ?

(1) F. Schachermeyr donne tin tableau des sites grecs ou asiatiques; en 
montrant que tous sont brules a la meme epoque, o. I., p. 32 sq.

(2) Sur tons ces faits, cf. Ed. Meyet, Gesch. des Altertums*, II, 2, p. 366-375, 
425-436.

(3) Sur Fetal du probleme etrusque, cf. entre autres Schachermeyr, o. /., 
p. 87 sq. et A. Piganiol, Home [Clio, 3), p. 7 sq.,20 sq.
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11 faut done, croyons-nous, se representer ces migrations 
comme des phenomenes beaueoup plus amples qu’on ne 
croyait jadis, mais aussi sans doute plus dilues dans le temps 
et moins revolutionnaires dans leurs effets. Ne tend-on pas 
aujourd’hui, d’une facon generale, a attenuer 1’importance 
des mouvements migratoires et des invasions, a mettre en 
relief an contraire la continuite des civilisations — en depit 
des invasions —, le maintien des valeurs representees par 
les vaincus. Pourquoi ce qui est vrai de Finvasion celte en 
Gaule, des invasions germaniques dans I’empire romain, ne 
vaudrait-il pas pour celles qui marquent la fin du Bronze ?

Nous ne pr^tendons evidemment pas traiter dans le 
detail de ce grand phenomene migratoire, mais seulement 
en apprecier les repercussions dans le domaine et sur les 
problemes qui nous interessent. Quelle forme prit-il en 
Grece, et particulierement en Crete ? S’y reduisit-il a la seule 
poussee dorienne, et quelle fut la portee du fait dorien? 
La rupture de la « koine » mycenienne a-t-elle ete totale et 
immediate, les relations avec le monde oriental ont-elles ete 
brusquement interrompues ?

Sauf J. Beloch1, les historiens actuels de la Grece reconnais- 
sent 1’existence d’une invasion dorienne, seconde vague 
distincte de Finvasion acheenne, qui correspond au legendaire 
retour des Heraclides2. La Crete fut dorisee au moins partiel- 
lement a ce moment. Mais une fois admis le fait d’une invasion 
dorienne, plusieurs problemes se posent, celui de la date a 
laquelle elle se produisit, celui du trajet qu’elle suivit, celui 
enfin de la liaison entre cette invasion et la grande migration 
egeenne qui mit fin a 1’age du Bronze dans tout le Proche- 
Orient. En dernier lieu F. Miltner a etudie tout particulie­
rement la question du trajet de Finvasion3. Devons-nous 
admettre que, partis de la region du Pinde, les Doriens aient 
gagne par voie de terre le Peloponese, trois generations apres 
une premiere tentative manquee, qu’ensuite, et sans doute 
assez tard, vers 1100 au plus tot, ils aient pris la mer en 
direction des iles, Cyclades occidentales, Crete, Rhodes4 ?

(1) (iriech. deschicMe*, I, 2, p. 76 sq.
(2) Sur la presence d’H6raclides en Crfete, cf. Ed. Meyer, Gesek, des Alter- 

lums*, III, p. 234 , 243-4.
(3) Klio, 1934, p. 54 sq.
(4) C’est la theorie qu’acceptent par exemple G. Glotz, Hist, yrecque, I,
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La these inverse fait passer les Doriens vers 1200 de leur 
domaine primitif dans les iles et d’abord en Crete, d’ou par 
un choc en retour ils seraient revenus vers 1100 seulement 
suf le continent, Argolide et PMoponese1. Dans cette hypo­
these la Crete aurait ete touchee de tres bonne heure par les 
Doriens, elle aurait joue pour eux le role de principale etape 
dans leurs conquetes : ils auraient pris la mer, a la suite de 
leur premier echec pour conquerir le Peloponese, soit au 
golfe Maliaque*, si leur habitat etait dans la Thessalie du 
nord, soit a 1’ouest, en Spire8. F. Millner a fait valoir les 
raisons qui justifient cette hypothese au premier abord illo- 
gique. Nous n’invoquerons pas Ies passages homeriques qui 
signalent en Crete et a Rhodes, et nolle part ailleurs encore, 
la presence d’eUments doriens ; ces passages sont considered 
en gen0ral, sauf par Ed. Meyer, comme des interpolations, 
pour 1’unique raison du reste que les Doriens y apparaissent 
plus tot qu’on ne s’y serait attendu*. Mais on expliquerait 
beaucoup plus aisement, dans cette seconde hypothese, que 
la Crete ait passe pour avoir donne ses lois a Sparte, son culte 
a Delphes ; F. Miltner admet que fut d’abord occupee par eux 
la partie orientale de File oil le dorien etait parle avec le plus 
de purete5. Quoi qu’il en soit, une fois installes en Crete, les 
Doriens seraient d’une part revenus vers le continent grec, 
occupant au passage Thera et Melos dont le caractere dorien 
est selon la tradition tres ancien ; d’autre part, ils auraient 
pouss6 vers Rhodes et la Carie : c’est peut-etre meme dans 
cette direction qu’ils s’ebranlerent d’abord ; les traditions 
doriennes sont tres anciennes a Rhodes, a Cos, a Halicarnasse, 
et, de plus, il semble que la colonisation ionienne se soit

p. 97-8; Schachermeyr, Etrusk. Erahgesch., p. 52, n. 3, etc.; cf. references 
donnees par F. Miltner, 1. c., p. 55, n. 4.

(1) C’est la theorie soutenue par Ed. Meyer, Gesch. des Allertums*, III, 
p. 247-252, et par Miltner lui-mSme, 1. c., p. 55, n. 5, 63 sq.

(2) Meyer, o. I., II, 1, p. 572-7; cf. aussi, semble-t-il, Wade-Gery, Cam­
bridge ancient history, II, p. 528.

(3) Miltner, 1. c., p. 63. Wilamowitz, Glaube der Hellenen, 1, p. 70, semble 
admettre des debarquements 4 la fois en Crete et en Argolide ; il reconnait 
toutefois la haute antiquity de 1’etablissement des Doriens en Crete.

(4) L’interpolation remonte au vi° sifecle ou au plus tdt 5 la fln du vnc sifecle, 
dit Wilamowitz, o. 1., p. 72, n. 1.

(5) Miltner, 1. c., p. 64 ; cette theorie nous parait d’ailleurs en contradiction 
avec la force des survivances 0t6ocr£toises dans Feet de File (infra, p. 96 et 
102-3).
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heurtee en Asie mineure a un etablissemerit dorien deja 
solide, co pleine force d’expansion1.

Quelle que soil la date adoptee pour 1’invasion dorienne, 
entre 1200 et 1000. quel que soit le trajet qu’on lui assigne, 
nous nous demanderons maintenant si a elle seule elle repre- 
sente en Grece toute la migration egeenne, si l’on doit mettre 
a son compte, comme on 1’a fait jadis1, toutes les innovations 
earact^ristiques de ce temps.

Fr. Schachermeyr refuserait meme de ranger les Doriens 
parmi les peuples envahisseurs de 12003. Ils n’auraient pas 
ruin£. dit-il, la civilisation mycenienne de leurs freres de 
race. II songe plutot aux Philistins, aux Teucriens, qui, 
venant d’Asie mineure, auraient au passage ruin6 1’empire 
ach^en et occupe la Crete. Ce n’est qu’apres le depart de ces 
envahisseurs que les Doriens, demeures tranquilles dans 
leurs montagnes, en une infiltration lentement continuee 
jusque vers Fan 1000. auraient peu a pen occupy le pays. 
Cette these nous parait excessive, et bien inattendu ce respect 
des envahisseurs pour la civilisation mycenienne. D’autres 
historiens de cet Age obscur ont insiste au contraire sur la 
parente possible des Doriens et des Philistins4. Mais nous 
retiendrions volontiers que, dans ce grand remous des debuts 
du Fer, les Barbares du nord n’ont pas forcement tout 
apporte de ce qui apparait alors.

Il fut un temps sans doute ou l’on attribuait ici aux Doriens, 
la aux Philistins, sans chercher davantage, les grandes 
nouveautAs qui modifierent la civilisation a la fin du second 
millionaire : cAtaient les Philistins qui avaient apporte en 
Palestine leur ceramique mycAnisante, c’etaient les Doriens 
qui avaient apporte le fer, la cAramique g6ometrique, 1’usage 
de Fincineration. Fr. Schachermeyr a montre combien il 
fallait nuancer cette theorie, que les Doriens par exemple 
ne peuvent avoir introduit le fer en Grece, puisqu’il 6tait 
avant 1200 bien moins connu encore dans les Balkans qu’en

(1) Millner, 1. c., p. 65, 67.
(2) Glotz, o. 1., 1, p. 102, attribue aux Doriens fincineration et autres inno­

vations et toutefois reconnait que c’est d’Asie que 1’industrie sidirurgique passa 
dans I’figee au xne siecle.

(3} Elrusk, Fruhgeschichte, p. 50 eq.
(4) R. Herbig, Jahrb., 1940, p. 58 sq. Les preuves paraissent a vrai dire 

faiblee.
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Grece, que celui-ci est evidemment venu d’Asie mineure ou 
les Hittites Font connu avant tout autre peuple1 ; que 
Fincineration ne peut davantage avoir ete apportee par les 
Doriens chez qui elle n’est pas plus representee qu’ailleurs, 
qu’en Grete en particulier elle a paru d’abord dans la partie 
orientale de File, la moins dorisee8. On sait encore la difficulte 
qu’il y a a lier trop etroitement populations doriennes et 
c^ramiques geometriques. Parfois Fenvahisseur n’a pas 
apporte telle connaissance nouvelle de son premier habitat, 
mais Fa empruntee sur son trajet et Fa propag^e plus loin. 
C’est ainsi sans doute que viendraient d’Asie mineure, grace 
a la migration egeenne, et Fusage du fer et le rite funeraire de 
Fincineration et la technique de la peinture bichrome3.

Nous soinmes frappe du fait que les caracteres de lApoque 
submycenienne ou protogeometrique s’expliquent de moins 
en moins par le phenomene meme de la migration. Dans un 
compte rendu, B. Schweitzer a montre tres justement que le 
protogeometrique est etroitement lie dans le temps et dans 
1’espace a la culture mycAnienne, qu’il s’epanouit aux memes 
lieux, en Crete comme ailleurs — et ceci va deja contre sa 
liaison avec le fait dorien —, qu’il est sensiblement le meme 
d’un bout a 1’autre de Fancien domaine mycenien, que c’est 
encore une « koine ». La veritable coupure sera bien plutot 
entre le protogeometrique et le geometrique qui lui se brisa 
en styles locaux : H. Payne Fa justement note pour Cnossos4.

Quelle est Fimportance de ces conclusions pour notre 
probleme ? D’abord nous noterons qu’en effet la ceramique

^ (1) Schachermeyr suppose qu’en detruisant le controle des rois hittites la 
migration permit la diffusion du fer, AM, 1916, p. 409-417 ; mais les Hittites 
ont pu recevoir cette connaissance et cette technique des Mitanniens, Schaeffer, 
Ugaritica, I, p. 116-7. Cf. sur cette question : Tieallexikon fur Assyriologie, 
s. v. Eisen ; Wainwright, The coming of iron, Antiquity, 1936, p. 1 sq., etc.

(2) Schachermeyr, AM, 1916, p. 388, note 2, cite Vrokastro, Mouliana, 
Kavousi; il ajoute Courtes, mais qui n’est pas en Crfete orientale ! Sp. Marinatos, 
AM, 1931, p. 112 sq., signale 5 Tylissos un fait d’incineration qui serait le plus 
ancien en date. Cf. encore Doro Levi, Arkadis, p. 543-4. Sur 1’apparition de 
I’inciniration dans la dernifere periode de Troie VI, cf. AJA, 1935, p. 26-30; 
sur le curieux rituel d’incineration, utilise vers 1400 pour les rois de Bogaz- 
kOy, et qui ressemble de fagon si frappante au rituel homerique, cf. Otten- 
Bittel, Mitt, der deutschen Orient-Gesellschaft, n° 78, mai 1940, p. 3 sq.

(3) Schachermeyr, AM, 1916, p. 393 sq. (origine de la technique bichrome); 
infra, p. 159 sq.

(4) B. Schweitzer, Gnomon, 1934, p. 339-340 ; Payne, BSA, XXIX, 1927-8, 
p. 229, 267 sq.
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submycenienne, type « granary class » de Mycenes, partout 
analogue dans ses procedes, a une extension au inoins aussi 
grande que la mycenienne. Cette ceramique, dite philistine 
sur certains sites, est, nous le verrons, commune en fait a 
tout I’ancien domaine de civilisation mixte de la fin du 
Bronze, elle le deborde meme, en Cilicie par exemple (supra, 
p. 63, n. 1). Sans que les envahisseurs y soient sans doute 
pour rien, puisqu’ils se sont bornes a adopter les fabrications 
anterieures a leur arrivee (ceci est tres net pour les Philistins), 
le « koine » mycenienne suit son evolution normale dans le sens 
de la stylisation et d’une certaine geometrisation des formes. 
Les vieilles relations entre FOrient et 1’Egee subsistent au 
moins partiellement : comment expliquer autrement la 
diffusion du fer ? Entre Chypre et la Crete tout au moins le 
contact n’est point rompu (infra, p. 329-330).

Vint un temps toutefois ou se disloqua l’ancienne coinmu- 
naute, plus tard qu’on ne le dit souvent et moins brutalement. 
Nous distinguerions volontiers trois zones, dans lesquelles 
1’heritage mycenien aura des destinees tres diverses :

a) Dans les marches orientales du vieux monde acheen, a 
Chypre, sur la c6te syrienne, cet heritage demeure ; la sont les 
vrais conservatoires du passe : nous ne croyons pas que 
nulle part en Grece, ni mime en Crete, on rencontre les 
memes survivances ni les memes capacites de renouvellement. 
Les fabrications de luxe ne se maintiennent que la (bijouterie, 
travaux de I’ivoire et du metal), la seulement continue 
d’etre feconde la vieille civilisation mixte qui remonte a 
l’age du Bronze ; la se fait le joint entre 1’orientalisant myce­
nien et 1’orientalisant archaique.

b) Ailleurs aussi le submycenien se perpetuera, mais en 
ne cessant de s’appauvrir, sans que rien fasse presager une 
renaissance quelconque. Combien de cantons recules de la 
Crete se sont figes dans une civilisation rudimentaire, sans 
connaitre, sinon par de rares importations, le geometrique 
qui s’affirmait en des centres plus ouverts ! De la vient qu’on 
a souvent pu pretendre que la Crete tout entiere avait ignore 
le geometrique. Ce n’est vrai que de ces sites de 1’interieur ; 
l’on y peut bien parler de survivances mycenierines, mais, 
sans impulsion exterieure, elles auraient ete bien incapables 
a elles seules de susciter la renaissance orien tali san te.
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c) Ailleurs enfin apparait un style geometrique, en opposi­
tion avec ce qui precede et ce qui suit. Quand meme le 
geometrique admet comme a Cnossos des survivances myce- 
niennes, la rupture est nette avec le mycenien. Des influences 
etrangeres sont necessaires pour expliquer et cette premiere 
rupture et celle qui mettra fin au geometrique. Lesquelles ? 
Tout le probleme du geometrique est la, qui nous parait 
encore insoluble, qui est au moins en dehors de nos perspec­
tives actuelles. II se peut que le geometrique cretois ne suit 
pas sans attaches avec un geometrique d’Asie, dont nous 
aurons a parler : ces attaches et quelques survivances myce- 
niennes lui donneraient sa couleur propre. Elles ne suffisent 
surement pas a en rendre compte, et il faudra alors poser a 
nouveau le probleme dorien, le probleme de cet esprit nouveau 
qu’est 1’esprit grec.

APPENDICE

De u x  s it e s c r e t o is , Vu o k a s t r o e t  Cn o s s o s

A) Vrokastro1, site ecarte de la Crete orientale, nous 
parait tres representatif de ces petites villes a la vie somno- 
lente pendant des generations. Sans doute il est impossible 
de distinguer des couches bien nettes, comme le fait justement 
remarquer Doro Levi, mais il nous parait errone d’en rondure 
comme lui que 1’etablissement fut de courte duree, qu’il 
correspond uniquement aux debuts de la civilisation postiny- 
cenienne. Sur ces sites oh les innovations successives des 
grands centres resterent a pen pres inconnues, la l ie put 
demeurer la meme pendant des siecles. Essayons cependant 
de distinguer quelques moments dans Γ existence de Vrokas­
tro :

1° La tombe V est strictement submycenienne ; il serait 
facile de montrer que les formes et le decor de la ceramique 
derivent uniquement de 1’age mycenien2, mais deja parait

(1) E. Hall, Vrokastro: Doro Levi, Arkadis, principalerneiit p. 551-558 et 
flg. 614-15.

(2) Vrokastro, p. 149-151.
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un couteau de fer1 ; rincineration voisine avec 1’inhumation. 
Cette periode de la vie de Vrokastro correspond a celle du 
« spring chamber » de Gnossos.

2° La tombe I (Karakovilia) atteste un gout geometri- 
que dans le submycenien, bien que les traditions myceniennes 
demeurent tres vivantes. A cote d’objets de fer apparaissent 
des temoins interessants, peut-etre arrives la par 1’interme- 
diaire de Gnossos : un tripled de bronze, sans doute chypriote 
d’origine, dont nous reparlerons plus loin (infra, p. 239), 
des sceaux egyptiens on egyptisants, peut-etre phhniciens 
(infra, p. 112). Selon E. Hall nous serions encore au xiie siecle, 
inais cette date nous parait bien haute : la fabrication de res 
trepieds se prolongea assurement apres cette date2.

3° Puis les tombes Ill, VI, IV, nous offrent une ceramique 
de plus en plus geometrique. Doro Levi ne va pas plus loin, 
pretendant que 1’etablissement de Vrokastro s’arrete au debut 
de la phase geometrique. Nous avons 1’impression contraire, 
certains ensembles, ayant un caractere nettement posterieur 
a celui des ensembles precedents. Doro Levi note lui-meme 
que bien des objets sont tout proches de ceux d’Arkades3. 
Ne serait-ce pas que cette ceramique protogeometrique s’est 
eh fait prolongee durant tout le geometrique, jusqu’aux 
approches de la periode orientalisante ? Du reste le vase de 
la planche XXVI dans la publication de Vrokastro est une 
importation attique, du geometrique developpe, de meme 
que le cratere de la figure 106 ; les tessons aux guerriers de la 
figure 53 seraient, eux, des imitations de la poterie attique4. 
II est done evident que 1’etablissement de Vrokastro se 
prolonge en pleine periode geometrique, rien ne s’opposant 
a ce que le geometrique indigene y soit extremement retar- 
dataire : qui peut dire la date des exemplaires des figures 60 
et 84 (ville), des planches XXVII, 2 ; XXVII, 4 (tombe III) ?

(1) Le fer apparait alors en Crete un pen partout : Vrokastro. p. 13y su. ; 
Kavousi, .4.7.4, 1901, p. 133 ; Mouliana, Έφ. άρχ., 1904, col. 49; Courtis, .4.7.4 , 
1901, p. 290 sq.; Gnossos, Spring chamber, P. of M., II, p. 138 et flg. 70.

(2) De m6me ή Courtfes, tels vases plastiques suggferent que le contact avec 
Chypre n’a pas ete perdu, .4.7.4, 1901. flg. 1, 7, 8; Arkadis, p.503 pl. VIH 4 
et flg. 596.

(3) Arkadis, p. 557-8.
(4) Blinkenberg. Fibuies yrecques et orientates, p. 159-160, signale a Vro- 

kastro (VIII, 1 a et b, 2 a et b) des fibuies du groupe attico-bGotien.
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4° Quant a la figure 97 (« bone enclosure » IV) il nous paralt 
evident que si 97 a est un type de toujours, la forme elegante 
de 97 b, le motif de 97 c, suggerent la periode orientalisante. 
Cette date (fin viiie-viie siecle) est d’ailleurs proposee par 
E. Hall1.

Nous voyons done ce qui fait 1’originalite du site de Vro- 
kastro : le submyeenien s’y attarde pendant des siecles, 
concurremment avec quelques importations qui demeurent 
sans influence sur les fabrications indigenes. Il nous paralt 
impossible que sur ce site sans vitalite la civilisation ait fait 
un nouveau depart, sans incitations exterieures.

B) Le site de Cnossos nous offre une histoire toute diffe- 
rente. Nous avons note deja ailleurs que 1’opposition entre 
ce centre plus ouvert aux influences du dehors, et les centres 
provinciaux semble avoir ete une donnee fondamentale de 
l’histoire de Part en Crete a toutes les epoques2. Sinon on 
est conduit a d’evidentes erreurs chronologiques par le desir 
de faire marcher toutes les provinces an meme pas, quand 
par exemple on vent retrouver partout des fabrications 
propres au seul palais de Cnossos (MM II, MR II). 
Miss Hartley considere que le site de Cnossos (Palais et 
necropoles), mais aussi ceux d’Arkhanes, Anopolis et Sta- 
vrakia® sont a reunir dans un meme groupe du centre-nord 
de Tile, dont Cnossos est evidemment la capitale. La les 
transformations se font plus vite qu’ailleurs ; Ies relations 
aver rOrient, a supposer qu’elles aient jamais ete rompues, 
se renouent plus tot* et exercent une influence plus profonde 
sur les fabrications indigenes. C’est ce groupe qu’il faut 
nettement distinguer des sites provinciaux sur lesquels on 
a trop longtemps juge le geometrique cretois5; cette distinc­
tion permet de mettre un peu d’ordre dans des productions 
cretoises qui commencent a se multiplier. Nous distinguerons 
dans la vie du site de Cnossos :

(1) Vrokaslro, p. 161-2, d’apres Dragendorff, ‘J'kera, 1.1, p. 312 el η. 27.
(2) SEA. 1940, p. 107, ft. 3; Necropoles de Atallia. 1, p. 155-6.
(3) BSA, XXXI, 1929-30, p. 102-3.
(4) Schachermeyr, Etrusk. Erlihyesch., p. 64, n. I,.admet que le commerce 

et rindustrie reprirent plus tot qu’ailleurs en Crete et & Rhodes.
(5) H. Payne, BSA, XXIX, 1927-8, p. 271. La distinction n’est guere faite 

dans les precedentes eludes sur le geometrique cretois (bibliographic dans 
Pfuhl, M. il. Z.. 1. p. 86).
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1° La periode proprement submycenienne, representee par 
Ie « spring chamber », probablement aussi par les fragments 
du palais et du petit palais1. La tradition mycenienne est la 
encore tres forte bien que le fer soit apparu.

2° La periode protogeometrique des tombes Hogarth et de 
la necropole de Zafer Papoura2. Elle a un caractere encore 
fortement mycenien : la plupart des formes de vases ne seront 
pas gardees par le geometrique (certaines du reste sent venues 
d’Orient dans le dernier age du Bronze). Le decor est un 
heritage mycenien, mais fortement geometrise : ainsi dans 
les trouvailles de 1933, un cratere de la fin du protogeome­
trique est decore de bouquetins qui descendent directement 
de ceux du « goats crater » de Mouliana3. Mais la presence 
dans ce cratere d’une coupe de bronze renfermant un anneau 
de faience decore d’hieroglyphes atteste la prolongation ou la 
reprise des relations avec 1’Orient, tout comme certains types 
de Aases plastiques4. Ce protogeometrique nous menerait 
jusqu’au debut du ixe siecle.

3° La periode geometrique. H. Payne se refuse a y distin- 
guer une evolution, jugeant les subdivisions arbitraires, car 
un style geometrique relativement simple et pen imaginatif 
comme celui-ci n’en comporte guere8. La coupure est totale 
selon Payne avec le protogeometrique; s’il est des rappro­
chements de details avec le mycenien, le style est tout diffe­
rent. Le nombre des formes de vases venues de Chypre, la 
trouvaille d’un trepied chypriote dans la tombe Hogarth 
n° 3, prouvent le contact avec 1’Orient bien avant la periode 
orientalisante. Cette epoque geometrique recouvrirait a 
Cnossos le ixe siecle et la premiere moitie du viiie.

4° Les debuts de la phase orientalisante ou subgeome- 
trique, dans la seconde moitie du viue siecle6.

(1) P. of M., II, p. 128 sq.; Arkadis, p. 568-570; BSA, XXXI, 1029-30, 
p. 75 sq.

(2) BSA, VI, 1899-1900, p. 84, tombe 6 (trouvailles de 1899) et XXIX, 
1927-8, p. 224 sq., passim, en parliculier p. 267 sq. (trouvailles de 1907 5 1927)

(3) JUS, 1933, p. 288-289.
(4) BSA, XXXI, 1929-30, p. 58, η. 37.
(5) BSA, XXIX, 1927-28, p. 274 ; USA, VI, 1899-1900, p. 83.
(6) BSA, XXIX, 1927-8, p. 275, lig. 7, 8, par exemple. On salt que la eliro-

nologie du protocorintliien est la seule encore clout dependent toutes les chro­
nologies du haul arehalsme.

4—1



CHAPITRE II

LE PROBLfiME ETEOCRETOIS

Dans un passage de 1’Odyssee qui semble peindre 1’etat 
de la Crete apres 1’invasion dorienne' apparaissent Ies « Eteo­
cretois », « Cr^tdis authentiques », a cote des Acheens et des 
Doriens, envahisseurs successifs de la Crete, des Cydoniens 
aussi et des Pelasges qui demeurent plonges dans le mystere. 
On a admis que ces Eteocretois representaient dans la Crete 
hellenique le vieil element indigene, prehellenique, qu’ils se 
soient trouves meles aux Grecs ou qu’ils aient ete refoules 
par eux dans les regions moins favorisees ou moins accessible® 
de File. E. Kirsten a justement note que les sites occupes se 
sont multiplies vers la fin du mycenien et a 1’epoque proto- 
geometrique : on se mit a habiter de preference des acropoles 
qui durent etre successivement les refuges des Eteocretois 
devant les Acheens, des Acheens devant les Doriens, la 
conquete ne s’achevant que tres lentement1. On a admis que 
1’extremite orientale de la Crete avail offert un refuge aux 
Prehellenes ; la raison principale en est la decouverte a 
Praisos de textes prehelleniques rediges en caracteres grecs, 
dont deux au moins remontent au νιβ siecle, dont trois 

(1) XIX, 175-177; Staphylos, in Strabon, X, 475, 478; Diodore, V, 04. 
Gf. M. Guarducci, Inscriptiones Creticae, III, vi (Praisos), p. 134-5.

(2) Die Antike, XIV, p. 308 sq. Pendlebury de son cOte {The archaeology 
of Crete, p. 303 et pl. VI, 1-3) donne d’excellentes photographies de ces refuges 
de montagne : lui-meme a fouille Karphi, sur le Lassithi qui servit peut-6tre 
d’abri aux habitants de Lyttos, Minoens et Acheens, fuyant 1’invasion, et ceci 
y expliquerait Ie melange des traits « subminoens » et « acheens», a Γexclusion 
du protogeometrique ; le site fut occupe de 1100 a 900 : BSA, XXXVII, 1936-7 
(1940), p. 197-8; XXXVIII, 1937-8 (1940), p. 134-141. L’Anavlochos dut 
recueillir pareillement les habitants de Milatos, BCD, 1931, p. 365 sq.
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autres descendent jusqu’au ive et an nie siecle ; la decouverte 
d’un nouveau texte eteocretois du vie siecle a Dreros atteste 
que sur ce site, beaucoup plus voisin du centre de File, la 
population etait melee et bilingue1. Peut-etre un melange 
de population a proportion variable etait-il assez general 
dans toutes les villes de Crete, a Cnossos par exemple, qui 
dut garder une bonne part de sa population anterieure aux 
invasions.

Les historiens de la Grece sont de plus en plus portes a 
< onsiderer la survivance des Prehellenes et de leur civilisation 
comme un eminent primordial de Fhelienisme ; a fortiori on 
a pu definir 1’histoire de la Crete comme une « explication » 
entre Felement grec et Felement prehellenique2.

Cette survivance d’elements indigenes, qui pouvaient meme 
former une majorite soumise a une aristocratie d’envahisseurs, 
est seule capable d’expliquer les survivances religieuses ou 
linguistiques. Ainsi se multiplient dans la science contempo- 
raine les faits legendaires ou mythologiques, dont on ne peut 
rendre compte dans le cadre de la religion grecque elle- 
meme. Ces faits sont particulierement nombreux dans le 
domaine des mythes et des cultes cretois®. Sans traiter de 
cette question qui ne nous entrainerait qu’a des redites, nous 
y ferons allusion dans notre chapitre d’« Iconographie com- 
par^e » (infra, p. 264 sq.). Ainsi s’explique non seulement le 
maintien de la vieille langue en divers lieux de File, mais 
aussi Fimportance des elements linguistiques non indo- 
europeens qui apparaissent de mieux en mieux dans la langue 
grecque et plus particulierement dans un dialecte comme le 
cretois.

De meme, dans le domaine artistique, maints faits s’expli- 
queront par des survivances de Fart prehellenique, sous sa 
forme mycenienne ; dans la pratique toutefois, etant donne 
Fimportance des influences orientales dans Fart mycenien, 
on aura souvent a se demander si un motif doit etre considere 
comme survivance prehellenique ou comme produit d’une 
nouvelle influence orientale.

(1) /nscriptiones Creticae, 111, vj, n»* 1-6 (Praisos); H. van Effenterre, 
lieu, de Philologie, XX, 1946, p. 131-8 (Dreros) ; M. Guarducci a cru retrouver 
enfln des mots Eteocretois dans une inscription grecque d’Arkades, Jnser. 
Creticae, 1, v, 23.

(2) E. Kirsten, Das dorische Kreta, 1, p. 3.
(3) M. Nilsson, Geseh. der griech. Religion, 1. p. 281 sq., passim.
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Une civilisation ne meurt pas totalement, et, puisqu’on ne 
cesse de relever des survivances prehelleniques dans la langue 
et dans la religion, pourquoi n’en trouverait-on pas aussi 

„ dans 1 art ? En fait la theorie des survivances sur place est 
encore aujourd’hui la plus courante pour expliquer les recom­
mencements de 1’epoque orientalisante. Ces survivances 
existent certainement, soil sous la forme materielle d’objets 
conserves pendant des siecles, soit sous la forme d’une tradi­
tion perpetuant certaines aptitudes. Oue des objets myceniens 
se soient conserves aux epoques posterieures, c’est une 
evidence : les temoins d’une civilisation ne disparaissent pas 
tons avec elle. 11 en est ainsi pour les pierres gravees : a la 
grotte de 1’Ida, dans un milieu tout orientalisant, le seul 
monument mycenien est une pierre gravee souvent reproduite 
et etudiee, en qui survit, avec l’art ancien, la vieille religion 
de la Deesse Mere1 ; a Praisos, site eteocretois, on rencontre 
une pierre gravee prehellenique, jusque dans une tombe du 
ive siecle2. Si les circonstances de la decouverte de ces pierres 
etaient mieux connues, il est probable qu’on en devrait 
souvent constater la presence dans des couches bien poste­
rieures a 1’epoque de leur fabrication.

Mais la survivance de constructions minoennes a 1’epoque 
archaique n’est pas improbable non plus : G. Rodenwaldt 
suggere que l’archaisme argivo-corinthien a pris pour modeles 
a la fois les colonnes de facade et les frises des tombes mvce- 
niennes toujours visibles3. On admet volontiers encore la 
survie de certaines statues prehelleniques, surtout dans les 
cantons inaccessibles aux migrations, et ce sont elles qui 
auraient servi de modeles aux xoana archaiques*. On peut 
s’attendre a retrouver un jour quelque idole minoenne dans 
un temple grec de Crete®. Oui sait enfin si la vue des vieilles 

(1) Man. anl.. VI, 1896, p. 178, fig. 12; Ι-'urtv. angler, AntGemmen, 111, 
p. 17, fig. 22; Husserl, Altkreta*, 323 a; cf. Kunze, Kretische ilronzeretiefs, p. 42.

(2) BS-4, XII, 1905-6, p. 65 sq. ; Karo, RE: XI. s. v. Krela. col. 1795 ; 
cf. 5 Sparte, Artemis Orthia, p. 18-19 et. 378-9.

(3) Korkyra, fl, p. 151.
(4) C’est Evans, P. of M., 111, p. 522 sq., qui suppose maintenant Γexistence 

de statues prehelleniques. Sur I’imitation de celles-ci par les xoana, cf. Casson, 
Technique of early Greek sculpture, p. 50 sq. ; Ch. Picard, CHAI, 1935, p. 12 
du t-irage a part, a propos des decouvertes de Dreros.

(5) Sp. Marinatos tenait avant guerre un itchier des objets prehelleniques, 
retrouves dans des couches posterieures.
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fresques ne reveilla pas un jour la peinture endormie1 ?
Ces survivances d’objets ou meme de monuments n’ont 

pas de quoi nous surprendre. II en a ete de meme a toutes 
les epoques, mais survivance n’entratne pas forcement copie, 
depart d’un art d’imitation; il y a la deux faits distincts’ 
Le Moyen-Age a vu longtemps des monuments romains et 
des statues antiques, sans avoir 1’idee de Ies imiter, et la 
Renaissance a l’antique ne s’est produite qu’apres bien des 
siecles. G’est que la survie materielle des objets importe 
moins que la survivance d’un esprit, d’un style. Get esprit 
demeure-t-il ? Tout le probleme est la.

G’est une explication facile qui consiste a retrouver partout 
les modeles prehelleniques ; elle a ete volontiers systematisee, 
autrefois surtout, quand apres les trouvailles de Mycenes on 
put considerer l’art orientalisant comme un prolongement 
direct de l’art mycenien : point de vue « occidentaliste » qui 
eliminait au maximum 1’influence orientale. Elle est encore 
adoptee, quoiqu’avec plus de nuances, par un savant comme 
Doro Levi, peut-etre parce que le point de depart de ses 
recherches est a Arkades, dans une cite quelque pen arrieree, 
probablement aussi parce qu’il considere surtout les docu­
ments ceramiques. L’explication par les survivances prehelle­
niques reste certainement valable dans un grand nombre 
de cas, surtout dans les cites eteocretoises, a la condition 
toutefois qu’on puisse suivre sans interruption la forme ou le 
motif en cause, du mycenien a travers le geometrique jusqu’a 
l’archaique. On comprend qu’une etude detaillee soit des lors 
n^cessaire dans <haque cas et qu’on ne se contente plus 
comme autrefois de rapprochements approximatifs. Jadis 
S. Wide repartissait les vases geometriques de Grete en une 
serie a decor geometrique preponderant et une autre carac- 
terisee par la survivance de motifs myceniens2. II est vrai 
que le geometrique cretois, nous y reviendrons tout a 1’heure, 
a une place a part dans le geometrique grec : mais la doit-il 
aux survivances myceniennes ou deja au contact de 1’Orient ? 
La solution suppose une enquete immense qui n’est que 
partiellement faite ; on risque toujours d’aboutir a des 
discussions sans iin, on se decide presque fatalement en 

(1) E. Pfulil, Λί. u. Z., J, p. ICO, 490.
(2) Jahrb., 1899, p. 35 π).
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function d’une hypothese d’ensemble. Tantot cependant une 
veritable continuity apparaitra, comme pour telle forme 
d’objet cultuel, les « snake tubes » par exemple1, ou pour 
tel theme iconographique gardant a travers les siecles des 
traits minoisants, ainsi celui de Thesee tuant le Minotaure sur 
une pierre d’epoque grecque®. Par contre pour deux motifs 
d’Arkades (pl. X, 1) (sphinx; deesse tenant des tiges de 
plantes), V. Muller a montre, contre I’opinion de Doro Levi, 
qu’il n’y avail pas continuity, mais rupture, que ces motifs 
ytaient inexplicables sans intervention de modeles orientaux8. 
E. Kunze de meme, a propos de la collection des bronzes de 
l’Ida, signale que tel motif mycenien se meurt dans le style 
geometrique et qu’il devra revenir d’Orient; pour lui le role 
des survivances myceniennes est tres mince, la coupure est 
la regie generale4.

Nous nous bornerons ici a quelques indications, nous 
reservant de revenir sur ce probleme dans nos chapitres 
comparatifs, surtout a propos de la plastique archaique. 
Nous voudrions relier nos conclusions a celles du chapitre 
precedent. II nous semble que les traditions prehelleniques 
se maintiennent sur les sites eteocretois, a titre de survivances, 
mais sans avoir la force de donner naissance a un style nou­
veau. C’est dans Test, a Vrokastro, a Kavousi, que se ren- 
contrent et les statuettes retombees au stade de 1’essai 
informe et les vases grossierement decores de motifs puerils : 
il y a la quelque chose qui s’eteint comme s’eteignent peu 
a peu les traces du vieux parler. On aura tout loisir de 
denoncer sur ces sites les survivances myceniennes ; ils ne 
connaitront ni style geometrique developpe, ni non plus 
style orientalisant.

A Cnossos au contraire, que nous considerons comme le 
site le plus ouvert aux courants nouveaux, se forme un 
geometrique dont H. Payne note, nous l’avons dit, qu’il est 
vraiment coupe du protogeometrique. Si un motif evoque 
l’age du Bronze, un examen attentif revele souvent qu’il

(1) P. of M., IV, p. 138 sq. On salt toutefois que ces objets cultuels se 
retrouvent en Asie, sous I’influence egeenne, jusqu’au temps de Ramses III ; 
cf. en particulier A. Rowe, The four Canaanite temples of Beth-Shan, p.36 sq.’ 
passim.

(2) Ibid., p. 18, fig. 9.
(3) AM, 1925, p. 5I sq.
(4) KrMsche Bromereliefs, p. 113-4, 126, 130-1, 220, n. 72.
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revient de I’est, inclus par exemple dans une composition 
chypriote, amalgame a des traditions asiatiques : qu’on se 
reporte au chapitre comparatif sur la ceramique {infra, 
p. 179-181). C’est dans cette disposition a renouer plus aise- 
ment et plus tot avec Chypre et le monde oriental que consis- 
terait le caractere eteocretois de la ceramique de Gnossos, 
dans la resistance qu’elle oppose a 1’esprit du geometrique 
attique, dans la facilite enfin qu’elle a de se muer en 
ceramique orientalisante. Nous aurons 1’occasion de revenir 
sur ce point, quand nous serons plus avance dans notre 
enquete. Il est temps de nous tourner a nouveau vers 1’Orient.



CHAPITRE III

LE MONDE ORIENTAL ARRES LA MIGRATION 
EGEENNE

Si le Proche Orient est tout entier touche par la migration 
egeenne, s’il passe tout entier de 1’age du Bronze a 1’age du 
Fer, il est des regions dont la civilisation est alors profonde- 
ment transformee, tandis que d’autres, la tourmente passee, 
maintiennent la leur sans rupture. Parmi les premieres nous 
rangerons la Grece d’une part qui passe de la civilisation 
mycenienne a une civilisation geometrique toute differente, 
malgre quelques survivances, et qui aura besoin, croyons- 
nous, d’accueillir des influences etrangeres pour retrouver 
quelque chose de son propre passe ; nous rangerons aussi 
l’Asie mineure ou 1’empire hittite de Gappadoce, complete- 
ment ruine, fait place a une civilisation phrygienne que nous 
connaissons mal encore mais qui semble aussi de caractere 
geometrique. Grecs et Phrygiens sont les seuls parmi les 
envahisseurs a fonder des etats durables, comme en avaient 
deja fonde du reste leurs predecesseurs de l’an 2000, Acheens 
et Hittites. Ailleurs il put y avoir des ruines et aussi des 
installations provisoires d’envahisseurs comme les Philistins, 
mais ceux-ci et d’autres sans doute dont on a perdu le sou­
venir, furent assimiUs assez vite par les populations etablies : 
nolle part, sauf en Grece et en Asie mineure, il n’y eut rupture 
avec le passe. La periode de 1200 a 800 environ, si obscure 
dans ces deux pays, se presente ailleurs comme un prolon- 
gement sans heurt de 1’epoque precedente ; en Palestine, en 
Ph^nicie, en Syrie c’est meme une periode d’apogee. La se 
conservera et prendra figure nouvelle la civilisation mixte 
etudiee dans notre premiere partie.
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1° L’ASIE MINEVRE

Nous ne mentionnerons qu’en passant la cote occidentale 
de l’Asie mineure on les loniens s’installent en ce temps. 
On a vu longtemps dans 1’Ionie le conservatoire par excellence 
du passe myc^nien, qui n’aurait pas connu de periode geome- 
trique. II se peut que des decouvertes r^velent un jour en 
lonie un centre partieulierement important pour notre 
epoque de transition. II n’y parait pas jusqu’ici : 1’Ionie, 
avons-nous dit, ne semble pas avoir eu une civilisation 
mycenienne particulierement developpee : par contre la 
phase geometrique y est maintenant bien attests ; nous 
nous demanderons plus loin a quelle date y apparait un art 
orientalisant et quelle en est la nature. L’lonie est desormais 
devenue terre grecque. Quant a Rhodes, ce fut, sur le chemin 
de la Syrie, un centre mycenien de premier ordre ; nous 
reviendrons plus loin sur son role ulterieur. De la cote meri- 
dionale de l’Asie mineure nous ne savons a peu pres rien pour 
cette epoque sinon que la ceramique submycenienne apparait 
dans la region de Tarse, probablement grace a des poussees 
egeennes comme en pays philistin ; mais le fait semble sans 
lendemain.

A rinterieur de l’Asie mineure la civilisation phrygienne 
qui succede a la hittite a Bogaz-Koy, Alishar et autres sites, 
parait demeurer plus a 1’ecart encore que celle-ci du monde 
egeen ; elle est essentiellement rurale, incapable de donner 
le branle a une civilisation orientalisante. S’il y a eu commu­
nication entre elle et ses voisines, c’est a travers la Syrie ou 
la Lydie et de fagon sans doute intermittente. Avec la Crete 
les rapports de la Phrygie semblent negligeables1.

(1) Sur la civilisation phrygienne, cf. entre autres A. Gotze, Kleinasien in 
Kallurgeschichte des alien Orients (Handbuch der Allertumsuds senschaft), 
p. !89-192 ; sur la liaison entre niveaux hittites et phrygiens, Bittel-Guterbock’ 
Bugaz Koy, Neue Untersuchungen, 1935, p. 7 sq. (tableau p. 27) ; sur les carac- 
teres de la civilisation phrygienne, cf. V. Christian, AfO, IX, 1933-4, p. 278. 
On trouvera une illustration dans Bossert, Alt Anatolien, pl. 280 sq. M. Ch. 
Picard in’a fait remarquer a la soutenance de ma these que j’avais neglige les 
decouvertes de Pazarli, Ies plus riches, disent les savants turcs, pour la periode 
comprise entre le χπ' et le vur’ siecle. Mais les plaques de terre-cuite aux 
reliefs polychromes, si semblables a celles de la Lydie et de l’lonie, nous appa- 
raissent et a M. Picard, tres sensiblement posterieures it ces dates (vm-vi* sie- 
cles ?) : Ch. Picard, 7L4, XIII, 1939, I, p. 134-5 ; ΑΑ, 1939, col. 136-143. Dans 
un article recent, AJA, 1945, p. 578-581, G. M. A. Hanfmann cherche a montrer
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2° L’Eg y pt e

L’Egypte. plus a l’abri que tout autre pays, avail repousse 
sous Ramses III l’attaque des peuples de la mer ; elle va 
poursuivfe sa civilisation traditionnelle malgre tant de 
discordes intestines. Elle avait toutefois renonce a ses rela­
tions directes avec le monde egeen, la mer etant infestee 
de pirates; elle les maintenait sans doute de facon inter- 
mittente et indirecte, grace a 1’intermediaire syro-palestinien, 
car Ramses III garda ou retablit une certaine autorite sur 
Canaan jusqu’aux pentes sud du Liban, tandis que les 
Philistins colonisaient la cote1. Au temps meme ou l’unit6 
de 1’lSgypte se brisa une fois de plus entre Thebes et Tanis, 
il faut admettre que jamais les echanges avec l’Asie ne 
cesserent, soit que 1’Egypte du Delta, sous les dynasties 
tanites, ait ete accessible a la penetration asiatique2, soit que 
des Pharaons, plus energiques et plus heureux, aient renouvel6 
en Canaan les interventions de leurs predecesseurs3 : meme 
au xie siecle les rapports demeurent entre Byblos et 1’Egypte4 ; 
au x®, aussitot apres la scission du royaume Israelite, 
Sheshonq I®r, vers 930, pillait Jerusalem et occupait Canaan 
jusqu’a la Galilee5 : l’archeologie atteste, a Megiddo, & 
Samarie, a Byblos, et cela jusque vers 850, I’influence du 
pouvoir et de l’art 6gyptiens. Jamais, meme aux temps les 
plus troubles, 1’Egypte ne renon^a a ses vues sur Canaan, 

que l’art lydien — et celui de l’Asie Mineure en general —, bien loin d’avoir 
une influence sur la Grece, ne se developpe que tard (Vil' sifecle), et dans la 
dependance de l’art grec. Point de vue analogue de J. Boehlau et K. Schefold, 
Larisa am Llermos, III, p. 5-6 : aueune communication entre la c0tc d’Eolide 
et la Phrygie,jusqu'au moment (vne sidcle) οϊι des relations s’ouvrent par la 
Lydie hellenisee.

(1) A. Moret, Hist, de t'Orient, p. 586. On a retrouve des monuments des 
regnes de Ramses III a Beth Shan, de Ramses V1 5 Megiddo. Pour Beth-Shan, 
cf. A. Rowe, The four Canaanite temples of Beth-Shan, p. 1-5 et 22-35.

(2) Moret, ibid., p. 587 sq. ; cf. les noms asiatiques de certains Pharaons de 
cette epoque.Les decouvertes de P. Montet a Tanis renouvellent completement 
ce probleme {Tanis, p. 170) : y trouvera-t-on un jour quelque souvenir du roi 
Salomon?

(3) L’un d’eux par ex., de la XXle dynastie, s’emparait de Gezer (Moret, 
ibid., p. 647) ; cf. le relief trouve par P. Montet en 1939 : un Pharaon ecrase un 
ennemi arme de la double hache (philistine ?) : Tanis, p. 102-3, fig. 26.

(4) Cf. a Byblos le voyage d’Oun Amon, puis les monuments des regnes de 
Sheshonk ler et de Osorkon Pr, Montet, Byblos et rByypte, p. 280-3.

(5) Moret, o. 1., p. 651 et 667-8; Ed. Meyer, Gesch. des Altertams', II, 2, 
p. 46-9. 
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aidant tantot l’un, tantot l’autre, contre 1’envahisseur 
assyrien, jusqu’au moment on elle succomba elle-meme en 
67P.

Ouoi qu’il en soit du detail des evenements, il faut bien 
se representer que 1’Egypte reste moins a 1’ecart qu’on ne 
l’a dit. A la grande communaute mediterraneenne, « amar- 
nienne », des temps passes s’est substituee une communaute 
reduite dans laquelle 1’Egypte et 1’Asie ne cessent de se 
meler 1’une a l’autre. Quant a 1’Egee, sans doute elle n’expedie 
plus rien en Egypte ou les dernieres importations myceniennes 
ne depasserent pas le xine siecle et ou ne parvint a notre 
connaissance aucun vase geometrique, mais, dans une certaine 
mesure, un art submycenien, coupe de sa source, y est atteste 
au xiie siecle3 ; surtout l’art asiatique, sous sa forme syro- 
phenicienne, fait penetrer en Egypte bien des souvenirs de 
la communaute precedente qui renforcent ceux de l’art 
d’Amarna. Un grand nombre de documents egyptiens, peu 
etudies encore, vases de faience, albatres, bronzes, ivoires, 
ne font que prolonger les tendances artistiques du Nouvel 
Empire ; toutefois 1’element asiatique tend a se renforcer ; 
la plupart de ces documents sont anterieurs a la periode 
sa’ite3. A l’arriere-plan de l’art phenicien, en communication 
constante avec lui. il ne faut pas oublier cet art egyptien 
trop meeonnu. puisqu’on a eu tendance a rattacher direc- 
tement 1 art sai'te a celui du Nouvel Empire. Ajoutons que 
par voie indirecte, phenicienne ou chypriote, des objets 
egyptiens ont pu parvenir dans le monde egeen, bien avant 
la reprise des relations directes sous la XXVIe dynastie 
(apres 663)4. De meme que le vase de Bocchoris, travail 
egyptien de 715 environ®, put parvenir a Corneto en Etrurie

(1) Moret, ο.Ζ.,ρ. 683, 687, 693-4 ; Ed. Meyer, o.l.. Ill, pi 27-8, 77-84.
(2) Des vases a etrier sont figures aux murs de la tombe de Rainses III ; 

une coupe, du type de Vaphio degenere, dans une tombe thebaine vers 1140, 
ne serait que la reproduction d’une peinture anterieure : Hall, Civil, of Greece 
p. 238 et n. 2. ’

(3) Bissing, Jahrb., 1923-4, p. 191 sq. A. Scharff, in W. Otto, Handbuch der 
Archdologie, I, p. 606, consid^re la periode des 21e-24« dynasties comme une 
suite du Nouvel Empire.

(4) Nous proposerions done pour cette periode la meme explication que pour 
le Bronze ancien et Ie Bronze moyen : relations indirectes via Syrie, supra, p. 76.

(5) Bissing, ibid., p. 197; Karo, AM, 1920, p. 108-9; Mon. ant., XXXVI, 
1937, col. 222. Bissing a donne dans les Studi etruschi, III sq. des catalogues 
d’objets egyptiens ou orientaux parvenus en fitrurie : mais un classement 
chronologique s’imposerait.
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par les Pheniciens, de meme divers objets, de faience stirtout, 
parvinrent grace a eux en Grece a 1’epoque protogeometrique 
on geometrique : malheureusement ni la date de fabrication 
n’en est toujours bien certaine, ni le caractere purement 
egyptien n’en peut toujours etre affirme1. Donnons quelques 
exemples pour la Crete. On rencontre a Vrokastro, dans un 
milieu submycenien, des sceaux de faience apparentes a des 
sceaux des dynasties XX a XXII2. Une trouvaille analogue 
est signalee a Eleutherne, mais le contexte n’en est pas 
connu3. De meme, dans des milieux protogeometriques de 
Cnossos, se sont rencontres des sceaux et un anneau de 
faience, mais qui peuvent bien etre des imitations4. A Psychro 
une statuette de bronze figurant Amon Ka aurait ete dediee 
vers 900 seulement bien qu’elle remonte a la XVUIe ou a la 
XIXe dynastie ; de Kavousi enfin proviennent divers frag­
ments de faience5. Dans le reste de la Grece et particulie- 
rement a Rhodes et a Perachora® sont pareillement parvenus, 
bien anterieurement a la fondation de Naucratis, dans des 
milieux geometriques ou orientalisants anciens, des produits 
egyptiens analogues, qu’il n’est pas toujours facile de distin- 
guer de leurs imitations pheniciennes. Nous reviendrons un 
peu plus loin sur celles-ci.

Ges exportations egyptiennes vers la Grece demeurerent 
en somme assez limitees et sans influence profonde7. Et toute- 
fois on reduirait a 1’exces les possibilites d’influence egyptienne 
sur la naissance de l’art grec si l’on ne se rappelait que de

(1) Le repertoire de Pendlebury, Aegyptiaca, ne donne pas sur ce point les 
iclaircissements desirables; souvent du reste les circonstances des trouvailles 
ne permettent pas de precisions.

(2) Pendlebury, o. 1., Vrokastro, n°« 58-65 ; il s’agit de sceaux en forme 
de coquilles et non de scarabees commrne le dit Doro Levi, Arkadis, p. 478.

(3) Έφ. άρχ., 1907, p. 163, pl. VI, n° 42; Pendlebury, o. I., p. XIX, n. 3.
(4) P. of M., II, p. 137, tig. 70, 12; JHS, 1933, p. 289.
(5) BSA, VI, 1899-1900, p. 107, pl. X; Pendlebury, o. /., Psychro, n" 15; 

71.7.4, 1901, p. 146.
(6) A Perachora, an milieu d’un depot geometrique ont έΐέ trouves 750 sca­

rabees, ligurines, etc., soit egyptiens, soil chypriotes ou syriens (JUS, 1933, 
p. 277). Seule Rhodes a fourni plus d’objets egyptiens ou egyptisants, par ex. 
Lindos, 1, col. 333 sq., mais ni la date (avant ou up nV la fondation de Naucratis), 
ni Lorigine (egyptienne, phenicienne, locale) ne sont faciles a etablir : ainsi uu 
scarabee an nom de Sheshonk 1" (xe siecle) a pu gtre importe & Lindos a une 
date posterieure, une piece analogue se retrouvant a Naucratis (i6id.,col. 372-3). 
Pour 1’epoque geometrique, Thera, Sparte, fileusis, Athenes entrent encore en 
ligno de compte.

(7) Kunze, Kret. Bronzereliefs, p. 263.
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nombreux objets pheniciens on chypriotes ou rhodiens sont 
parvenus en Grece dans le meme temps, lui transmettant des 
elements egyptiens deformes;

3° Sy r ie e t  Pa l e s t in e

A) Point do one historique

Alors que la migration egeenne a mine les empires acheen 
et hittite. refoule aussi 1’empire egyptien, alors que la poussee 
arameenne ne cesse d’entraver la montee de TAssyrie, les 
petits etats de la region syro-palestinienne, jouissent d’une 
independance qu’ils ne retrouveront jamais plus : c’est le 
temps de la « Kleinstaaterei », selon 1’expression d’Ed. Meyer, 
entre la migration egeenne et la conquete assyrienne (xiie- 
viii® siecles)1.

En allant du sud au nord, nous rencontrons d’abord en 
Palestine, sur la cote, les Philistins dont le cas est particulier, 
puisqu’ils sont une epave de 1’invasion indo-europeenne : 
installes vers 1190, reduits a rimpuissance par David vers 
1’an 1000, ils demeureront sur la cote, mais se fondront peu a 
peu dans la population semitique2. Les Hebreux, de nomades 
devenus lentement sedentaires, sont an temps des rois (1025- 
935) a 1’apogee de leur puissance : ils dominent Canaan de 
Damas a 1’Egypte, ils sont les amis des rois pheniciens. 
Meme divisee, la monarchic Israelite demeure puissante : 
bien que les deux royaumes soient en rivalite entre eux et 
avec leurs voisins de Damas, bien que 1’Egypte se montre 
de nouveau agressive, bien que le peril assyrien apparaisse 
des 854, seule la prise de Samarie en 722 reduira les Hebreux 
a 1’insignifiance3. Passons aux ports pheniciens : ils connais- 
sent tres tot apres 1’invasion un renouveau de splendeur : 
Sidon et Tyr en particulier vont jouer de 1100 a 700 en 
Mediterranee le grand role qu’on a vainement cherche a 
abaisser ; leur puissance et leur rayonnement resisteront

(1) Ed. Meyer, ('resell, des Allertums», II, 2, p. 3-4.
(2) Morel, o. 1., p. 585, 640-642; sur le probleme philistin, cf. Pexpose de 

L. Desnoyers, Hist. ttH people hibreu des Juip ά la capliviU, 1, p. 26-63; sur 
Ies rapports des Philistins et des Pheniciens entre eux et avec les peoples voisins 
.sartout les Egeens, cl. O. Eissfeldt, Philister mid Phonizier (Per atte Orient 
?A/3, 1936). ’

(3) Morel, ibid., p. 628-660.
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longtemps aux entreprises assyriennes ; meme Sidon d^truite 
en 676. Tyr, tributaire, continuera de remplir sa mission. 
Dans la Syrie interieure c’est 1’epoque des petits royaumes 
hittites et arameens. Damas est un certain temps, sous les 
« rois de Aram », une puissance politique rivale de la royaute 
Israelite et qui se mesura longtemps a la puissance assyrienne 
avant de succomber en 7321. Dans la moyenne valise de 
1’Oronte Hama passe d’une dynastie Hittite a une dynastie 
arameenne2. C’est enfin la grande epoque des principautes 
« ηέο-hittites » de la Syrie du Nord du des elements envahis- 
seurs, arameens d’une part, phrygiens ou apparentes de 
1’autre, se sent males aux Hittites survivant de l’age du 
Bronze et aux vieilles populations indigenes du pays hourrite. 
Tell Halaf, Carchemish, Alep, Samal (Sendjirli), pour ne 
citer que les principales, eurent alors une importance poli­
tique en rapport avec leur importance archeologique. Si ces 
cites sont inquietees par 1’Assyrie des le ixe siecle, elles 
menent une vie encore independante jusqu a Sargon, a la 
fin du vine3. Plus on remonte vers le nord, vers Marash 
et Malatya, plus la preponderance des elements envahisseurs 
se fait grande : nous rejoignons ce royaume phrygien dont 
nous avons dit qu’il etait demeure a 1’ecart des courants 
eoniinerciaux, plus encore que le vieil empire de Cappadoce.

Chypre enfin, bien que son histoire soit moins claire que 
celle des pays asiatiques, semble avoir garde son independance 
entre 1’invasion des peuples de la mer et la conquete assy­
rienne sous Sargon en 709. Fait unique dans 1’histoire de la 
Grece, les royautes chypriotes semblent s’etre maintenues 
sans interruption de 1’epoque mycenienne a 1’epoque clas- 
sique* malgre le passage des peuples migrateurs, malgre les 
etablissements pheniciens dans File5.

(1) Morel, ibid., p. 601-613, 691-3 ; Ed. Meyer, Gesch. ilex Allertum*', 11, 2, 
p. 269, 342-6.

(2) Ed. Meyer, ibid., p. 342-3; ef. R. Dussaud, Topoyraphie hislorique de la 
Syrie, p. 233 sq.

(3) Surl’histoire de ces principautes, cf. Ed. Meyer, ibid., p. 366-436, passim; 
leur histoire est loin d’etre connue dans ses ditails, en particulier leurs rapports 
avec i’Egee : ainsil’inscription de Kalamu, roi de Samal an ixe siicle, mentionne 
la pression du roi des Da(na)nim, contre lesquels ii appelle les Assyriens; 
serait-ce un reste des Peuples de la Mer, ou une pointe de la colonisation 
grecque ? {ibid., p. 375 et 430). Sur la topographic, R. Dussaud, o. 1., p. 467 sq.

(4) Casson, Antienl Cyprus, p. 130 sq., 144 sq. ; cf. infra, p. 328-9.
(5) L’importance de ces etablissements semble du reste avoir ete fort 

exagerie.

0
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3° Sy r ie k t  Pa l e s t in e

B) Point de vue arrheologique

Voila done un vaste domaine allant des frontieres de 
1’Egypte au Taurus, un domaine qui fut par excellence celui 
de J’art composite du Bronze recent. Alors qu’en Grece et 
en Asie mineure les transformations causees par les invasions 
sont si profondes que la civilisation posterieure a celles-ci 
semble etrangere a la civilisation anterieure, ici la vie se 
prolonge, la meme civilisation se developpe et evolue, mais 
sans rupture. Sans doute sur certains points les survivances 
myceniennes sont plus fortes ou plus durables, a Chypre 
par exemple, tandis qu’ailleurs, dans la Syrie du nord, les 
elements nouveaux modifient plus sensiblement 1’etat ante- 
rieur. En Phenicie enfin, un nouvel art composite se rattache 
de la facon la plus etroite a l’ancien. Nous aurons a revenir 
dans les chapitres suivants, a propos de telle serie de docu­
ments (bronzes, ivoires, etc.), sur le role joue par l’art de ces 
regions ; nous ne voudrions que caracteriser celui-ci de facon 
tres generale, pour mieux apprecier ensuite le detail.

a) Considerons la Palestine d’abord, plus etroitement lice 
® 1 Egypt® que toute autre region. A la migration egeenne 
elle doit la connaissance du fer et, comme toutes les civilisa­
tions de cette epoque, un grand developpement de la metal­
lurgic1 ; elle doit aussi 1’installation sur sa cote des Philistins 
auxquels on a attribue de facon trop exclusive la prolongation 
de {’influence egeenne. Mais par ailleurs 1’age du Fer prolonge 
sans aucune rupture 1’age du Bronze. La ceramique submy- 
cenienne de Palestine dont nous reparlerons (infra, p. 173 sq.) 
se maintiendra juqu’au xe siecle : elle mele d’ailleurs beaucoup 
plus d’elements asiatiques qu’on ne l’a dit aux elements 
myceniens ; elle s’eteint d’autre part trop tot, a la difference 
d’autres fabrications, pour exercer une influence sur la renais­
sance orientalisante en Grece2. G’est Chypre qui remplace

(!) Barrois, Manuel d'archiologie biblique, l,.p. 368 sq.
(2) Notons qu’un oiseau philistin .se retrouve sur un vase orientalisant 

eretois {infra, p. 174 et 185); mais il s’agil justement dans cette ceramique 
" philistine » non pas d’un motif submyc6nien, mais d’un vieux motif asiatique.
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1’Occident plus lointain et represente en Palestine cornme 
ailleurs un apport egeen vers Ie debut du premier millenaire . 
c’est ainsi que les fibules parviennent de 1’ouest en Palestine 
vers le xe siecle, an moment meme oil disparaissent Ies 
influences proprement submyceniennes; avec la .ceramique 
chypriote du premier age du Fer la ceramique palestinienne 
presente aussi quelques analogies, de forme surtout .

Beaucoup plus qu’a travers ces influences submyceniennes 
ou chypriotes, c’est dans les monuments indigenes ou importes 
d’Egypte ou de Syrie que se marque la continuite entre les 
deux ages. Ainsi un art local, tres humble, continue de meler 
dans les memes proportions les diverses tendances etrangeres2. 
D’Egypte, la Palestine continue d’importer, en moins grand 
nombre toutefois qu’au temps du Nouvel Empire, les vases 
d’albatre ou les bibelots de faience3. C’est au grand courant 
d’art phenicien et syrien qu’au temps de la monarchie Israelite 
se rattacherent de preference les Hebreux dont les capacites 
artistiques ne furent jamais tres hautes, pas plus d’ailleurs 
que celles de leurs predecesseurs cananeens. Ge sont des 
modules pheniciens ou syriens de la region de Damas que 
durent avoir sous les yeux les architectes auxquels Salomon 
confia la construction du temple et du palais de Jerusalem 
et les rois d’Israel celle du palais de Samarie : la Bible nous 
garde d’ailleurs le nom de 1’un d’eux. Hiram de Tyr*. Be 
mobilier de ces edifices, les divers elements de la decoration 
relax ent pareillement du style composite syro-phenicien, 
qu’il s’agisse des chapiteaux de colonnes du temple de Jeru­
salem on des objets rituels en bronze de ce meme temple ou

Watzinger, Uenkmaler Paldslinas, 1, p. Ill et 115.
(2) Cf par exemple les terre-cuit.es palestiniennes de lepoque des hots 

dont certaines imitent les monuments hittites, Watzinger, ibid , P. DMA la 
soutenance de ma these, M. Gh. Picard a justement souligne 1 interet de ces 
terra-cuites : beaucoup sont de provenance « philistine », mats non pas toutes 
(Beth-Shan)].

(3) Jbid.,f>. 111-112. .
4 Snr ces ensembles architecturaux, cf. surtout Watzmger, iW. p. sb sq., 

el aussi Contenau, Manuel, p. 1379-1382. Watzinger estime que dans oette 
architecture d’inspiration phenicienne ou syrienne apparaissent des elements 
«nordiques », dus a 1’influence des envahisseurs indo-europeens,». 1, p.
102. 1.1 temples de Beth-Shan, au niveau de Ramses III, ont pu subsister 
insane vers Pan 1000 ; leur structure et leur mobilier cultuel nous interessent 
done tout particuliirement, cf. A. Rowe, The four Canaanite temples of Beta- 
Shan, p. 22-25, restaurations, lig. 5 el 9.
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des fameux ivoires du palais rival de Samarie1. Dans la 
plaine de Jezreel le vieux site cananeen de Megiddo offre a 
notre recherche un niveau particulierement riche et abondant 
correspondent a 1’epoque qui nous interesse’. Selon les 
epoques, selon aussi les ateliers fournisseurs (Tyr, Damas, 
d’autres peut-etre), cet art composite pouvait prendre tel 
ou tel aspect. G’est ainsi qu’un des meilleurs connaisseurs 
des monuments de la Palestine, C. Watzinger, attribue a un 
art plus proprement tyrien, de date assez haute encore, ou 
1’influence mycenienne se mele a celle de la Syrie du nord, Ie 
fameux « mekonoth » du temple (dont nous nous ferons une 
idie grace a des pendants chypriotes) (infra, p. 242) ou encore 
l’autel en terre cuite de Tell Taannek. Au contraire un 
support de lampe est tyrien egalement, mais d’une epoque 
plus tardive ou se melent des elements egyptiens recents et 
des Moments assyriens. Enlin, parmi Ies ivoires de Samarie, 
Watzinger croit pouvoir distinguer un groupe fortement 
6gyptisant qui a pu etre fabriqu6 a Tyr, tandis qu’un autre 
groupe pourrait provenir de Damas, parce qu’il presente les 
memes traits syro-hittites que les ivoires d’Arslan Tash8.

b) Venons-en a l’art syrien ; comme au second millenaire, 
il a deux pdles, dont I’un est sur la cote, a Tyr et a Sidon, 
l’autre dans la vall6e de I’Oronte et la region d’Alep.

L’art phenicien, celui de la cote, nous est encore bien mal 
connu, faute de documents suffisants. S’il 1’etait mieux, on 
verrait sans doute cet art, composite par excellence, accueillir 
successivement les influences egyptiennes, actives de tous 
temps, mais plus particulierement sous le Nouvel Empire, 
et de nouveau a 1’epoque saite ; les influences egeennes entre 
le xiv« et le xne siecle d’abord, puis, de nouveau, lorsque 
l’art grec eut retrouve toute sa force d’expansion, a partir 
du vie siecle ; celles de la Syrie du Nord, lorsque les villes 

e

(1) Watzinger, o. I., J, p. 112-4. Ces emprunts se poursuivent pendant des 
sidles ; Achaz encore, vers 710, fail copier pour Jerusalem l’autel de Danias 
(JI lieg., XV1, 10-11).

(2) - Les publications de 1’Institut oriental de Chicago nous sent malbeureu- 
senient inacccssibles.

(3) Sur ces divers objets, cf. Watzinger, o. /., I,p. iOS sq.; sur les ivoires,cf.
infra, p. 206-7. Notons immidiatement que Crowfoot, Jiarly ivories from
Samaria, p. 49-53, ne songe qu’i un seul atelier, soit en Phinicie, soit vers
Damas on llama; il insiste avant tout sur le caractfere egyptisant de ces
ivoires, du a 1’influence de la XX11' dynaslie (cf. supra, p. 110-1).
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neo-hittites furent a ieur apogee, soil entre le xu® el le 
viii® siecle; les influences assyriennes enfin, des le regne 
d’Assurnasirpal au ixe siecle, mais surtout sous les Sargo- 
nides, au viiie. On verrait ainsi succeder a la periode « amar- 
nienne » de la fin du Bronze (xiv«-xin« siecle), a la fois 
egyptisante et mycenisante (supra, p. 74-5), — une seconde 
periode (xiie-viiie siecle) ou se melent a des elements sub- 
myceniens et chypriotes les tendances artistiques de la 
Syrie du nord, pour quelques siecles preponderantes. — une 
troisieme periode enfin (a partir du VIII® siecle) on se combi- 
nent a leur tour elements assyriens et elements egyptiens de 
1’epoque saite qui donneront son originalite propre a cette 
periode de l’art phenicien jusqu’au jour ou s’exercera de 
nouveau Faction de l’art grec archaique et classique. De ces 
trois periodes, la premiere, nous 1’avons vu, est en rapports 
etroits. avec l’art mycenien, la seconde est contemporaine 
du geometrique grec et, dans une certaine mesure, tend a 
Forientaliser, la troisieme enfin renoue d’etroits rapports 
aver la Grece dans sa phase justement nommee orientaii- 
sante.

Si les fouilles de Byblos et de Bas Shamra nous ont bien 
fait connaitre la Phenicie de 1’age du Bronze, celle de Page 
du Fer ne nous est guere connue que par des textes bibliques 
et homeriques qui celebrent la gloire artistique et le rayon- 
nement commercial de Tyr et de Sidon1. Mais les fouilles 
faites sur la cote phenicienne ne nous ont rien donne qui 
nous eclaire sur la Phenicie d’entre 1’age mycenien et 1’epoque 
perse2. C’est par les trouvailles faites en dehors de la Phenicie, 
dans le monde mesopotamien, en Palestine, en Grace, en 
Italic et dans la Mediterranee occidentale que nous connais- 
sons quelque chose de Fart phenicien de cette periode inter- 

(1) Par example, Ezechiel, XXVI-XXVHl; lliade, VI, 289-292; XXIII, 
741-5 ; Odyssee, IV, 615-9 ; XV, 415 sq., etc.

(2) Souhaitons que les fouilles reprises & Sidon par M. Dunand en 1940 nous 
renseignent un jour sur cette periode. A Byblos la vie du sanctuaire continue 
sans interruption (Montet, Byblos el r^yypte, p. 283), et on trouverait sans 
doute bien des documents de cette epoque dans les Bouilles de Byblos, 1, de 
M. Dunand. mais nous ne pouvons ni ne voulons prejuger des conclusions clirono- 
logiques de 1’auteur et devons attendee le volume de synthase annonce. Indi- 
quons seulement au passage que le lesson n° 6543 (p. 421 et pl. CLXXVI- 
CLXXVJI) n’est evidemment pas mycenien, mais chypriote de 1’age du Fer, 
avec ses metopes en noir et rouge, son decor d’oiseaux et de flours et boutons 
de papyrus.
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mediaire. Nous ne ferons ici qu’apprecier 1’influence des 
Pheniciens sur la Grece, sur la Crete en particulier, et signaler 
les exportations qui ont transmis cette influence.

Nous avons dit comment on avail tour a tour surestime 
el sous-estime Γaction des Pheniciens. On ne croit plus guere 
aujourd’hui que les Pheniciens se soient installes en Grece 
de fagon durable, comme ils le iirent a Ghypre et dans 1’Ouest 
mediterranean, ni qu’ils aient penetre la Grece de leur influence 
religieuse1. Mais ils nous parait vraisemblable, comme l’a 
montre de fagon brillante V. Berard, a grand renfort d’etymo­
logies et rapprochements historiques, que les Pheniciens 
eurent dans I’Archipel, a Rhodes, en Crete, dans les Cyclades, 
aux isthmes continentaux, comme plus tard les Francs, des 
comptoirs maritimes, a la fois entrepots et «reposoirs »2. 
On peut en effet se representer assez bien l’activite cominer- 
ciale des Pheniciens dans les lies et sur les cotes grecques, 
a la lumiere des textes homeriques et par analogie avec les 
recite de voyageurs du xvne on du xviiie siecle de notre ere. 
llanos qui recut une garnison ptolemalque a toutes chances 
d’avoir ete pareillement aux mains des Pheniciens : «toute 
thalassocratic levantine », dit V. Berard, « dut avoir ici un 
point de relache, de guette, et d’appui »S. II faut sans doute 
se garder de croire que les Pheniciens penetrerent dans 
I'interieur des terres et transformerent toute la civilisation 
grecque, mais ils s’assurerent certainement le controle des 
cdtes et des iles et leurs marchandises, des points de debar- 
quement, durent penetrer plus ou moins loin dans le haul 
pays, ha inefiance qu’eprouvent certains historiens pour 
l’action des Pheniciens est demeuree telle toutefois que 
G. Glotz considerait leur part dans la formation de I’helle- 
nisme comme nulle ou pen s’en faut. « On ne connait pas », 
disait-il. « d’ceuvres pheniciennes dont se soil inspire Fart 

(1) L’opinion meme des savants comme Halt et V. Berard est devenue 
beaucoup plus mesuree a ce sujet dans I'espace de vingt ou trente ans ; on 
opposera tel passage de Hall : Oldest civil, of Greece, 1901, p. 227 sq., δ un autre 
du m§me auteur, Civil, of Greece, p. 269-70; et de inerne les theories excessives 
soutenues par Berard dans ses Origines des calles arcadiens en 1894 et sa 
deuxifeme Edition des Pheniciens et VOdyssee en 1927. Seul Dorpfeld est demeure 
lldWe jusqu’au bout a sa theorie, Alt Olympia, p. 384-7 et 406-9.

(2) V. Berard, Les Pheniciens et I’Odyssee’. passim, et surtout 1 ti 219 so 
Il,p.271sq. n i·,

(3) Ibid., II, p. 335. Toutefois rien ne le prouve encore cf A Reinach
PHP, Ι.Χ, 1909. p. 169 et n. 2.
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grec a ses origines »X. Theorie d’autant plus paradoxale que 
G. Glotz est bien oblige d’admettre 1’emprunt de l’alphabet 
phenicien : pourquoi des lors cet emprunt et aucun autre ? 
Cette mefiance est d’autant plus facheuse a notre point de vue 
qu’elle conduit G. Glotz a releguer de meme a l’arriere plan 
celles des Iles grecques qui seraient sur le trajet des influences 
pheniciennes, par lui reduites a leur plus simple expression, 
soit Chypre, Rhodes, la Crete et les Cyclades doriennes2 ; 
seulcs comptent a ses yeux « celles qui, au centre, marquaient 
les routes suivies par les navires ioniens »3. On reconnalt la 
le prejuge ionisant de toute une generation de savants.

Une rehabilitation des Pheniciens et, par contre coup, des 
Cretois de 1’epoque archaique est necessaire, sans qu’il faille 
naturellement aboutir de nouveau aux exces du xixe siecle*. 
Nous prendrons nos exemples en Crete, signalant seulement 
au passage des rapprochements essentiels ; nous nous deman- 
derons ce que les Pheniciens ont apporte aux Grecs et a 
quelle date, nous rappelant une fois de plus que les marchan- 
dises qu’ils apportent sont singulierement melees et qu’entre 
leurs mains celles de 1’figypte voisinent avec celles des difi'e- 
rents centres syriens ; nous reserverons aussi le cas du com­
merce et de 1’importation chypriotes, car il fut toujours 
difficile de distinguer exactement entre Chypre et la cote 
d’Asie ! Donnons ici une vue generale des apports pheniciens, 
avant de revenir dans d’autres chapitres sur les categories 
d’objets les plus importantes :

L’ecriture alphabeliquc d’abord, elaboree en Phenicie a 
partir du xiiie siecle, dut parvenir en Grece des le ixe siecle 
au plus tard ; parmi les alphabets les plus primitifs, les plus 
proches du modele phenicien, on signale ceux de la Crete, de 
Thera et de Melos (infra, p. 148-9).

s Les lissus pheniciens, sidoniens surtout, que vantent a la 
fois Homere et Ezechiel5, ont du exercer sur la transformation

(1) Jlisl. yreeque, I, p. 145-6.
(2) Ibid.,p. 262, 289-91.
(3) Jbid.,p. 290, cf. aussi p. 557, 589 : tout Ie riveil orientalisant est attribue 

5 rionie. Sur cette attitude, infra, p. 308 sq.
(4) Ainsi von Zimmermann, Berlin. Ph. Woch., 1933, co). 510-11, suggere 

que les Pheniciens pourraient avoir occupe la Crete pendant la periodo post- 
minoenne : 1’expression est evidemment abusive.

(5) Sur ces tissus cf. V. Berard, o. 1., 1, p. 372-79 et les dissertations de 
E. Buschor, Beitrage zur Gexchichte. tier grieehisehen TexlillniMt, p. 31, 35,
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de l’art geometrique et la naissance de l’art. orientalisant une 
action sensible1, tres semblable a celle qu’exercerent, a la 
naissance de l’art roman, les tissus orientaux, byzantins, 
egyptiens, syriens et sassanides2. Comme ceux-ci dans les 
tr^sors de nos cathedrales, les tissus orientaux etaient dans 
FantiquiU conserves dans les tresors des temples3, mais 
nous ne pouvons plus qu’en deviner 1’importance. Ajoutons 
que les Pheniciens n’apporterent pas seulement en Grace 
leurs propres tissus, mais aussi ceux de 1’Egypte, de l’Arabie, 
de la Mesopotamie, dont Ezechiel nous dit que Tyr les 
rassemblait chez elle. Ges tissus que decoraient des fleurs, des 
animaux reels ou fantastiques, peut-etre aussi des scenes 
entieres a personnages, ne pouvaient manquer de fournir 
des motifs nouveaux aux peintres qui desiraient assouplir 
la seyerite geometrique : ainsi doivent s’expliquer sur tous 
les sites geometriques, mais d’abord sur ceux de Chypre, de 
Rhodes et de la Crete, tel ou tel motif encore isole parmi les 
constructions lineaires4. Ajoutons que les terres cuites cre- 
toises, comme aussi certains vases et certaines statues, nous 
offrent des exemples de vetements dont le riche decor brode 
est incise a la pointe ou trace au pinceau, ou encore apparalt 
en relief sur I’argile5.

Nous avons dit que les scarabees el sceaux egyptiens ne 
pouvaient toujours etre aisement distingues de leurs imita­
tions. La plupart de celles-ci durent etre pheniciennes, mais 
il serait bon qu’un specialiste les etudiat d’ensemble. L’analyse 
que donne Fr. von Bissing d’un scarabee d’Arkades est en effet 
particulierement precieuse6 : il s’agit d’un travail probable- 
ment phenicien, du ixe siecle ou du debut du vnie, qui con-

44-5; et de H. F. Lutz, Textiles and costumes among the peoples of the ancient 
Near East,p. 90 sq. ; cf. encore Perrot. Histoire de l’art, 111, p. 875 sq.; Gontenau 
Manuel, p. 1188. Les Semites figures sur des plaques de faience έι Medinet- 
Habu, au xir siScle, portent des vetements bigarres et richement decores : 
Bossert, Handb. des Kunstgewerbes, IV, p. 151.

(1) Elle est reconnue par exemple par E. Kunze, Kret. Bronzereliefs, p. 263.
(2) E. Male, L’art religieux do XIB siicle. p. 341 sq.
(3) Buschor, o. 1., p. 38-9.
(4) Buschor, o. 1., p. 51, donne 1'exemple d’un palmier au milieu d’un decor 

geometrique sur un vase rhodien ; ce ne fut certes pas un exemple isole.
(5) Buschor, ibid., p. 49-50 (la plaquette de terre cuite trouvee a Egine pour- 

rait bien Stre cr^toise et non chypriote, infra, p. 350, n. 5); Collignon, Mon. 
Biot, XX, 1913, p. 12-18; P. Demargne, BCH, 1929. p. 392.

(6) Arkadis, p. 477, n. 6.
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serve la tradition du Nouvel Empire ; les rapprochements les 
plus nets sont fournis par des scarabees d’environ 800 pro- 
venant de Megiddo. Dans beaucoup de cas, soit en Crete, 
soil dans le reste du monde grec, on aboutirait sans doute a 
des conclusions analogues ; est-on bien sur par exemple que - 
Ies divers sceaux de Vrokastro soient reellement 6gyptiens, 
avec leurs hieroglyphes inintelligibles (supra, p. 99. 112)1 ? 
A vrai dire on pourrait songer aussi, au second degre, a des 
imitations cretoises, comme le suggere H. R. Hall2. Le, meme 
probleme delicat ne cesse de se poser pour chaque categoric 
d’objets : il n’est pas toujours facile de choisir dans la gamme 
des imitations successives, phemciennes, chypriotes, rho- 
diennes, cretoises, de plus en plus eloignees de 1’original 
6gyptien.

Nous nous poserons cette meme question a propos des 
objels de faience, faits d’une fritte siliceuse recouverte d’un 
6mail blanc, vert ou bleu3. La encore, apres les avoir tons 
attribues a la Phenicie, on a au contraire cherche a eliminer 
completement la fabrique phenicienne1, pour en faire honneur 
soit a Rhodes, soit a Naucratis, qui d’ailleurs ne doit entrer 
en ligne de compte que dans la seconde moitie du vne siecle. 
Ce fait oblige a attribuer une autre origine aux faiences 
trouvees dans les couches geometriques ou orientalisantes 
anciennes. Bien que la Phenicie n’ait elle-meme guere fourni 
de ces objets il serait, croyons-nous, parfaitement illogique 
de la d6pouiller totalement au profit de Rhodes. Rappelons- 
nous que nous ignorons tout de Tyr et de Sidon pour cette 
epoque — il faut des lors tenir compte des raisons theoriques, 
a savoir que la Phenicie dut apprendre la technique de la 
faience aux Grecs, alors qu’ils n’avaient pas encore de con­
tacts directs avec 1’figypte —, qu’on a du reconnaitre le carac- 
tere phenicien de bronzes et d’ivoires qui n’ont pas ete 
davantage trouves en Phenicie ; qu’enfin la Phenicie de l’age 
du Bronze avait deja connu la fabrication des frittes 6maillees 
(supra, p. 73). Concluons done qu’il dut y avoir des ateliers

(1) E. H. Hall, Vrokastro, p. 136.
(2) D’aprfes E. H. Hall, ibid.
(3) Sur cette faience igyptienne cf. Perrot, o. /., Ill, p. 407; Ch. Boreux, 

Musie du Louvre, Antiquites egyptiennes, p. 503 sq.
(4) Bissing, Der Anteil der agyptischen Kunst, p. 59
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a Tyr ou a Sidon1 pour distribuer ces objets de faience dans 
toutes les directions, en Assyrie, en Palestine2, en Grece.

Venons-en aux exemplaires trouves en Grete : des objets 
ou fragments de faience proviennent a peu pres de tous les 
sites archaiques, Cnossos, Arkades, l’Ida, Praisos, Amni- 
sos, etc3. ; nous nous attacherons particulierement aux- plus 
anciens. Les trouvailles de l’Ida sont sans doute les premieres, 
mais ne peuvent etre toujours classees chronologiquement de 
fagon sure ; elles sont de plus tres insuffisamment publiees. 
Dans le nombre on rencontre une statuette d’homme adosse 
a un pilier qui porte des hieroglyphes purement decoratifs4 ; 
ce personnage a la jambe gauche portee en avant et les deux 
bras (un seul est conserve) sans doute allonges le long du 
corps ; la tete manque ; une tresse de cheveux dans le dos 
se recourbe en spirale a la maniere hittite ainsi que le note 
Bissing* pour qui la statuette n’est pas egyptienne. II nous 
semble que, comme une statuette de Sparte pareillement 
adossee a un pilier6, celle-ci est phenicienne. Ed. Pottier, 
publiant des statuettes analogues qui seraient de fabrique 
rhodienne’, a bien montre quelle influence elles ont pu avoir 
sur la formation des types plastiques grecs, et comment par 
elles une influence egyptienne sur la Grece a pu preceder la 
reprise des contacts directs ; le fait nous interesse en parti- 
culier pour la formation du type du couros.

Deux tetes de sphinx de l’Ida, dont malheureusement 
aucune reproduction n’est donnee8, sont rapprochees par les 
editeurs des tetes de femmes a la fenetre qui decorent des 
’v°’res ^e Nimroud que nous savons aujourd’hui pheniciens. 
Un lion allonge® a d’autant plus de chances lui aussi d’etre 
phenicien que sa pose rappelle celle d’un lion trouve a 
Megiddo10; nous verrons plus Join que le lion dans l’art

(1) C’est aussi i opinion de V. Moller, Drake Plastik, p. 141-2.
(2) Watzinger, o. /., I, p. 111-12. (Megiddo); Barrois, Manuel. I, p. 456.
(3) Doro Levi, Arkades, p. 460.
(4) Museo Italiano, II, col. 758-760.
(5) -Jahrb.. 1923-4, p. 213.
(6) Poulsen, Der Orient, p. 64 et fig. 64 : Artemis Orthia. p. 385 lie 145 et 

pl. 206, 4, 5, 13. 6
(7) Mon. Piot, XXV, 1921-2, p. 391-400.
(8) Museo ilaliano, II, col. 757.
(9) Ibid., col. .757-8, et Arkadis, 11g. 588.

(10) Watzinger, o. Z., I, p. 111 et pl. 40, fig. 92.
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cretois archaique derive des lions hittites de la Syrie du nord, 
par un intermediaire qui ne pent guere etre autre que pheni- 
cien. A 1’Ida encore se rencontre une statuette de Bes, et 
celle d’un petit joueur de flute1 qui ne sont pas sans doute 
d’une epoque bien haute et peuvent provenir cette fois de 
la fabrique de Naucratis.

* A Arcades un chien accroupi est trop abime pour qu’on 
puisse en dire quoi que ce soit2. Mais une pyxis8 decoree d’une 
frise de taureaux dans un d6cor vegetal et d’une autre de 
gazelles poursuivies par des lions (pl. XII), se rattache assure- 
ment a une tradition egyptienne qui remonte a 1’art amarnien 
et que prolonge la fabrication du debut du premier millenaire 
(supra, p. 111). Ges objets ne sont pas revendiques pour 
1’Egypte meme ; l’attribution a une fabrique rhodo-milesienne 
est^ aujourd’hui, semble-t-il, la plus courante*, parce que 
beaucoup de ces objets viennent de Camiros'', parce qu aussi 
ils ont sans doute prepare la naissance du rhodien orientali- 
sant. La chose n’est pas impossible, puisqu’en Crete meme 
et dans la tombe oil se trouvait cette pyxis sont parvenus 
justement des vases rhodiens orientalisants. Mais Fr. von Bis­
sing et Doro Levi ne manquent pas de denoncer certaine 
ressemblance avec la serie des bronzes pheniciens® et peut-etre 
faudrait-il revenir a la vieille theorie phenicienne soutenue 
jadis couramment7 : il s’agirait dans ce cas de la derniere 
periode phenicienne, celle qui fut soumise a une influence 
assyrienne et egyptienne.

C’est a cette derniere phase aussi qu’appartiennent sans 
doute les trouvailles recentes d’Amnisos8 : statuettes de 
divinites egyptiennes assises, statuettes de Bes ; la presence 
d’une Aphrodite au type de la Venus pudique a 1’interet de 
souligner 1’origine orientale de ce theme9. Doit-on attribuer

(1) La premiere, Museo italiano, II, col. 757-8; la seconds mentionnee 
settlement par Bissing, Jahrb., 1923-4, p. 213.

(2) Arkades, p. 460 et flg. 442.
(3) Ibid., p. 317-8, fig. 414 ; p. 459-60 et pl. XXI ; ρ. 670.
(4) Bissing, o. 1., p. 60-61 ; Arkades, p. 460.
(5) Perrot, Hist, de VArt, III, pl. V.
(6) Bissing, ibid.,?. 61 ; Arkadis, p. 459. ,
(7) Perrot, o. I., III, p. 674-684 ; Pottier, Cat. vases da Louvre, I, p. loO-l&Z,

(8) ΑΑ, 1934, col. 247 ; 1935, col. 245 ; BCII, 1934, p. 273; 1935, p. 304 et 
fig. 55.

(9) V. Muller, Probe Plastik, p. 207-8.
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tons ces objets a des ateliers orientaux ? De meme qu’on 
parle couramment d’atelier rhodien, plusieurs savants ont 
envisag6 1’hypothese d’ateliers de faience en Crete meme, 
faisant pendant aux ateliers de bronziers, comme eux s’inspi- 
rant de modeles etrangers1 ; la decouverte a l’Ida de frag­
ments d’une matiere colorante, le kyanos, tendrait a appuyer 
cette hypothese ; elle reste toutefois pen sure tant qu’on ne 
connait pas de faiences au style proprement hellenique2.

Aux ivoires et aux bronzes nous consacrerons un chapitre 
particulier. II semble que pour ces deux categories d’objets 
le role des Pheniciens soit particulierement clair. Bronzes et 
ivoires, qu’ils soient fabriques sur la cdte phenicienne ou dans 
les villes de la Syrie interieure, heritent de toutes les traditions 
du second millionaire auxquelles ils combinent des influences 
nouvelles, d’abord plus proprement syriennes, ensuite assyro- 
egyptiennes.

Les statuettes de terre-cuite ou de bronze durent parvenir 
en assez grand nombre en Grece, bien qu’on n’en ait signals 
jusqu’ici qu’a Samos3; il semble qu’a la naissance de la 
plastique dedalique 1’exemple de certaines statuettes pheni- 
ciennes ait commande telle ou telle attitude, suggere telle ou 
telle mode (infra, p. 246-7). II est toutefois difficile de distin- 
guer nettement statuettes pheniciennes et statuettes 
syriennes.

Les bijoux. Comme pour tant d’industries pheniciennes, 
c est par des voies indirectes qu’on essaie de retrouver trace 
de ce que fut la bijouterie des Pheniciens, en particulier a 
travers les industries qui 1’ont prise pour modele. Le chapitre 
qu’a consacre G. Perrot a la bijouterie phenicienne n’a que 
le tort d’emprunter de toutes parts des documents, 
puisqu’aucun ou presque n’a ete trouve en Phenicie meme4, 
le tort aussi de ne pas tenter un classement chronologique : 
des bijoux d’epoque mycenienne voisinent avec d’autres qui 
s’echelonnent sur tout le debut du premier millenaire. A vrai 
dire nous connaissons mieux la bijouterie fortement egypti-

(1) Doro Levi, Arkadis, p. 460; Bissing, Sludi etruschi, XI, p. 417.
^u contraire, V. Muller, ibid., p. 142, tend a restreindre le plus possible 

la labrication en Grece mSme. "
(3) Kunze, Kretische Bronzereliefs, p. 263; sur cette 

cienne, cf. surtout.V. Moller, ibid., p, 137-142.
petite plastique pheni-

(4) Hist, de l'arl., Ill, p. 812 sq.
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sante des viie et vi® siecles que celle des siecles anterieurs ; 
celle-ci serait peut-etre representee par quelques bijoux du 
Musee britannique1. Les couronnes d’or de la collection 
Schiller (pl. VII), parures de quelque pretresse orientale. 1’une 
d’elles surtout avec son d6cor d’Astartes nues, de bouquetins 
parmi les plantes, sont bien dans 1’esprit de l’art composite 
des Pheniciens, mais ni la date ni la provenance ne nous en 
paraissent assurees2.

Nous mentionnerions ici le fameux tresor d’Egine® qui 
nous donne peut-etre la meilleure idee de ce que fut la bijou­
terie orientale ou orientalisante en un temps tout proche 
encore des migrations. Ce tresor est peut-etre le seul ensemble 
pour lequel n’ait pas encore £te resolue l’alternative : fabri­
cation d’epoque mycenienne ou fabrication d’epoque archai- 
que ? Les uns comme F. H. Marshall, frappes de tant de survi- 
vances myceniennes, le font remonter a la periode de 1200- 
1000, c’est-a-dire aux confins du Bronze et du Fer, les autres, 
avec A. Evans, attentifs surtout a une certaine stylisation 
g6om6trique, a certains apports etrangers, placeraient la fabri­
cation vers 800 dans un centre comme Egine meme, non 
encore atteint d’apres lui par 1’invasion dorienne, mais deja 
ouvert au commerce oriental4. Memes hesitations du reste pour 
1’origine de ce tresor : si l’on peut songer a un centre de la 
Grece insulaire, on peut penser aussi que ce tresor fut apporte 
sur les navires pheniciens5.

En Crete on a signale la presence de deux elements de 
collier, fun en forme de faucon aux ailes deployees, l’autre fait 
de deux tetes de lion accolees ; Fr. Poulsen les attribue tons 
deux a la bijouterie phenicienne, tandis qu’ailleurs le premier 
est donne pour egyptien, le second pour mycenien®. On voit 

(1) Marshall, UM Cat. of the jewellery, n°“ 1485-8 par ex.
(2) R. Zahn, Sammlung Baurat Schiller, Berlin, p. 12 et 50-2, n“· 106 A-B 

(plus l’anneau 106 G), pl. 39-40 : vnr-viv siecles, Phenicie ou Chypre ;-- 
V. Muller, in H. Bossert, Geschichte des Kunslgeu'erbes, IV, p. 149, 1 : fin du 
2» millenaire, Syrie (?). Nous pencherions plutdt pour la date tardive.

(3) Evans, JHS, 1892-3, p. 195 sq. ; Marshall, o. 1., p. xvni-xx et 51-56.
(4) Marshall, l. c.; Bissing de meme (Jahrb., 1923-4, p. 220) voit dans la 

tasse d’or du tresor d’figine un antecedent des coupes pheniciennes. Contra, 
Evans, 1. c., p. 224-6.

(5) Poulsen, Der Orient, p. 60; de mSme Watzinger, Denkm. Palastinas, 1, 
p. 37-8, appelle 1’attention sur certains traits pheniciens et syriens du nord ; 
il rapproche une des pieces d’un bijou philistin, ibid., p. 84.

(6) Marshal], o. /., η™ 816-817, p. 62-3 et pl. VIII ; Poulsen, o. 1., p. 61.



LE MONDE ORIENTAL APRES LA MIGRATION EGEENNE 127

dans quelles incertitudes nous sommes encore en ce domains 
fort pen explore. Quel put etre le role de cette bijouterie 
phenicienne ? Dans un interessant article, G. Karo a montre, 
a propos des bijoux de Vetulonia, comment la bijouterie 
Hrusque se rattachait beaucoup moins a celle de l’Asie 
mineure (Sardes, Ephese), qu’a celle de la Syrie et de la 
Mesopotamie par 1’intermediaire phenicien1. On pent se 
demander si la bijouterie de la Grece archaique, specialement 
en Crete, n’appartiendrait pas au meme courant. Cette 
derniere est malheureusement trop mal connue encore pour 
qu’on puisse Tordonner chronologiquement et la comparer 
aux autres series archaiques, ioniennes et rhodiennes surtout. 
Doro Levi, partant de ses trouvailles d’Arkades, a signale 
qu’elle utilisait tons les proc^des connus deja de 1’epoque 
prehellenique : feuille d’or d6coupee, or massif, travail au 
repousse, grenetis2. Dans 1’etat de nos connaissances il est 
impossible de prouver que ces procedes ont survecu en Grece 
ou qu’au contraire ils ont ete reimportes d’Orient : c’est un 
probleme qu’on pourrait etudier par exemple a propos du 
grenetis qui apres etre apparu, on le sait, vers le debut du MM 
sous des influences asiatiques, se repandit a 1’epoque myce- 
nienne, se maintint jusqu’a Γextreme fin de celle-ci et reparut 
a une date peu sure encore, vers le meme temps ou il paraissait 
dans la bijouterie etrusque3. Ouelques jalons cretois nous 
sont justement signales : un anneau de Mouliana, a 1’extreme 
fin de 1’epoque mycenienne4 ; a 1’Ida, dans un milieu orienta- 
lisant ancien, un element de collier en forme de disque, decore 
de triangles au grenetis, qui a ses pendants a Chypre et a 
Comes, et pourrait bien etre phenicien5.

II faudrait tenir compte de cet ensemble precieux des 
bijoux de 1’Ida, qui demeure encore a peu pres inedit6;

(1) Siudi etruschi, VIII, 1934, p. 49 sq.
(2) Arkadis, p. 475-6 et pl. XII.
(3) P. Demargne, BCH, 1930, p. 416-421 ; ItA, 1936, 11, p. 87-8. bn article 

d’ensemble nous avail echappe, celui de C. Densmore Curtis, Ancient granulated 
jewellery, in Memoirs of the American academy in Rom, 1, p. 63 sq.

(4) Έφ. άρχ., 1904, col. 50, fig. 13.
(5) Museo italiano, II, col. 750 ; cf. Myres, Cesnola collection, p. 381 ; Mon. 

ant., XXII, 1914, col. 295, fig. 114 et 115 a ; Marshall, o. 1., p. xxi et n" 1240.
(6) Fabricius, AM, 1885, p. 67-8 ; Museo italiano, II, col. 749-753. Dans un 

travail recent (1942), W. Reichel, Griechisches Goldrelief, p. 46-8 et 58, a itudie 
ces bijoux, mais sans en donner encore une veritable publication : seul est 
reproduit pour la premiere fois, pl. XIV, n° 47, un trfes interessant bijou deda-
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il y faudrait joindre deux bijoux du Musee britannique, 
achetes en Crete, une abeille d’or1 qu’on peut rapprocher de 
l’abeille d’Arkades2 et un bouquetin couche auquel sont 
suspendus des pendeloques3 : 1’un et 1’autre doivent etre de 
fabrication cretoise. Le meme travail qu’on a deja fort 
avance pour d’autres series d’objets (ivoires et bronzes par 
exemple) ne pourra ici etre amorce qu’apres publication 
complete des documents ; il devra tendre a classer ceux-ci, 
par ordre chronologique, en importations AtrangAres et 
imitations locales.

c) L’art phenicien a ete longtemps considere comme l’art 
composite et intermediaire par excellence, le seul dont on ait 
envisage I’influence sur l’archaisme grec orientalisant ; a cote 
de lui il faut faire place non seulement a l’art chypriote — 
nous aurons 1’occasion d’y revenir —, mais a un art syrien 
du nord, heritier de l’art hourrite du second millenaire, aux 
frontieres incertaines comme les etats ou il se developpe, mais 
dont 1’importance apparait de mieux en mieux. Autour de 
l’an 1000 c’est peut-etre, de tons les arts du Proche-Orient, 
le plus vivant ; il marque profondement et l’art de la cote 
phenicienne en un temps ou celle-ci echappe a la tutelle 
egyptienne4, — et l’art naissant de l’Assyrie dont le develop- 
pement vers cette date fut partiellement du a 1’importation 
d’objets syriens5, — et l’art de la Grece geometrique et 
archaique : Ies Pheniciens durent faire connaitre a la Grece 

lique (vers 650) qui prouve que les fabrications cretoises valaient celles de 
Camiros. On n’oubliera pas la plaquette de 1’Ida figurant une triade divine 
(Ch. Picard, P,HR, XGVIII, 1928, p. 60 sq.; Doro Levi, Arkadis,p. 708, fig. 670). 
Nous venons de prendre connaissance des pages consacr6es par Doro Levi, 
AJA, 1945, p. 313-329, a ceux de ces bijoux qui sont conserves au Musee 
national d’Athenes : deux menus fragments s’ajoutent & la plaquette prece- 
dente ; le bijou reproduit par Reichel est etudie et commente ; une protome de 
femme, comme 5 Camiros, est signalize. Mais ce n'est pas 14 encore la publi­
cation definitive qui permettra de situer a sa juste place la bijouterie cretoise.

(1) Marshall, o. l.,p. xxv et 104-5, n° 1239 et pl. XIV : cette abeille avail ete 
donnee comme venant de Rhodes par Perrot, o. 1., III, p. 829, fig. 592.

(2) Arkadis, p. 94, 475-6 et pl. XII.
(3) Perrot, o.l., III, p. 838-9, fig. 610; Marshall, o. 1., p. 62, η» 815 et pl. VIII 

(attribue a l’art mycenien).
(4) C’est precisement son caractere egyptisant qui distingue le plus aisement 

l’art phenicien de l’art syrien : cf. V. Muller, Frahe Plastik, p. 114, 137.
(5) St. Przeworski a montre (Klio, 1930, p. 473 sq.) que de nombreux objets 

provenant de la Syrie du nord avaient et6 trouves dans les fouilles assyriennes 
ou babyloniennes : ce sont 14 les fruits d'un butin militaire ou d’un commerce 
qui remonte haul (supra, p. 73 : cf. les faiences d’Assur.). Ainsi s’explique que
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les produits de la Syrie interieure en meme temps que Ies 
leurs ; mais un trafic direct reprit aussi assez tot par la vallee 
inferieure de 1’Oronte, puisqu’on a trouve aux bouches memes 
du fleuve, a Al Mina et a Sabouni des tessons grecs insulaires 
remontant au ixe siecle1. N’oublions pas que Chypre reprit 
evidemment alors son role d’intermediaire entre la Syrie et 
Ie monde occidental; or Part chypriote des debuts du Fer 
est fortement marque par I’influence de la Syrie du Nord, 
qu’il s’agisse des ivoires ou de la plastique.

Que fut cet art syrien ? Ni l’extension geographique, ni 
Textension dans le temps n’en sont tres faciles a mesuref. 
Politiquement, nous l’avons dit, la Syrie du nord, a cheval 
sur le cours moyen de 1’Euphrate, se distribue alors en 
royaut^s independantes, hittites ou arameennes ; les princi- 
paux sites archeologiques sont de meme a Tell Halaf. Ie vieux 
site «hourrite » de Haute-Mesopotamie, a Carchemish, Til 
Barsip, Arslan Tash, sur 1’Euphrate ou a son voisinage 
immediat ; a Sendjirli, Saktsche-Gozu, Marash, dans les 
valises qui descendent du plateau anatolien. Mais cette civili­
sation pousse des prolongements et vers le haut Euphrate 
(Malatya), et vers la vall6e de 1’Oronte, de Tell Tayinat a 
Hama, vers la Cilicie peut-etre, encore si mal connue ; vers 
Damas plus proche toutefois du monde ph^nicien de la cote : 
autant de varietes d’une meme grande civilisation8. Nous 
sommes la dans un pays de passage, en un temps ou les races 
se melent : au vieux fonds semitique et asianique se sont 
superposes, des l’age du Bronze, des elements hittites, puis 
arameens, enfin, a la surface, des envahisseurs indo-europeens 
de l’an 1200, Phrygiens, Mushki et tribus apparenUes.

L’extension dans le temps semble aujourd’hui plus nette- 
ment precisee, elle a 6te etudi^e recemment par V. Christian® 
qui a montre que la grande epoque de cet art, des sculptures 
en particulier, va de la migration egeenne a la conquete

Part assyrien qui ne se developpe gufere qu'au ix® siecle, ait souvent utilise les 
exemples de Part syro-hittite.

(1) L. Woolley, JHS, 1938, p. 9 et 16-7 ; M. Robertson, JUS, 1940, p. 2 sq.
(2) Pour la bibliographic de ces sites, on se reportera a notre bibliographic 

generale. Signalons seulement que Tell Tayinat, aux ix^-vim sifecles, prolonge 
le site immediatement voisin de Tell Atchana (Bossert, Alt Anatolien, flg. 870-3). 
L’album de Bossert, paru en 1942, rassemble une illustration abondante pour 
Pensemble de ces sites (pl. 181-250).

(3) AfO, IX, 1933-4, p. 1 sq. 
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assyrienne, du xiie au viue siecle. Sur les sites « neo-hittites » 
les souvenirs de la « koine » mycenienne ne sont pas absents, 
temoin ce theme de 1’arbre de vie entre les animaux affrontes1. 
A Tell Halaf le milieu submycenien est tres caracteristique : 
entre 1’Euphrate et le Tigre, aux confins syro-mesopotamiens, 
ce site a τένέΐέ une curieuse civilisation provinciale qui ne 
remonte pas comme on l’a cru au quatrieme millenaire, mais 
bien a cette meme periode des debuts de 1’age du Fer (supra, 
p. 72-3). Or, tandis que la ceramique presente des analogies 
avec le geometrique grec, plusieurs aspects de cette civili­
sation s’expliquent nettement comme des survivances d’un 
art composite a forte predominance mycenienne : ainsi 
certaines figurines en terre cuite de la deesse de la fecondite, 
ainsi un couvre-bouche en or, une plaque d’or decoree de 
deux animaux affrontes de chaque cOte d’un motif floral 
semblent bien 1’heritage attarde de cet art composite ; il en 
est de meme, sur un relief de pierre, du combat d’un taureau 
et d’un lion2. L’art de Tell Halaf fait curieusement figure 
d’intermediaire entre l’art mycenien et l’art grec archaique, 
mais ne se prolonge pas au dela du regne de l’arameen Kapara 
(xii® siecle). A l’autre extremite du domaine syrien, dans la 
valise de 1’Oronte, Hama presente au contraire un niveau 
correspondant au submyc£nien et au protogeometrique 
(environ 1200 a 950-900) et un autre correspondant au 
geometrique et se prolongeant jusqu’a la fin du νιιι® siecle 
et a la conquete assyrienne (720)3. Hama meriterait d’etre 
etudiee de tres pres comme pourrait l’etre Damas si ce site 
etait fouille, comme peut l’etre Megiddo pour la Palestine, 
puisque la liaison y est faite, par des trouvailles represen­
tatives, entre le xiiie et le vnie siecle.

Comme nous l’avons fait pour le domaine phenicien, 
passons en revue quelques-unes des fabrications caracteris- 
tiques de la Syrie du nord ; le nombre ne pourra que s’en 
accroitre, avec la convergence des recherches actuelles vers 
ce pays. Ges indications seront reprises dans nos chapitres 
comparatifs. On sait l’importance des reliefs dans cet art

(1) A Sendjirli, a Tell Halaf : Bossert, o. 1., fig. 938; von Oppenheim, Tell 
Halaf, pl. XIX, 2 et XXXIX, b 4.

(2) Von Oppenheim, Tell Halaf, pl. XXXIX, 2 et 4 (cf. Torthostate, 
pl. XIX b, evidemment contemporain), et pl. XXI b.

(3) H. Ingholt, Bapport priliminaire sur les fouilles de Hama, p. 69-118.
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syrien dit neo-hittite (pl. V, 1-4) ; ils ont ete fort etudies ces 
derniers temps et V. Christian, disions-nous, a essaye de les 
echelonner dans le temps1. II semble que 1’influence de ces 
reliefs ait ete tres forte sur l’art grec; elle fut naturellement 
indirecte, les figures principales en etant vulgarisees par des 
ivoires, des plaquettes de terre cuite, de petits bronzes qui 
voyagent' facilement. Ainsi quand H. Payne voit dans tel 
lion des reliefs hittites l’ancetre des lions cretois et proto- 
corinthiens, on peut imaginer la transmission par 1’inter- 
mediaire de tel ivoire qui nous est parvenu2. Quand nous 
retrouverons, sur les plaquettes cretoises de terre cuite, le 
theme de la deesse au miroir ou celui du dompteur de betes, 
nous nous demanderons si Ies representations analogues sur 
les reliefs neo-hittites ne sont pas venues indirectement a la 
connaissance des Grecs archaiques, parce qu’ils ont ete 
reproduits en bronze, ou en ivoire, ou en terre cuite : la deesse 
au miroir par exemple nous apparait sous la forme d’un 
petit bronze8.

Dans notre troisieme partie, a propos de telle ou telle serie 
de documents, nous essaierons de distinguer entre les modeles 
syriens et les modeles pheniciens qui furent proposes a la 
Crete archaique ; c’est la une discrimination que nous croyons 
feconde. Ainsi, le probleme des ivoires devant etre aborde 
plus loin, signalons des maintenant qu’on a essaye de faire 
la distinction entre les ivoires plus proprement pheniciens, 
soumis a 1’influence egyptienne, et ceux ou prevalent les 
elements syriens ou hittites4. On a pense que ces derniers 
avaient pu etre fabriques a Damas. Y eut-il des ateliers dans 
la Syrie du nord, continuant une fabrication qui remonte, 
semble-t-il, a l’age du Bronze? L’achevement de la publica­
tion de Sendjirli vient seulement de nous faire connaitre des 
ivoires auxquels on avait souvent fait allusion. Successive- 
ment les ivoires chypriotes d’Enkomi. a 1’extreme fin du 
Bronze, les ivoires d’Arslan Tash et autres lieux vers les 

(1) V. Christian, /. c.; cf. von Hissing, AfQ, VI, 1930-1, p. 159.
(2) Poulsen, Der Orient, fig. 50.
(3) Contenau, Manuel, p. 212-3, lig. 130; cf. p. 1067.
(4) Nous n’avons pu lire Particle de R. D. Barnett, Phoenician and Syrian

ivory carving, in PEF QS, 1939, p. 4-19, qui tente cette distinction : 1’ecole
syrienne heriterait de la tradition mycenienne,mais sa prosperity ne depasse
pas le ixc siycle.
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ixe-vme siecles, ceux de Sendjirli qui ne remonteraient qu’au 
vne, presentent des traits proprement syriens pour lesquels 
on a invoque des rapprochements avec la sculpture «neo- 
hittite » (infra, p. 201).

■ Des coupes et objets divers en bronze, nous ne dirons pas 
davantage. La encore nous sommes reduit a des suppositions. 
Les coupes de Ras Shamra d’une part, certaines pateres dites 
pheniciennes de l’autre, presentent des traits qui les diffe- 
rencient des fabrications proprement pheniciennes; il y a 
chance qu’elles soient syriennes du centre ou du nord (infra, 
p. 221-2). En d’autres domaines, ceramique et plastique, nous 
avons an contraire a notre disposition des documents plus 
nettement syriens (infra, p. 176). On a cherche a definir les 
caracteres essentiels de cet art. Les uns, comme A. Gotze1, 
soutiennent que I’influence des envahisseurs n’a guere 
depasse le Taurus et, dans cet art de l’age du Fer, ils voient 
1’heritier de l’art hittite de l’age du Bronze, ils I’appellent 
neo-hittite. II conviendrait assurement de voir aussi en lui 
1’heritier des vieilles civilisations indigenes, asianique et 
hourrite. Quoi qu il en soit, s’il est bien vrai qu’il prolonge 
dans ses themes et dans ses formes la civilisation anterieure, 
enrichie, ne 1’oublions pas, d’apports egeens, il ne la prolonge 
pas, eroyons-nous, aussi directement, aussi uniment que 
la civilisation phenicienne ou a fortiori 1’egyptienne de l’age 
du Fer prolonge celles de l’age du Bronze. La Syrie a senti 
1’invasion beaucoup plus pres d’elle. II semble que V. Chris­
tian, suivant d’ailleurs D. G. Hogarth et L. Woolley2, ait eu 
raison de faire leur part a certains elements envahisseurs ; tels 
rapprochement s faits par lui entre les sculptures de Bogaz-Koy 
et celles de Sendjirli par exemple sont absolument decisifs’ : 
au relief arrondi, parfois mou, de tendance naturaliste, succede 
un relief plat, sec, schematique (pl. V, 1-4 ; pl. VI, 3) ; des 
oppositions du meme ordre apparaissent dans les autres 
techniques : glyptique, petite plastique du bronze. Dans son 
etude sur les ivoires de Nimroud, R. D. Barnett note pareille- 
ment que, sur les ivoires de son groupe syrien, les musculatures

(1) KullurgesehicMedes alien Orient, III, p. 187, n. 6.
(2) Par ex. L. Woolley, Liverpool annals, IX, p. 41-56; V. Christian, l. c., 

p. 9 sq., 27-8.
(3) Ibid;; pl. I.
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lie sont pas rendues plastiquement, mais par une stylisation 
superficielle et lineaire1. L’opposition serait la meme, selon 
λ . Christian, qu entre le mycenien et le geometrique grec2. Ces 
tendances a la geometrisation seraient la marque propre des 
envahisseurs indo-europeens. Si cette theorie est juste, il faut 
se garder de la pousser a Pexces. Sans doute 1’esprit de cette 
civilisation est geometrique, mais, a la difference du 
geometrique grec, elle garde tout le repertoire iconographique 
de Page du Bronze : imagine-t-on en Grece a cette epoque la 
serie des reliefs de Sendjirli et de Carchemish ? C’est pourquoi 
<1 ailleurs cet art syrien peut exereer sur la Grece geometrique 
une action fecondante, lui procurer en particulier des images 
et des themes. Retenons toutefois que les premieres 
influences orientales regues par Part geometrique emanent 
d’une civilisation elle-meme geometrique : 1’orientalisation 
ne s’accentuera decidement que quand entreront en jeu 
des elements pheniciens, egyptiens, assyriens, plus proches 
par leur esprit du naturalisme de Page du Bronze.

Ne tiendrions-nous pas la un chainon essentiel a notre 
argumentation ? Nous nous demandions au chapitre prece­
dent si le geometrique — sous sa forme cretoise — ne devait 
pas quelque chose a POrient. Ne serait-ce pas plus precise- 
ment a cette Syrie du nord on le style geometrique s’insere 
dans une civilisation qui garde les traditions de Page du 
Bronze, et dont Pinfluence est la premiere en date a s’exercer 
sur la Grece archaique ? N’aurions-nous pas la la possibilite 
d expliquer a la fois et le geometrique et le premier art orien- 
talisant, celui du vri® siecle, beaucoup moins riche et exube­
rant que celui qui s affirma au siecle suivant grace a Pentree 
en jeu de PEgypte et de la Phenicie.

(1) Iraq, 1935, p. 195.
(2) 11 emploie la formule meme par laquelle A. Furtwangler traduit le con- 

traste frappant entre le mycenien el le geometrique : Antike Gemmtn. Ill, p. 57.

S-1



CONCLUSIONS DE LA DEUXIEME PARTIE

Nous avons peut-etre reussi, non sans tatonnements, a 
planter quelques jalons sur ce terrain difficile. II nous a paru 
que la civilisation protogeometrique — si l’on peut associer 
ces deux termes — n’avait rien a faire avec les Doriens, 
qu’elle prolonge tres nettement aux memes lieux et avec la 
meme universalite la civilisation mycenienne et submyce- 
nienne ; s’il n’etait inutile et meme dangereux de mettre en 
liaison trop etroite une notion de culture et une notion de 
race, nous verrions volontiers en elle la civilisation eteocre- 
toise, d’abord maintenue par toute la Crete, puis refoulee en 
quelques refuges. Elle est une fin, un prolongement, non pas 
un debut, une renaissance : les sites eteocretois de I’est 
menent une vie somnolente et attardee. leurs habitants vont 
s’efj'acant. se fondant dans la population nouvelle. Seront-ils 
capables un jour de susciter un nouveau depart ? II nous 
semble difficile de le croire. Leur role dut etre plutot negatif 
qu’actif : ils se defendirent moins que d’autres centre 
rinfluenee de 1’Orient, ils freinerent dans une mesure appre­
ciable la reaction proprement grecque aux modeles orientaux 
et par la donnerent sa couleur propre a I’archaisme cretois.

Quant a la civilisation geometrique, que represente-t-elle 
en Crete ? Les Doriens en sont-ils les auteurs ? On serait 
tenth de le nier, en voyant le geometrique cretois si proche 
de celui de Chypre qui, elle, n’a vraiment rien a faire avec les 
Doriens. N’apparait-il pas dependant dans une certaine 
mesure de ce geometrique asiatique, particulierement syrien, 
des debuts du premier millenaire, que nous evoquions a la 
fin du chapitre precedent ? II faut avouer que jadis W. Helbig 
et A. Dumont manquaient singulierement d’arguments pour 
asseoir leur theorie de l’origine phenicienne du geometrique 
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grec et recouraient tout bonnement a l’axiome « ex Orienle 
lux s1. Depuis I’apparition, au debut de ce siecle, des cerami- 
ques geom6triques de Suse, depuis qu’entre les deux guerres 
des interm6diaires possibles se sont multiplies dans le temps et 
dans I’espace, les vieilles theories redeviennent seduisantes, 
pour rendre compte non pas certes du Dipylon attique, mais 
du geometrique des iles {infra, p. 179-81). Celui de Crete, 
sur le site de Cnossos au moins, se transforme si aisement 
en orientalisant que la coupure est moindre entre ces 
deux phases qu’entre protogeometrique et geometrique. 
Ajoutons que les relations avec I’Orient sont reprises des le 
ixe siecle : la date proposee pour Ie plus ancien des boucliers 
de 1’Ida tendrait a le prouver {infra, p. 230). LOrient avec 
lequel on renoue ainsi est celui-la meme, rappelons-le, qui a 
garde et enrichi le tr6sor de la civilisation mixte de l’age 
pr6c6dent, tout en accueillant et faisant sien l’apport des 
migrations.

En doit-on conclure que I’esprit dorien n’a joue aucun 
role, alors que sur le plan politique la cite cretoise deviendra 
la cite dorienne par excellence ? La reaction grecque en face 
de I’Orient doit etre mise au compte des Doriens, mais elle 
tardera a se faire jour et n’ira jamais en Crete aussi profonde- 
ment qu’ailleurs. L’elaboration du dedalisme est un fait 
dorien, en Crete comme a Camiros : qu’on mesure ce qui 
separe les terres cuites de Lato ou de l’Ariavlochos (fig. 49- 
52) de leurs modeles syriens ou chypriotes (fig. 46-7), de leurs 
rivales ioniennes. Et toutefois le dedalisme cretois n’aboutira 
jamais a une plastique aussi pleinement grecque que 
I’argienne ou la corinthienne. C’est ce que nous verrons 
plus loin.

(1) Par opposition aux theories « aryennes » de Semper ou de Conze, Helbig 
(Anriali, 18/5, p. 221), Dumont et Chaplain (Les ceraniiques de la Grace propre, 
h I’· 87-92) invoquent rinfluence orientale, mais ne peuvent mentionner que 
quelques fragments de poteries ninivites, palestiniennes, pheniciennes et chy­
priotes, du reste mat dates (cf. Pottier, Catalogue des vases du Louvre, 1, p. 220-1).





TROISIEME PARTIE

ETUDES COMPARATIVES





Nous interrompons la le cours de nos considerations histo- 
riques. C’est le rapprochement, c’est la comparaison des 
documents qui les autorisent peut-etre. Ainsi ces chapitres 
comparatifs auraient du, logiquement, passer en tete, disions- 
nous dans 1’avant-propos. C’est pour plus de clarte que nous 
avons adopte un autre plan, les hypotheses devangant et 
eclairant les faits qui les justifient.

On va lire une suite d’etudes plus ou moins poussees, selon 
1’etat de la recherche et aussi de nos recherches. Beaucoup 
de voies restent encore ouvertes, nous avons laisse de cote des 
series importantes, comme celle des pithoi a reliefs. Nous 
avons choisi un certain nombre d’exemples, les plus interes- 
sants a notre point de vue, ceux qui permettaient selon nous 
d’apporter une solution au probleme qui nous occupe.

Le plan suivi dans chaque chapitre sera a peu pres celui- 
ci : nous nous placerons d’abord a l’age du Bronze, et 
surtout en cette derniere phase du Bronze qui correspond a 
l’age mycenien ; nous considererons les fabrications au style 
mele, caracteristiques de la «koine» du temps, qui ne 
s’expliquent que par elle, par les rapports intimes etablis 
entre civilisations.

Nous nous placerons ensuite aux premiers siecles de l’age 
du Fer, nous demandant si les fabrications de l’age precedent 
ne se prolongent pas en certains domaines, tandis qu’ailleurs 
elles s’eteignent plus ou moins brusquement.

Nous nous placerons enfin aux temps « dedaliques », en 
Crete, nous interrogeant sur ces fabrications « orienta- 
lisantes » qui, a des siecles de distance, ont un air de famille 
avec les myceniennes.

Cette serie s’ouvrira par un chapitre consacre aux « ecri- 
tures», pour la raison simple qu’elles offrent un exemple tres 
clair et que la solution que nous etendrons ensuite a d’autres 
cas apparatt la avec un relief particulier.





CHAPITRE PREMIER

ECRITU RES PREHELLENIQUES, ECRITURES ORIENTALES 
ECRITURES GRECQUES ARCHAIQUES

Le probleme des ecritures peut sembler assez eloigne des 
problemes artistiques ; de plus, comme les moins « orienta- 
listes » des historiens reconnaissent que les Grecs out 
emprunte l’alphabet aux Ph^niciens1, ce chapitre pourrait 
paraitre inutile. Nous voudrions cependant, sans entrer dans 
les details techniques de ce probleme, montrer qu’il se 
pose dans les memes termes que les autres, qu’il est pareil- 
lement complexe, montrer egalement que le role joue par la 
Crete est sensiblement le meme.

Rans la seconde moitie du second millenaire, d’importants 
systemes d’^criture correspondent aux grandes civilisations 
et ils commencent comme elles a entrer au contact les uns 
des autres. La langue accadienne, ecrite en cuneiforme, a eu 
la meme extension que la civilisation mesopotamienne ; elle 
est devenue la langue officielle de la correspondance diplo­
matique entre les Pharaons et leurs vassaux ou allies d’Asie2 ; 
le systeme cuneiforme est utilise par ailleurs pour transcrire et 
certains dialectes semitiques comme le cananeen, et le hittite, 
et les diverses langues qui se rencontrent a Ras Shamra8. 
Le systeme egyptien est utilise par les gens du pays, a Byblos 

(1) Par exemple Glotz, Hist, grecque, 1, p. 146.
(2) Dhorme, Langues el eerilures semitiques, p. 7-10 (cf. surtout les archives 

d’Amarna),
(3) Dans les archives d’Amarna se rencontrent des gloses en cananeen,

Dhorme, ibid., p. 13. Sur la transcription du hittite en cuneiforme, cf. par
exemple Contenau, l.a Civilisation des Hitlites, p. 29 sq. (archives de Bogaz
KOy).
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et en d’autres lieux d6pendant de 1’Egypte1 ; nous verrons 
aussi que plusieurs systemes locaux d’ecriture sont derives 
de 1’egyptien. Le systeme hieroglyphique hittite n’est connu 
que pour une date assez tardive2.

Venons-en au systeme minoen ; sous sa forme hierogly­
phique il a ete cree, croit-on, a 1’imitation du systeme egyptien 
vers le debut du Minoen moyen. mais il est devenu tres vite 
original3, il a ένοίυέ, peut-etre sous des influences nouvelles ; 
il apparait simplifie sous la forme dite lineaire, le nombre 
des signes ne cessant de se reduire : c’est sans doute qu’il 
tend vers un etat syllabique, peut-etre meme alphabetique5. 
En meme temps, comme l’art minoen, ce systeme lineaire 
passe dans les Iles, Thera, Melos, Egine, puis sur le continent, 
a Mycenes, a Tirynthe, a Orchomene, a Thebes, a Eleusis, 
a Asine, a Pylos6. Alors qu’il n’est plus connu de documents 
ecrits en Crete dans la derniere phase du Bronze, ces inscrip­
tions continentales n’apparaissent au contraire que dans la 
periode 1400-1200. D’autre part, il est possible que le systeme 
cretois. sur le continent, transcrive deja du grec7.

(1) Montet, Byblon et VEgypte, p. 297.
(2) Bissing·, in W. Otto, Handbuch der Archaologie, 1, p. 158-9 : debuts au 

xiv° siecle (par ex. H. G. Giiterbock, Siegel aus Bogazkby, AfO, Beihe/t 5, i940) ; 
premiers longs textes & Carchemish au ixe. Pour Bossert, Ein hethitisches 
Konigssiegel, p.272-3,ce systeme remonte a Naramsin, peut-etre sousl’influence 
cretoise (?).

(3) Sur cette influence egyptienne a la naissance de Fecriture minoenne 
cf. Evans, Scripta Minoa, Ϊ, p. 239 sq.; Sundwall, Acta Acad. Aboensis, 1920, 
J, 2, p. 3 sq. ; F. Chapouthier, Mallia, Ecritures minoennes, p. 62-67. Au con­
traire, von Bissing parexemple, 1. c.,p. 155, ne croit pas a une profonde influence 
egyptienne.

(4) Les rapports entre les divers systemes cretois et les syst£mes asiatiques 
sont encore tres loin d’etre clairs. On imaginerait volontiers, 4 la fin du MM 
(c’est 1’epoque du disque de Phaistos et aussi des debuts du systeme lineaire), 
une influence de 1’Asie sur la Crete.

(5) Sur revolution et la simplification de Fecriture cretoise, cf. Evans, 
P. of M., IV, p. 682. La publication par G. Pugliese Carratelli des inscriptions 
de Hagia Triada, Mon. ant., XL, 1944-5, col. 421-610, constitue une etude tres 
importante sur les systemes lineaires de la Crfete et du continent. On sail enfin 
que B. Hrozny vient de proposer un d6chiffrement du cretois : Archiv. 
orientate, XIV, 1943, p. 1-117; Archiv orientalni, XV, 1946, p. 158-302.

(6) P. of M., IV, p. 715-16 (Melos et Thera), p. 737 sq. (inscriptions du con­
tinent). Sur celles-ci on se reportera en dernier lieu a Particle de G. E. Mylonas, 
a propos de Pinscription d’Eleusis : Έφ. άρχ., 1936, col. 61-100. Dechiffrements 
proposes par B. Hrozny, Archivum. orientate, XIV, 1943, p. 10-75. Sur la 
decouverte de Pylos, cf. AJA, 1939, p. 563-570 ; P. Meriggi, Die Antike, 1941, 
p. 170-6.

(7) Ce fait nie par EVans \P. of M., 1V, p. 752) est le principe des diverses 
tentatives de dechiffrement (celle de A. W. Persson, pour Pinscription d'Asine,
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En ce temps de grande expansion egeenne, Ie systeme minoen 
d’ecriture se repand dans le Proche Orient. Alors se constitue 
a Chypre un systeme dit cypro-minoen qui combine sans 
doute, comme Part chypriote, aux elements egeens des ele­
ments locaux et peut-etre asiatiques1. Signalons des main- 
tenant que ce systeme survivra a Chypre alors qu’il sera mort 
partout ailleurs depuis longtemps : on retrouve la le caractere 
essentiellement conservateur de toute la civilisation chypriote. 
Les signes egeens voyagerent plus loin encore que Chypre : 
Evans croit avoir retrouve un graffito cretois sur un animal 
en terre cuite provenant d’Amissos pres de Samsoum dans le 
Pont2 et, fait plus important encore, sur un bol d’argent 
provenant des fouilles de Ras Shamra3. Par 1’intermediaire 
du systeme chypriote derive de lui, le systeme egeen parvien- 
drait meme en Palestine4. Comme les objets de Part egeen, 
Pecriture egeenne est done, dans la derniere phase du Bronze, 
bien connue des pays de la Mediterranee orientale : Ies sites 
comme Ras Shamra ou Byblos connaissent du reste tons les 
systemes d’ecriture alors en usage.

On ne s^tonnera pas que dans les memes regions ou 
s’elabora Part composite dit d’Amarna, plusieurs tentatives 
aient ete faites pour creer des systemes d’ecriture simplifiee, 
fondes sur la connaissance d’un ou de plusieurs des grands 
systemes voisins. Des le Moyen Empire, au temps des Hyksos, 
a qui fut attribue cet essai, les inscriptions du Sinai paraissent

Uppsala universitets arslcrift, 1930, programm 3; du mime Persson pour 1'ins- 
eription de Thebes, Symbolae philologicae O. A. Danielsson dicatae, p. 272 ; de 
Mylonas, 1. c., pour celle d’Eleusis). Au contraire B. Hrozny (o. I., XIV,1943, 
p. 8 sq.) se refuse a lire du grec, meme dans les inscriptions continentales. 
Celles-ci seraient en langue cretoise, du reste indo-europeenne dans son fonds.

(1) Sur ce systeme cypro-minoen. cf. Evans, P. of M., IV, p. 758-763; 
St. Casson, Ancient Cyprus, p. 72-107 ; et surtout le gros article de J. F. Daniel, 
AJA, 1941, p. 249-282, veritable corpus des inscriptions cypro-minoennes, 
tres accru par les fouilles americaines de Kourion : des tableaux rapprochent 
les signes chypriotes des signes minoens et de ceux du syllabaire chypriote 
elassique ; I’influence du systeme minoen & i’origine de celui-ci, vers 1500, est 
justement soulignee. La langue n’est ni minoenne, ni grecque, mais certaines 
inscriptions peuvent cependant recouvrir du grec : cf. A. Persson, o. /., p.269 sq. ; 
J. F. Daniel, AJA, 1938, p. 261-275 ; 1939, p. 102-3.

(2) P. of M., IV, p. 768-9.
(3) Syria, 1932, p. 22-3 et pl. XVI; P. of M., IV, p. 782-3, fig. 762.
(4) St. Casson, Ancient Cyprus, p. 108-9 (inscription de Tell Abu Hawam). 

Pour R. Weill, Rea. d'Egyptologie, 1938, p. 81 sq., Pinscription de la stile- de 
Balu'ah en Moab serait en lineaire B. 
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bien simplifier le systeme hieroglyphique egyptien, simpli­
fication suggeree par la valeur alphabetique de c ertains 
hi^roglyphes1. A Byblos, sous 1’influence de la XITe dynastie, 
des inscriptions encore enigmatiques paraissent utiliser un 
systeme pareillement simplifie, a la fois ideographique et 
phonetique, encore encombre de determinatifs2. En Palest ine, 
ici et la, de courtes inscriptions ont suggere des hypotheses 
analogues3. On reconnaftra, comme l’a fait J. Sundwall4. que la 
recherche d’une ecriture simplifiee etait a 1’ordre du jour 
chez les Semites occidentaux des le milieu du second mille- 
naire. Apres tant d’essais qui n’aboutirent pas, les Pheniciens 
connurent, vers le xme siecle, un succes definitif en inventant 
un alphabet qui est encore le notre. Nous mentionnerons au 
passage la tres curieuse invention, a Ras Shamra, d’un 
alphabet issu du systeme cuneiforme, tentative exactement 
parallele a celle des gens de Byblos5.

C’est a Byblos en effet que fut cree l’alphabet universelle- 
ment connu comme ph^nicien. Les plus anciennes inscriptions 
ph^niciennes sont celles du sarcophage d’Ahiram et remontent 
au xnie siecle6 : cette decouverte fameuse, due a P. Montet, 
reporte done notre connaissance de l’alphabet du ixe siecle 
au xme, tout comme dans le domaine artistique l’art pheni- 
cien de l’age du Fer a vu ses origines reportees a l’age du 
Bronze. On sail la controverse a laquelle a donne lieu le

(1) Sur les inscriptions du Sinai ef. surtout le inemoire de Sethe, Nachr. 
Gbit. Gesellschaft, 1917, p.454-475, et Particle, le plus juste de ton sans doute, 
de Ch. F. Jean, Syria, 1928, p. 278 sq.

(2) Syria, 1930, p. 1-10 (Dunand); dix de ces inscriptions « pseudo-hiero- 
glyphiques » sont groupees et 6tudi6es par M. Dunand, Byblia grammata, 
p. 71-138 ; ce systfeme aurait 6t6 congu, 5 1’imitation de Figyptien, pour noter 
suit du semitique, soit une autre langue; une inscription «lineaire» (ibid., 
p. 135-8) serait intermidiaire entre les pr6c6dentes et Ies inscriptions alphabe- 
tiques. E. Dhorme vient de proposer un dechiffrement de ces inscriptions.

(3) Inscriptions de Beth Semes (RB, 1930, p. 401-2 et pl. XV bis), de Tell 
El Hesy-Lachisch (AJA, 1930, p. 71 ; 1940, p. 93-104), de Gezer (AJA, 1934, 
p. 360). Mais la date de ces inscriptions n’est pas toujours absolument fixte : 
ainsi R. Dussaud fait descendre aux x-tx® si^cles celle de Beth Sem^s (Syria, 
1930, p. 392).

(4) Acta acad. Aboensis, 1931, VII, 4, p. 8-10.
(5) Virolleaud, Syria, 1931, p. 15 sq. ; von Bissing, in W. Otto, Handl), der 

Archaologie, I, p. 154 et n. 1.
(6) R. Dussaud, Syria, 1924, p. 135 sq. ; Montet, Byblos et I’Egyple, p. 236- 

8, etc. La date du xnr® siecle est tr^s generalement acceptie. M. Dunand fait 
remonter maintenant l’6criture alphabetique aux xvnrt-xvH® siecles, aver 
plusieurs inscriptions antirieures It celle d’Ahiram, Byblia grammata, p. 139-171.
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probleme passionnant des origines de (’alphabet phenicien. 
R. Dussaud a affirme 1’originalite de 1’invention phenicienne, 
tout en reconnaissant qu’a Byblos etaient en usage tous les 
systemes d’ecriture des pays voisins1. On a plus generalement 
accepte la derivation de cet alphabet de 1’ecriture egyptienne, 
soil par 1’intermediaire de l’hieratique2, soit par 1’interme- 
diaire d’un systeme deja simplifie comme celui du Sinai ou 
celui qu’ont revele les textes archaiques de Byblos3. Mais on a 
envisage aussi une derivation de 1’ecriture egyptienne a 
travers les signes minoens. A. Evans, en un temps oh Ton ne 
connaissait pas encore d’inscription phenicienne anterieure 
an ixe siecle, imaginait assez naturellement que les Philistins 
avaient fait connaitre 1’ecriture minoenne aux populations 
semitiques4. Mais l’on sait aujourd’hui que, bien avant les 
Philistins, les Egeens frequenterent la cote syrienne. Des lors 
ne peut-on etre sensible a 1’argumentation developpee en 
dernier lieu par F. Chapouthier5, aux ressemblances frap- 
pantes entre certains signes du lineaire cretois et certains 
signes pheniciens ? ne peut-on admettre que la Crete trans­
forma les hieroglyphes egyptiens, les rendant de plus en 
plus cursifs, de plus en plus lineaires, en meme temps qu’elle 
en diminuait le nombre et tendait vers un systeme purement 
alphabetique ? Porte a la connaissance des Pheniciens, ce 
systeme ne pouvait que faciliter 1’invention definitive qui 
reste cependant leur. Cette hypothese n’est que difficilement 
verifiable mais, loin d’etre en contradiction avec 1’histoire 
ni avec la logique, elle s’accorde avec les processus analogues 
que nous allons decrire dans le domaine artistique.

De l’age du Bronze passons a l’age du Fer. Les vieux 
systemes d’ecriture subsistent et tendent toutefois, sauf 
Ϊ egyptien, a ceder la place aux nouveaux : les hieroglyphes

(1) Syria, 1924, p. 155-6 ; 1927, p. 186. Sui· la nature exacte de Γ« invention » 
phenicienne, cf. les remarques de It. Weill, Journal asialigiie, 220, 1932, p. 83-6.

(2) C’est la theorie developpee en dernier lieu par P. Montet, o. Z., p. 294-305.
(3) Dunand, o. I. p. 171-195.
(4) Scripia Minoa, 1, p. 77-94.
(5) Mallia, fieri lures minaennes, p. 67-74 ; M. Dayet, ItA, 1931, 1, p. 29 sq., 

soutient la meme these tout en ignorant 1’etude de F. Chapouthier. La these 
8 minoenne » a rencontre un certain nombre de contradicteurs, par exemple 
Bissing, liandb. der Archaoloyie. I, p. 160, n. 5; Dunand, o. 1., p. 173, n. 4. 
Mais B. flrozny en fait une des bases de son dechifTrement, puisqu’il admet que 
la plupart des signes pheniciens ont etc empruntes au cretois, avec leur valeur 
phonetique, Aec.hwum Orientate, XIV, 1943, p. 9.



146 LA CRfeTE DEDALIQUE

hittites se maintiendront jusqu’au vne siecle, le cuneiforme 
plus longtemps encore1. Mais de meme que la Phenicie 
exporte Ies oeuvres de son art dans toutes les directions, elle 
repand pareillement son ecriture alphabetique, dont Involu­
tion est jalonnee par une serie d’inscriptions, du xni® a la 
fin du viii® siecle2. A partir du ix® siecle elle sert a noter et 
1’arameen, destine a supplanter les autres dialectes semitiques 
occidentaux3, et Fhebreu4, et le moabite5, et les langues 
sud-· emitiques®. Elle va surtout etre transmise aux Grecs ; 
ma>s, si nous avons tenu a noter la diffusion de cette ecriture 
dans toute l’Asie occidentale,c’est pour bien marquer qu’on 
a la un phenomene parallele au phenomene de diffusion 
artistique des oeuvres pheniciennes, et qu’on ne peut isoler 
1’emprunt de l’alphabet des Grecs aux Pheniciens.

Passons en Grece. Nous noterons d’abord que le vieux 
syllabaire minoen ne survit pas sur place, puisqu’en Crete 
meme, la ou demeure un temps la langue έ£έο<· re toise, 
elle est transcrite en caracteres grecs a Praisos, a Dreros 
(supra, p. 102-3); ce syllabaire survit seulement, comme 
tant d’autres traditions 6g6ennes, a Ghypre ou il sert a 
noter tantot le grec, tantot la vieille langue indigene7. II y a 
la un fait particulierement interessant qui montre qu’il ne 
faut point abuser dans 1’interpretation de l’art archaique 
des survivances prehelleniques. Precisement au temps ou les 
theories «occidentalistes » etaient le plus ardentes, on fut 
lente de deriver l’alphabet grec du lineaire cretois8. Gette

(1) Bissing, ibid., p. 159.
(2) L’evolution du phenicien archaique a ete etudiee par R. Dussaud, Syria, 

1924, p. I47 sq. ; les inscriptions essentielles, apres celles d’Ahirain, sont celles 
de Yhimilk (Dunand, BB, 1930, p. 321 sq. : 2e moitie du χπ° siecle), d’Abibaal 
et d’Elibaal (Syria, 1924, p. 145 ; 1925, p. 101 sq. : toutes deux du x" siecle). 
Pour Ies inscriptions pheniciennes posterieures, cf. Dhorme, Langues et ecritures 
semitiques, p. 17-21.

(3) Sur les plus anciennes inscriptions arameennes, celles de Sendjirli, 
cf. Dhorme, ibid., p. 27-28.

(4) Snr les ostraca de Samarie et le calendrier de Gezer qui remontent 
aurx0 siecle, cf. Dhorme, ibid., p. 24-5.

(5) Sur la stele de Mesa qui demeura longtemps le plus ancien texte alpha- 
bitique connu (vers 850), cf. Dhorme, ibid., p. 17.

(6) Ibid., p. 39 sq.
(7) Sur ce syllabaire cliypriote de I’epoque archaique etclassique, cf. Larfeld, 

Griech. Epigraphik, p. 200-203 ; Schwyzer, Grieeh. Grarnmatik, 1, p. 138-9.
(8) liidzbarski, Ephemeris fur semitisehe Epigraphik, II, 1903-7, p. 371 sq., 

va jusqu’d expliquer les signeS pheniciens par des mots grecs, selon le principe 
acrophonique, imaginant que les^ignes cretois ont ete faits pour la langue 
grecque. E. Kalinka a longuement refute cette theorie (Klio, 1920, p. 303-305).



ECRITURES PREHELLENIQUES, ORIENTALES ΕΤ GRECQUES 147 

theorie a ete facilement refutee et plusieurs arguments con­
cordants permettent d’affirmer 1’origine phenicienne de 
l’alphabet grec : la forme des lettres, leur classement dans 
{’alphabet, leur nom meme, la direction de 1’ecriture, les 
traditions enfin qui rapportent aux Pheniciens 1’invention 
de l’alphabet1. Toutefois, s’il n’y a point liaison directe entre 
1’ecriture cretoise et 1’ecriture grecque, on admettra volontiers 
qu’il y a eu, comme si souvent dans le domaine artistique, 
liaison indirecte, grace a Faction exercee par 1’ecriture 
cretoise sur la naissance de l’alphabet phenicien2.

11 n’est done plus guere conteste que les Grecs, a un moment 
queleonque entre la fin du xii® siecle et la fin du vine, aient 
emprunte l’alphabet aux Pheniciens. Mais a quelle date 
exactement ? R. Carpenter a soutenu avec d’assez bons 
arguments que 1’emprunt s’etait fait a date tres hasse (vers 
720-700) : en effet, selon lui, les lettres grecques du type le 
plus ancien correspondent a celles des inscriptions pheni- 
ciennes et arameennes du vnie siecle (coupe phenicienne de 
Chypre ; inscription de Sendjirli); d’autre part, en fait, 
aucune inscription grecque ne remonte plus haut que la 
fin du VIII® siecle.; enfin on ne voit pas, puisque la Grece 
des ixe et viii® siecles n’a possede ni architecture ni plastique 
monumentale, pourquoi elle aurait eu connaissance de 
1’ecriture. La Grece geometrique, pour Carpenter, est parfai- 
tement illettree, elle n’aurait emprunte 1’ecriture aux Pheni­
ciens qu’a 1’epoque des contacts orientaux ; ceux-ci n’auraient 
pas commence avant la fin du νπι® siecle3. D’autres savants 
am6ricains ont engage une controverse sur ce sujet avec 
Carpenter; ainsi B. L. Ullman a essaye de montrer que, 
l’alphabet etant connu en Asie depuis le ΧΙΙΙ® siecle et meme 
beaucoup plus tot, 1’emprunt par les Grecs etait possible et 
probable tres tot, vers le χπ® on le xni® siecle, que le lineaire 
cretois et l’alphabet ont tres bien pu coexister ; il ajoutait 
que la forme des premieres lettres grecques evoquait les 
caracteres pheniciens les plus anciens, que les inscriptions

(1) Sehwyzer, u. I., I, p. 139-141.
(2) La possibili,te de cette influence indirecte est signalee par A. Rehm, in 

W. Otto, Jlandb. <ler Archaqlogie, I. p. 193 et n. 1. qui d’ailleurs la repousse 
comme fort peu sure. . . .

(3) AJA, 1933, p. 8-29.; 1938, p. 58r69 (ce dernier article est une reponse. 
a celui de Ullman). .■ . .



148 LA CRETE DEDAUQUE

les plus archaiques ont pu se perdre, que, du reste, a Gorinthe 
et a 1’Hymette. des Lessons encore geometriques portent 
des inscriptions qui remontent des lors au milieu du 
vme siecle, sinon plus haut1. Dans cette controverse il est 
assez difficile d’arriver a une solution certaine. Mieux vaut 
sans doute adopter une date moyenne pour 1’emprunt de 
l’alphabet, celle de 900 environ qui concorde avec la reprise 
des relations entre Grecs et Orientaux (Carpenter meconnait 
en effet 1’influence orientale sur l’art geometrique), qui 
laisse par ailleurs a l’alphabet grec primitif le temps de se 
subdiviser en plusieurs systemes, tels qu’ils nous sont connus 
par les plus anciennes inscriptions2.

Demandons-nous maintenant quel role put jouer la Crete 
dans cet emprunt, quelle qu’en soit la date. Carpenter designe 
Rhodes et la Crete comme ayant possede les plus anciens 
alphabets3. On a remarque en effet que l’alphabet «vert », 
selon la classification de Kirchhoff, c’est-a-dire celui de la 
Crete et des Cyclades meridionales, Thera et Melos, ne 
possedait pas encore les lettres complementaires Φ, X, Ψ et Ξ 
et qu’il demeurait par la tout proche de l’alphabet phenicien 
et de l’alphabet primitif que l’on suppose : notons la encore 
une frappante concordance avec les fabrications cretoises, elles 
aussi plus proches que toutes autres des modeles orientaux4. 
Carpenter developpe encore 1’idee que l’alphabet dut etre 
emprunte par un Rhodien ou un Cretois dans une ville 
bilingue de Chypre, Citium par exemple, ou l’on connaissait 
a la fois l’alphabet phenicien et le vieux syllabaire5. Ainsi 

(1) AJA, 1934, p. 35 sq.; cf. Mrs Stillwell, AJA, 1933, p. 605-10 {inscription 
de Gorinthe; contra, Carpenter, AJA, 1938, p. 58-61); C. Blegen, AJA, 1934, 
p. 10-28 (contra, Carpenter, AJA, 1938, p. 61-2).

(2) Cette solution moyenne est proposee par exemple par J. Penrose Harland, 
AJA, 1934, p. 84 sq. ; Schwyzer, o. I., I, p. 141, ne se prononce pas ; A. Rehm, 
o. t., 1, p. 195-197, se prononce poor le ix®, le xe, ou mime le χι® siecle.

(3) AJA, 1933, p. 27-9.
(4) A. Rehm, o. /., 1, p. 200, constate le fait,mais considere que cette parlie 

de la Grece ne peut pretendre ni a une direction intellectuelle, ni & une prepon­
derance economique : on reconnait la le prejugi ionisant contre la Crete archaf- 
que et les Cyclades doriennes (infra, p. 308 sq.) ; Hiller von Gartringen, Eberts 
Reallexilion der Vorgeschichte, XI, p. 358, designe par contre Thera et la Crite 
comme la patrie du premier alphabet.

(5) AJA, 1938, p. 67-8 : ce serait selon tui le syllabaire chypriote qui aurait 
donne ridie de noter les voyelles qu’ignorait l’alphabet phenicien ; d’autre part 
la confusion frequente dans certains alphabets grecs du B et du Π s’explique 
aussi par le fait que le syllabaire chypriote ne distinguait pas ces deux coneon nee. 
Cf. G. Hill, A history of Cyprus, 1, p. 53.
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est mis en lumiere une fois de plus le role particulier de 
Chypre qui lui vient de sa civilisation composite, ainsi est 
mise en lumiere aussi 1’importance de la region insulaire 
Chypre-Rhodes-Crete aux origines de la Grece archaique. 
La Crete aurait enseigne ensuite l’alphabet aux Cyclades 
doriennes, puis a Corinthe, tout comme elle leur avait jadis 
fait part de son ecriture lineaire, tout comme elle leur trans- 
mettait, deja demi Hellenises, les themes de l’art oriental1. 
N’oublions pas que plusieurs des inscriptions grecques les 
plus archaiques proviennent de Crete.

Au terme de ce premier chapitre comparatif, notons les 
resultats obtenus :

L’alphabet phenicien est ne dans le milieu composite du 
Bronze recent, sous les influences combinees de 1’Egypte, de 
l’Asie et sans doute aussi de 1’Egee.

Cette ecriture s’est maintenue et diffusee aux premiers 
siecles de l’age du Fer, dans toute l’Asie anterieure, tandis 
que la Grece perdait son vieux systeme d’ecriture.

La Grece a recu cet alphabet, comme tant d’autres, des 
le temps geometrique. par le canal des navigateurs ph^niciens 
ou grecs des iles.

Elle l’a elabore, marque de son propre genie, et la Crete 
a ete dans cette elaboration particulierement active, et de 
tres bonne heure.

Cependant le vieux systeme prehellenique ne se maintenait 
qu’a Ghypre, conservatoire par excellence du passe ; peut-etre 
en retrouvera-t-on un jour les traces sur quelque site eteo- 
cretois, pour noter la vieille langue. Mais ce ne sera qu’une 
survivance, sans influence sur le nouveau systeme.

Tels sont les termes de notre demonstration, dans toute 
sa rigueur. Avec plus de nuances, nous les retrouverons au 
fil des chapitres suivants.

(1) Sur cette transmission, cf. Carpenter, AJA, 1938, p. 68-9, qui se refere 
d’ailleurs aux theories de Payne. Hiller von Gartringen, 1. c., voit dans la 
notation de Σ par M un des caractferes du plus vieil alphabet grec, common a 
la Crete el a la region Argolide-Corinthe-Achaie.



CHAPITRE Η

UN PROBLEME D’ARCHITECTURE COMPARER :
LA NAISSANCE DES ORDERS

Si nous nous bornons ici a etudier un probleme particulier, 
selon la methode que nous venous de definir a propos des 
ecritures, ce n’est pas que nous meconnaissions ni celui des 
frises architectoniques1, ni celui des plans bariongs, si obscur 
encore2, ni tant d’autres. La these recente de R. V allots sur 
VArchitecture hellenique el hellenistique ά Delos a bien fait 
ressortir 1’importance de la Crete archaique pour ^elaboration 
des formes architecturales.

Le probleme de la naissance des ordres appartient a 
I’histoire des arts decoratifs tout autant qu’a celle des monu­
ments, car il est evident que les petits objets eurent un role 

(1) Dans sa Frise ionique, R. Demange! ne manque pas de mentionner et 
les frises prehelleniques et celles de la Gride archaique, en pierre a Prinias, en 
terre-cuite a Palaikastro (p. 92 sq., 156 sq.); inais ne pent-on admettre que la 
Crite et I’lonie aient connu, independamment Tune ^e l’autre, le principe 
oriental de la frise continue ? R. Demangel l’accepterait par endroits (p. 158, 
n. 1). La publication par L. Kjellberg et Α. Akerstrdm des terres-cuites archi­
tectoniques de Larisa [Larisa am Hermas, II, 1940; cf. aussi I, p. 136 sq.) 
obligera a reprendre le problime ; la position des deux auteurs a 1 egard du 
probleme cretois est marquee ici el la, II, p. 11 et 141, n. 2 ; cf. infra, p. 315.

(2) Selon la theorie bien connue qui remonte a F. Noack, Homer. Palaste, 
p. 4 sq., le plan barlong serait minoen, par opposition au plan mycenien du 
megaron. Mais Ies plans minoens nc sont-ils pas inilniment varies ? Cf. aussi 
les objections de Sp. Marinates, BLU, 1936, p. 237. Le plan barlong se retrouve 
dans la Crite archaique, au Pythion de Gortyne, a Phaistos, a Sta Lenika 
(C. Weickert, Tqpen der archaischen Architektur, p. 62-3 et 77; .1. Bousquet, 
BCH, 1938, p. 389, pl. XLIII), mais un pen partout aussi dans la Grice archaique 
(par ex. pour Delos, R. Vallois, 1architecture hellenique et hellenistique a Delos, 1, 
p. 137) et classique (par ex. Larisa am liermos, 1, p. 77-81), dans 1 Occident 
sicilien (P. Marconi, Agrigento arcaica, p. 137-8) ou latin (je ne connais le sanc- 
tuaire de Vejovis, ricemment decouvert au Capitole, que par Marchetti Longh i, 
UM. 1943, p. 34 sq. et fig. 6, et Ch. Picard, BA, ΧΧλ , 1946, 1. p. 70-5). 
Croit-on pouvoir rendre compte de tout par 1’influence critoise ou par le culte 
des divinites chthoniennes ! J'ajouterai que 1’Orient dot jouer son rdle dans la
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de premier plan dans la formation des ordres architecturaux. 
11 semble qu’on doive admettre 1’origine egyptienne des 
chapiteaux dits plus tard ioniques et eoliques. L’Egypte a 
donne a ses colonnes florales des chapiteaux en forme de 
corbeilles, lotiformes, palmiformes, papyriformes, ancetres 

directs des chapiteaux 
eoliques1. Ouant aux 
chapiteaux ioniques a 
volutes 1’idee premiere 
en dut etre empruntee 
non pas a l’architecture, 
mais aux arts du relief 
et du dessin : ainsi des 
piliers de granit sont 
decores de tiges de pa­
pyrus ou d’iris qui ont 
pu etre le point de depart 
des formules ioniques2.

Cependant l’art pre- 
hellenique, qui ne pos- 
sede pas, on le sait, 
d’architecture monu­
mentale, utilisait lui 
aussi a des fins deco- 
ratives la corbeille de 

Pig. 4. —-Motif de lys cretois palmes, pour une lampe 
(Cnossos, maison des fresques) a CnOSSOS3, tandis que 

diverses combinaisons 
vegetales etaient utilisees par les peintres de fresques et de 
vases (fig. 4), les fabricants de miroirs en ivoire, lesbronziers, 

diffusion el le niaintien de ce plan, non seulement parce que la salle a front 
large y est traditionnelle, mais parce que le «hilani» semble caract^ristique 
de l’architecture des Hourrites et de leurs successeurs, dans la Syrie du Nord, 
par exemple a Sendjirli (E. W. Andrae, in Handbuch der Archaologie, I, p. 703 
et fig. 65). De ce » hilani » hourrite, ii serait fait mention, selon B. Hrozny, 
au col des amphores thibaines, Archivum orientals, XIV, 1943, p. 31 sq.

(1) Jequier, Manuel d'arch, egyptienne, Les elements de rarchiteclure, 
p. 196 sq..; 0. Puchstein, Die ionische Saule, p. 10-30. Sur 1’ensemble du pro- 
blfeme que nous traitons ici on consultera encore E. et R. Wurz, Die Entslehuno 
der Saulenbasen des Alteriiims.

(2) Par ex. Jequier, o. 1., fig. 85 ; sur ce point, cf. R. Demangel, Frise ionique, 
p. 129, n. 3. 1

(3) P. of M., I, fig. 249. 
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les graveurs de cachets1. Nous aurons plus loin Γoccasion de 
parler d’un tres curieux ivoire, plus syrien peut-etre que grec, 
trouve a Mycenes et sur lequel un arbre sacre, tronc de palmier 
sans doute, s’epanouit en volutes superposees (infra, p. 193-4) 
ipl. I) ; c’est peut-etre le meilleur exemple de 1’emploi decoratif 
d’un motif qui se fixera dans Tarehitecture ionique, mais ce

Fig. 5. — Tesson de Tal Atchana

n’est pas le seul : A. W. Persson signalait recemment, a 
Midea, qu’un coffret de bois avail un revetement d’ivoire aux 
volutes pr6-ioniques, tandis que sur un coffret similaire, a 
Zafer Papoura, des fleurs de lys annoncaient le chapiteau 
eolique2. Un seul monument, dans Tarchitecture continentale, 
utilise la corbeille de palmes dans un chapiteau : le tresor 
d’Atree3. C’est une fois de plus dans le domaine artistique

(1) P- of M., II, fig. 285; Tsountas, Μυκήναι, pl. VI, fig. 1-3; AM, 1930, 
p. 132, fig. 4 ; Bossert, Altkreta3, pl. CCXXXII. a et b.

(2) A. W. Persson, Neu: tombs at Dendra, near Midea, p. 47-8 et 129-132; 
Evans, Archaeologia, LIX, 1905, p. 434, fig. 40. A. W. Persson, ibid., p. 131-2, 
conclut, exactement comme nous, a la survivance de ces elements eg6ens dans 
le Proche-Orient, en Syrie, a Chypre, et peut-etre en Asie Mineure, d’ou ils 
seraient repasses dans Parchalsme ionien (j’ajouterais : et dans 1 archa’isme 
cr6toisl). _

(3) Pryce, British Museum, Cat. of sculpture, I, l,p.20, fig. Ιο. A. J. B. Wace 
et Sp. Marinates ont utilise les fragments du musee d’Athenes pour une
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rig. 6.
Ivoire d’Arslan Ta-h

s^To-phenicien que s’elaborerent sous des formes multiples 
les motifs vegetaux d’ou sortirent les themes ioniques et 
eoliques (fig. 5 et 33). J. Przyluski a utilement montre 
comment s etait constituee dans cette region une colonne de 
type symbolique empruntant ses elements au lotus egyptien 
et au dattier babylonien1 ; il semble qu’on puisse elargir ses 

conclusions, par lui restreintes a un seul 
type de colonne et au debut du premier 
millenaire. Nous croyons que des le dernier 
age du Bronze des motifs d^coratifs tres 
divers se constituerent en soumettant a 
des combinaisons abstraites. les themes 
naturalistes egyptiens, mais aussi ceux de 
1’Egee. Chypre semble avoir joue un role 
important dans cette elaboration : les 
cylindres chypriotes. les plaques d’or du 
tresor d’Enkomi nous font connaitre soit 
des motifs d’arbres sacres, soit de simples 
themes decoratifs ainsi constitues selon 
les recettes connues de Part composite2. 
Au temps du passage du Bronze au Fer, 
c est dans l’Asie anterieure que se multi- 
plient les exemples de volutes ou de pal- 
mettes qu’on peut appeler preioniques, au 
xe siecle, a Tell Halaf (pl. V, 2), au νπιθ 
siecle, a Saktsche Gozu, sur des reliefs de 
pierre, au ιχθ siecle a Arslan Tash et 
Samarie sur des plaquettes d’ivoire8 (fig.6). 
Chypre encore, un pen plus tard, semble 

avoir transpose dans la pierre et a des fins architecturales le 
type du chapiteau a volutes d’abord elabore par les arts

reconstitution plus exacte des demi-colonnes du tresor d’Atree JUS I'M 
p. 14-16.

(3) KA, 1936, Γ, p. 3-15.
La 9lyPli1ue ^ro-hitlite, p. 154-6; Murray, British Museum, 

Cat. o the /eivellery, pl. II, n·· 134, 136, 140. pl. III, η» 194, etc. Ghapiteaux papyrrformes a Beth-Shan (niveau de Sell I^ A. Rowe, The four Canaa,Me 
i€fiTpicSf fl· -10·

„ Oppenheim, Tell Halaf, pi. XIX b - Bossert, Alt AnatoUen, pl. 225,
n 88o; Thureau-Dangin, Arslan Task, pl. XXVII et XLV 97 A Samarie 
ce ne sont pas seulement des palmettes ou volutes, mais un veritable chapiteau 

i qU1 3 616 d6c0Uvert’ Crowfoot,Early ivories from Samaria, p. 42-3 et



154 LA CRETE DEDALIQUE

mineurs : c’est a Chypre en effet, puis dans des cites palesti- 
niennes, dependantes de l’art ph^nicien ou chypriote, a 
Samarie encore et Megiddo, qu’apparaissent les premiers cha- 
piteaux de caractere monumental ; cette transposition doit 
dater des debuts du premier millionaire, mais elle avail ete 
preparee par les recherches dicoratives de 1’age precedent1.

De cette region centrale, les memes combinaisons decora- 
tives se repandent dans toutes 
les directions, vers 1’Assyrie 
et Babylone (fig. 7), plus tard 
vers la Perse et 1’Inde2. Les 
memes motifs vont passer 
dans l’art geometrique grec ; 
c’est ainsi que la colonnette 
ionique qui du reste semble 
s’etre maintenue dans le decor 
des tr6pieds {infra, p. 238-9) 
(fig. 39), reparait dans un 
contexte tout geometrique, 
a l’Ida, sur un support de 
bronze3; dans le meme temps 
se r£pandent divers elements 
vegetaux, diverses deforma­

dans la metallurgie comme 
dans ce milieu geometrique,

tions du theme de 1’arbre sacre, 
dans la ceramique cretoise. C’est 
deja soumis aux influences orientales, que vont apparaitre 
les ordres architecturaux ; jusque-la 1 art geometrique propre- 
ment dit semble bien les avoir ignores. Un document des 
plus intbressants a ce point de vue a ete decouvert en Crete , 
c’est le chapiteau «eolique » d’Arkades qui est peut-etre 

(1) Dussaud, Civil. prehelleniques*, p. 322-3, fig. 232 et 235 ; Barrels, Manuel, 
1 p. 498-9 et fig. 195. Pour les chapiteaux palestiniens, cf. C. Watzinger, in 
Handbuch der Archaologie, I, p. 815 et n. 4, 816, pl. 196, 1-2. On pent imagine! 
d’apris eux les chapiteaux de colonnes au temple et au palais de Salomon.

(2) Puchstein, o. 1., p. 30-40. E. W. Andrae, in Handhuch der Archaologie, 1, 
p. 704, signale la presence, 5 Assur, aux x°-ixe stecles, dans le butin du pays 
hourrite, de piliers 5 chapiteaux evoquant 1’ionique et meme le corinthien (.J.

(3) Kunze, Kret. Bronzereliefs, p. 97 sq., attribue assez souvent ces motifs 
5 Pinfluence assyrienne ; celle-ci nous parait moins vraisemblable 5 haute 
ipoque que Pinfluence syro-phinicienne; les ressemblanees entre le repertoire 
dicoratif assyrien et celui de la Grice peuvent s’expliquer par une origine com­
mune. Sur ces themes vegitaux, cf. encore Kunze, ibid., p. 147-8, fig. 22, 
Johansen, Les vases sicyoniens, p. 58-9.
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d’ailleurs un support d’offrande plutot qu’un element archi­
tectural ; il est constitute d’une corbeille de type floral serree 
a la base par un tore en forme de corde enroulee, et, au-dessus, 
d’un abaque tres large1. C’est probablement le plus ancien 
de ces chapiteaux; ceux qui offrent aver lui le plus de 
ressemblances sont les chapiteaux « eoliques » de Delphes qui 
appartiennent an tresor dit de Clazomenes et au tresor de 
Marseille2 ; celui d’Arkades doit remonter au vne siecle, tandis 
que les autres ne datent que de la fin du vie. On admettra 
faeilement que ce chapiteau cretois derive du chapiteau 
egyptien3. Mais on s’est demande si son apparition en Crete 
n’etait pas due a un debut d’influence ionienne* ; on 
reconnait la la theorie suivant laquelle toute influence 
orientale. en particulier dans le domaine de 1’architecture, 
a du passer par l’Asie mineure. Doro Levi suggere une deriva­
tion a travers des modeles chypriotes, par analogic avec celle 
du chapiteau ionique, mais il faut avouer que ces modeles 
manquent encore completement.

Reconnaissons que le probleme des ordres architecturaux 
est pour la Crete particulierement mal connu. A cdte de ce 
chapiteau d’Arkades on a signale a Amnisos, port de Cnossos, 
dans un sanctuaire de la fin de 1’epoque geometrique, un 
chapiteau de poros dont nous ne savons encore rien®. A Pri- 
nias, C. Weickert serait tente d’attribuer a des chapiteaux 
peut-etre analogues au type proto-ionique de Neandria ou 
de Larissa les fragments de volutes dont L. Pernier faisait 
des acroteres6 ; si cette hypothese est fondee, nous sommes 

(1) Arkadis, p. 178, 187, 450-2, 700, fig. 198 c, 200, 586; cf. Karo. .1^1, 
1931, col. 301-2, fig. 38; R. Vallois, REG, 1932, p. 40-41 el fig. I (restitution 
plus exacte).

(2) Sur les chapiteaux deiphiques, cf. G. Daux, Delphes, 11, Sand. Ath., 1, 
p. 63-5 et fig. 65-6 ; la superposition des deux corbeilles a etc reconnue fausse 
par Dinsmoor, AJA, 1923, p. 164 sq. et P. de La Coste, Au Musee de Delphes, 
p. 283 et 457, fig. 13 et 19. Daux s’est rallie a cette opinion. Pausanias a Delphes, 
p. 62,n.2.

(3) Arkadis, p. 451-2.
(4) G. Karo, 1. c.; R. Demangel, Prise ionique, p. 166, n. 3, semble du inline 

avis.
(5) ΑΛ, 1933, col. 295 ; 1934, col. 246.
(6) L. Pernier, Annuario, I, p. 64, fig. 28; C. Weickert, Typen, p. 58-9; 

L. Pernier, AJA, 1934, p. 176, maintient son explication. Sur les chapiteaux 
de Larissa, on consultera maintenant K. Schefold, Oest. Jahresh., XXXI, 
1939, p. 42 sq., qui insiste justement sur le caractfere vivant, non encore fixe, du 
chapiteau « eolique »; cf. Larisa am Hermas, I, p. 122-3, pl. 19-22, 40-1.
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en presence a Prinias d’un temple « ionique » du vie siecle, ce 
qui serait d’une grande importance et poserait d’ailleurs de 
nouveaux problemes. Nous devrions alors nous demander si 
doubles volutes et frises continues sont forcement venues 
d’Asie mineure, comme semble le pretendre R. Demangel1, 
qui reconnait toutefois que revolution de la colonne fleurie 
se fait dans un vaste domaine incluant Chypre et la Phenicie, 
d’oii il peut y avoir, vers la Grece, des voies de transmission 
independantes de 1’Ionie.

D’autre part on a signale ici et la en Grete des restes de 
chapiteaux doriques, dont on nous dit seulement qu’ils sont 
tres archaiques, a Zaguriani (Eltynaia)2, a Cnossos8. A Dreros 
un triglyphe dorique est mentionne par Kirsten4, mais celui-ci 
semble I’attribuer a un petit temple d'epoque classique. 
On aimerait savoir si en Crete les chapiteaux doriques parti- 
culierement archaiques semblent derives de chapiteaux 
myceniens, selon 1’hypothese generalement adoptee pour 
l’origine de ce chapiteau6. Nous ne voyons pas en tout cas 
de modele oriental pour le chapiteau dorique.

Le probleme de l’origine des ordres se pose en Crete de fagon 
tres enigmatique. C. Weickert signale des rapprochements 
tantot avec le Peloponese, tantot avec 1’Ionie ou I’Eolide®. 
Ne serait-ce pas que les edifices cretois en question ont ete 
construits et decores aux temps geometriques ou orienta- 
lisants, quand il n’est pas encore d’ordres separes, quand sous 
I’influence de 1’Orient un meme temple peut combiner des 
elements qui deviendront ensuite contradictoires ? Le cha­
piteau de la tombe d’Atree connaissait deja pareille indeter­
mination. N’a-t-on pas remarque que Chypre n’avait possede 
non plus ni temple dorique ni temple ionique7 ? II ne serait 
pas surprenant que la Crete fut demeuree a ce stade des

(1) O.l.,p. 129.
(2) ’Αρχ. Δελτ., 1918, παρ. II, p. 24.
(3) BSA, ΧΧΙΧ, 1927-8, p. 231.
(4) Die Aniike, XIV, p. 7; BE, Suppl. band VII, col. 131.
(5) G. Rodenwaldt, AM, 1919, p. 183; Korkyra, II, p. 151 admet pareil- 

lement i’influence des frises des tombes myceniennes sur 1’archalsme argivo- 
corinthien ; C. Weickert, o. 1., p. 74. Signalons la publication par R. Demangel, 
BCH, 1940-1, p. 151 sq., d’un triglyphon mycenien a Delphes, incunable 
protodorique.

(6) lbid.,p. 77.
(7) Casson, Ancient Cyprus, p. 162.et 178. Il ajoute que les Chypriotes

rejeterent suecessivement toutes les formes d’architecture etrangftre.
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experiences, jusqu’au jour ou les autres provinces grecques, 
adoptant tel ou tel systeme, exercerent sur elle un choc en 
retour qui fixa son choix. Le temple de Dictynna, eleve par 
les Samiens a Kydonia, ne pouvait etre que de style ionique1, 
mais les temples proprement cretois durent etre doriques et 
prendre pour modeles ceux de la region argolido-corinthienne, 
veritable creatrice du type dorique2. Dans 1’histoire de la 
ceramique, nous constaterons un phenomene exactement 
analogue, la meme hesitation prolongee de la Crete entre les 
techniques les plus diverses : a d’autres il appartiendra de 
faire un choix definitif.

D,'munfM 0-l> P- 247, n. IO. Au promontoire du 
Dictynnaion les fouilles allemandes de 1942 ont revile un temple corinthien 

1 Hadnen)! le Plus ancien de ses predecesseurs remonterait, nous
dit-on, a la haute epoque archaique : ΑΑ, 1943, col. 334-7.
nJ^-°n Ven’OUV6 une metope (Heracles et lesanglier d’Erymanthe)'du 
uelphinion de Cnossos au milieu du v° siicle (S. Benton, JUS, 1937 38-43 
pl. III-IV et Kirsten, o. 1., p. 24-5, vers 430); les fragments de sculpture dida- 
ique retrouves au mime lieu appartiendraient au temple anterieur · mais 

nous re“sei&n®nt-,1s sur le caractire de ledifice ? — Pour Gortyne, e’est i tort 
uue I897’ P‘243 ^^ νοϊ®η dans certains fragments des metope,
du ye slide (Kirsten, ibid.^. 25, n. 53). ! ’

e



CHAPITRE III

ceramiques comparEes

La ceramique mycenienne du dernier age du Bronze a ele 
souvent etudiee1. Elle marque en un sens une decadence 
qui nous fait aboutir par etapes au submycenien du debut 
de 1’age du Fer ; celui-ci se prolonge assez avant dans cet 
age, au moins sur certains sites ecartes, Vrokastro ou Courtes 
par exemple (supra, p. 98 sq.). Nous reviendrons un peu plus 
loin sur telles survivances myceniennes qui apparaissent 
ainsi en pleine p^riode archaique.

Nous ne pensons pas que cette 6tude soit suffisante ; il y 
a autre chose dans la ceramique mycenienne qu’une deca­
dence continue et sans retour; des elements nouveaux y 
prefigurent parfois, des la fin de 1’age du Bronze, certaines 
tendances qui ne s’accompliront que dans la periode geome- 
trique ou orientalisante : nous aurons ainsi a reconnaitre 
dans le decor ceramique une succession d’apports etrangers. 
N’oublions pas qu’en revanche la ceramique mycenienne, 
penetrant abondamment en milieu asiatique, y a provoque 
des reactions, diverses combinaisons avec les traditions 
indigenes, qe’il y est ne des c6ramiques de caractere mixte 
qui, par la suite, n’ont pas manque de reagir a leur tour 
sur les fabrications egeennes.

(1) L’^tude ia plus rtcente est celle de Arne Furumark : The Mycenaean 
pottery, Stockholm. 1941 ; cf. supra, bibliogr., n° 227 bis et p. 35, η. 38.
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A) Problemes de. Vage du Bronze.

La ceramique dite philistine, aux debuts de l’age du Fer, 
est a la fois submyc6nienne et asiatique : impossible d’en 
rendre compte par Ie seul jeu des influences egeennes1, elle 
herite d’un tres vieux passe oriental qu’il convient d’evoquer ; 
elle n’est pas la premiere, loin de la, a combiner les traditions 
de 1 ouest aver relies de Pest. Nous ne saurions sur ce point 
trop elargir notre perspective. L’influence mesopotamienne sur 
la peinture ceramique de Palestine a ete brillamment etudiee 
par le P. Vincent2, et on peut la considerer comme certaine, 
aujourd’hui que de fervents occidentalistes se sont rallies a 
cette primaute de la Mesopotamie. Sans etudier dans le 
detail ce reseau d’influences mesopotamiennes qui s’exercent 
sur l’Asie et qui viennent parfois aboutir aux rives de 1’Egee, 
considerons quelques faits qui interessent notre sujet. II en 
est un qui parait dominer des ses origines tout le debat : 
c’est la diffusion, des le quatrieme millenaire, d’une ceramique 
peinte, qui ne fut longtemps connue qu’a Suse, et qui combine 
un repertoire geometrique avec un repertoire naturaliste 
stylise3. Les recherches conduites entre les deux guerres 
ont revele que cette ceramique, issue probablement du 
plateau iranien, s’est repandue et vers l’est, jusqu’aux confins 
de i’Inde, et vers 1’ouest, par Tell Halaf et Carchemish 
jusqu’a Ras Shamra et Chypre, car Chypre semble bien avoir 
ete atteinte par cette grande vague, a 1’epoque eneolithique4. 
Au troisieme millenaire cette influence des ceramiques meso­
potamiennes n’a certainement rien perdu de sa force3.

Laissant la les origines, pfagons-nous au temps du Bronze 
moyen (2000-1600). Ed. Pottier, suivant un memoire de

(1) R. Dussaud, Civil. prehelleniques*, p. 293-4, ne recourait guere qu’a 
l’influence myc6nienne, mais c’est la un point de vue evidemment d^passe 
aujourd’hui.

(2) Dans une serie d’arlicles de Syria, 1924 ; cf. infra, p. 160.
(3} La grande publication de la ceramique de Suse remonte a 1912 : Ed. Pot- 

tier, Mem. Delig. en Perse, t. XIII, p. 27-103.
(4) Nous ne pouvons songer ici a donner une bibliographic de cette question ; 

nous renverrons seulement 4 quelques articles generaux qui signalent et rassem- 
blent les decouvertes : Ed. Pettier, Suse J, Suse 1 bis, Suse II, Melanges Mas- 
pern, 1, p. 939-950 = liecueil Ed. Potlier, p. 113-127; R. Dussaud, Syria 1935 
p. 365-392 : Cl. Schaeffer, Syria, 1941, p. 92-101 et 192-4.

(5) Par ex. V. Christian, Alterlumskunde des XweMromlande»,· 1. p. 286 sq. 
pl. 156 sq. (ceramique. dite de Tel Billa).
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V. Christian1, a signale, dans des regions fort eloignees I’une 
de l’autre, des ceramiques presentant des traits communs : 
repartition du decor en metopes ; peinture noire ou bichrome 
noire et rouge, le noir servant le plus souvent a cerner une 
surface rouge ; union enfin d’un repertoire geometrique avec 
un repertoire naturaliste comportant des oiseaux, des quadru- 
pedes, des plantes. Il se peut que les Aryens aient ete les 
diffuseurs de cette ceramique dont les ressemblances seraient 
dues au grand mouvement de peuples que nous designons 
commodement du nom d’invasion aryenne, qui doit com- 
mencer au troisieme millenaire pour s’achever au temps des 
Hyksos, et qui vient toucher la Grece, l’Asie anterieure tout 
entiere et finalement 1’Egypte. Ouoi qu’il en soit de cette 
hypothese ethnographique, contentons-nous de relever des 
faits d’ordre archeologique.

C’est peut-etre en Palestine que cette ceramique du Bronze 
moyen est jusqu’ici le mieux etudiee, grace au P. Vincent*. 
Be decor y est alors dispose soit en frise continue, soit en 
frise de metopes ; la polychromie a deux tons y est caracte- 
ristique, comme aussi les themes, du reste peu nombreux : 
bouquetins et caprides, oiseaux et poissons alternes, oiseau 
sur le poisson, groupes antithetiques de bouquetins accostant 
l’arbre sacre, une fois un taureau paissant, plus rarement un 
motif geometrique. L’exemple le plus souvent cite et le plus 
representatif de cette periode est un petit cratere de Gezer, 
attribu6 par Macalister a la seconde periode semitique, vers 
le χνιιι® siecle : avec ses poissons et ses oiseaux alternant dans 
des cadres de metopes, il annonce de la facon la plus frappante 

(1) Pottier, L’Art Hittite, 11, p. 64 sq. ; V. Christian, Mitt, der anthrop. 
Gesellschaft in Wien, 1928, p. 210-229; cf. un point de vue analogue chez 
Frankfort, Studies, II, p. 83, qui priite, notons-le, a la Syrie une importance 
extreme dans I’elaboration de cette ceramique, centre 1’opinion de Pottier qui 
la fait dependre de Suse (ibid.,p. 43 et CVA, Louvre, II, Cb,p.21). Labichromie 
en noir et rouge remonte A Suse II (Itecueil Edmond Poitier, p. 125).

(2) Cf. les articles de Syria, 1924, deja cites, par exemple p. 82-3 et 306 ; 
el la Classification des ceramiques antiques, n° 8, p. 12-14; notons que le 
P. Vincent semble porte a exagerer les influences egeennes sur l’Asie au temps 
du Cananeen moyen, 2000-1600 : ainsi. les premiers essais de representation 
humaine ne peuvent gu6re litre attribues h cette influence, la representa­
tion humaine etant plus que rare dans la ceramique egeenne de cette epoque ; 
quant aux motifs marins et floraux ils s’expliqueront assez ais^ment dans le 
cadre d’une ceramique naturaliste asiatique qui semble se reveler aujourd’hui.
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les documents philistins posterieurs de six siecles1 (fig. 8). 
Une ceramique analogue a ete signalee du sud au nord de 
la Palestine, a Gaza, a Tell el Hesi, a Ascalon, enfin a Megiddo, 
en dehors de ce qui sera plus tard le domaine philistin2.

En Syrie le site de Ras Sharnra a fourni a son deuxieme 
niveau une ceramique geomMrique a bichromie rouge et

noire et meme, a la limite inferieure du premier niveau (xvie- 
xv« siecles), un vase tout analogue aux vases de Palestine, 
presentant dans ses metopes 1’oiseau seul, puis 1’oiseau dresse 
sur le poisson3 (fig. 9).

E’Egypte connait aussi les vases a metopes et oiseaux au

(!) Macalisler, Exc. Gezer, II, p. 163, fig. 324 ; Vincent, Syria, 1924, p. 187 
et pl. XLIV A ; Watzinger, Denkmiiler Paldslirias, 1, p. 47-8 et fig. 4, qui 
songe a un atelier sud-palestinien et icarte la derivation mesopotamienne.

(2) Fl. Petrie, And Gaza, IV, d’apres Barrois, Syria, 1936, p. 87, fig. 1 et 2 
(deux grands crateres a decor bichrome; metopes avec oiseaux. oiseaux sur 
poissons, etc.); PEE, QS, 1923, p. 73-4, par ex. pl. III, 31 (Ascalon ; probable- 
ment Bronze moyen, bien que les couches soient sur ce site fort confuses, 
«telescoped », dit Frankfort, Studies, II, p. 165, n. 4) ; AjO, XI, 1936-7, p. 270, 
d’aprts ill. London News, 20 juin 1936, p. 1108-11 (Megiddo, neuvieme eouehe ; 
ceramique bichrome, oiseaux « amorites», poissons). Nous n’avons pu prendre 
connaissance du repertoire tres complet de la ceramique bichrome palestinienne 
du a M. Engberg, Orient, inst. publ., XXVI, Chicago, 1935, p. 35-9, pl. XXXIX- 
XL (diffusion due a Filament « hourrite » des Hyksos). Sur cette serie cf. encore 
Barrois, Manuel d’arch, biblique, I, p. 425-8 et 508 ; W. A. Heurtley Ouart 
depart, aniiq. Palestine, VIII, 1938, p. 21 sq.

(3) Syria, 1932, fig. 12 et p. 17; 1935, pl. XXX, 2. Les caveaux de la basse 
ville ont fourni de cette ceramique bichrome (Syria, 1938, p. 211-12, fig. 11 Z 
et fig. 15 ; p. 218, fig. 19 N ; p. 242, fig. 36 Q) en mime temps qu’un fragment 
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temps de la secon.de periode intermediaire ; il est difficile 
de n’en pas lier l’apparition a I’invasion des Hyksos, Lien que 
ces fabrications se prolongent jusque sous Thoutmes Ill1.

En Asie Mineure, des traits analogues, la encore attribues par 
λ . Christian et Ed. Pottier aux envahisseurs aryens, se retrou- 
vent dans la ceramique cappadocienne qui n’est malheureu- 
sement qu’assez mal etudiee encore2.

Passons a Chypre qui. an temps du Bronze moyen, est deja 
en relations d’echanges avec la Syrie et la Palestine d’une 
part, les Iles egeennes de 1’autre. Deja Γοη avail signale des 
cruches a decor geometrique rouge et noir, dispose en metopes,

de Carnares (Syria, 1937. p. 144, fig. 16} et des imitations locales de formes MM 
(Syria, 1938, p. 242-4 et. pl. XXIV). Sur la ceramique de ce 2® niveau (epoque 
dite hyksos), cf. Cl. Schaeffer, Ugaritica, 1, p. 54-67.

(1) Frankfort, Studies, II, p. 166-7 et pl. XIII, 1-7 (Sedment, Oau el Kebir).
(2) Pottier, f.'arl hittite, II, p. 65; Woolley, Liverpool annals, IX, p. 51, 

renvoie a un fragment de Kara F.uyuk publie par Chantre, Mission de Gappa- 
doce, pl. XI, 1. Les fouilles de Bogaz KOy n’ont fourni pour cette epoque que 
de rares lessons polychromes (K. Bittel, Bogaz Kiy. p. 37-8).
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sans qu’on put encore trouver trace d’un motif natura- 
liste1. Mais les indications qu’a donnees Gl. Schaeffer sur 
des vases trouves pres de Milea, tout proche d’Enkomi et 
de la cote orientale de File, sont d’une importance capitale. 
Entre le xvie et le xive siecle, done a la limite du Bronze 
moyen et du Bronze recent, dans le meme temps qu’a Ras 
Shamra, apparait une poterie bichrome rouge et noire dont 
les motifs geometriques et naturalistes (poissons, oiseaux, etc.) 
sont disposes en metopes : trouvaille etonnante, que rien ne

semblait preparer a Ghypre, qui vient peut-etre de la Syrie 
voisine2 (tig. 10-11). Elle pose, dans ce chapitre comparatif, 
plus nettement encore que les series precedent.es, le plus 
interessant des problemes. Si le rattachement a la vieille 
tradition mesopotamienne est extremement probable, le 
caractere propre de cette ceramique — qui annonce de facon 
si etonnante le geometrique de 1’age du Fer — ne lui vient-il 
pas d’une elaboration en milieu syro-palestinien, dans la 
premiere moitie du second millenaire ? La spirale ne met-elle 
pas a Ghypre la note egeenne dans cet ensemble asiatique ? Le

; 1) h rankforl, o. 1.. 11, p. 167 et pl. XII I, 8-9; G. Hill, Λ history of Cyprus, 
1, p. 30-1 et 11. I. I.a petite cruclie du British museum (UM Cat. rases. I, 2, 
732) avec des oiseaux rouges et noirs serait submycenienne.

(2) Gl. Schaeffer, Missions en Chypre, p. 49-58, fig. 20-22 et pl. XXVII; 
E. SjOqvist, Problems of the late Cypriote Bronze age, p. 91-2; K. Dussaud, 
Syria, 1940, p. 355-7, avec references a d’autres travaux. 
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rapprochement a Ras Shamra de cette poterie et de tessons 
Camares rend la chose vraisemblable. Mais la ne s’arretent 
pas les perspectives possibles : cette ceramique typiquement 
geometrique s’est-elle prolongee jusqu’a rejoindre celle de 
1’age du Fer, a-t-elle exerce une influence sue les fabriques 
proprement egeenn.es, et a quel moment ? C’est tout le pro- 
bleme des influences orientales sur les phases mycenienne, 
geometrique, et archaique, qu’elle nous oblige a poser. On 
trouvera sur ces differents points des indications dans les 
pages qui suivent.

11 eut ete interessant, on le devine, de voir aboutir en 
Crete, des le milieu du second millenaire, une influence venue 
de Syrie : il n’y aurait pas lieu de s’en etonner, puisque deja 
la glyptique minoenne depend en grande part de la glyptique 
asiatique. II ne semble pas toutefois que la polychromie de 
Camares doive rien a celle d’Asie1; tout au plus signalerons- 
nous dans la ceramique MMI de curieuses ebauches natura- 
listes (bouquetins, herons) et quelques representations 
humaines qui restent isolees a cette epoque : on pourrait 
atiribuer ces quelques motifs a une lointaine influence meso- 
potamienne, transmise peut-etre par 1’intermediaire de la 
glyptique2. Mais le principe du decor par metopes et, d’autre 
part, la bichromie si caracteristique des ceramiques d’Asie 
demeurent absolument etrangers a la Crete des premiers palais.

On admettra volontiers au contraire que les Cyclades et 
le continent grec aient participe des le Bronze moyen a 
certaines tendances asiatiques, dues peut-etre a une com- 
munaute d’origine ethnique3. Ainsi dans les Cyclades, a 
Phylakopi de Milo, des oiseaux rouges et noirs ne peuvent 
sans doute etre separes des oiseaux de la serie syro-palesti- 
nienne4 : ces vases nteliens furent d’ailleurs importes tant a 
Cnossos qu’a Mycenes5. Sur le continent, la ceramique 
bichrome a peinture mate, decoree tantot de motifs geome- 

(1) Coinme semble le suggerer Watzinger, o. /., It p. 47-8, qui allegue un 
vase de Camares, Mon. ant., VI, 1895, pl. 9-8.

(2) Annales de Gand, II. p. 60-61.
(3) C’est ce que suppose Pottier, hart hittiie, 11, p. 66-7.
(4) Excav. at Phylakopi, p. 118-123 et 262.
(5) P. of M., I, p. 656 sq., fig. 404 h, 405 d (Cnossos); BEA, XXV, 1921-2 

el 1922-3, p. 173-4 et pl. XXX; Karo, Sehachtgraber, p. 164 sq., 302 et 305, 
n»· 945 sq.; fig. 80-81, 124-125, pl. CLXXIV-V (Mycenes) Evans appelle 
rattention sur des representations de griffons dans des sortes de cadres a
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triques, tantot de motifs animaux, les repartit en metopes, 
a Korakou et Egine, comme dans les tombes a fosses de 
Mycenes1.

Venons-en a la periode du Bronze recenl (environ 1600- 
1200). La premiere partie de cette periode, jusque vers 1400, 
correspond a la grande epoque des palais cretois : une civili­
sation originale s’epanouit en Crete, dont la ceramique natu- 
raliste semble parfaitement independante de toute influence 
asiatique ; Ie continent grec et les Cyclades ne sont plus que 
des dependances de la Crete. Cette ceramique ne se repand 
pas encore comme elle va le faire un peu plus tard sur tous 
les confins du monde egeen ; elle apparaft pourtant a Milet, 
a Rhodes et en Egypte, probablement aussi a Ras Shamra 
(supra, p. 60. n. 3; 61, n. 1 ; 65. n. 3 et 76), et une decou- 
verte comme celle de Tal Atchana, dans la basse vallee de 
1’Oronte, atteste une combinaison particulierement curieuse 
d’elements egeens et d’elements locaux encore insuffisamment 
etudife. La technique et certains themes sont cretois, d’en­
viron 1600-1550, selon Evans. Toutefois le naturalisme n’est 
pas forcement egeen, puisque des travaux recents ont revele 
en Asie meme des ceramiques de ce type ; pour certains 
motifs, un oiseau par exemple de type conventionnel, on un 
groupe de bouquetins, des rapprochements sont possibles aver 
des themes analogues en Syrie ou Palestine2 : voila done une 
premiere ceramique de caractere mixte egeo-asiatique.

Quand nous arrivons a la date de 1400, nous constatons 
d’une part que la ceramique mycenienne inonde l’Asie ante- 
rieure3. a ce point que les traditions indigenes sont a peu pres

Mycenes (P. of M., 1, p. 559 et fig'. 106 a-b) et souligne les rapports que presente 
cette peinture mate rouge et noire aver des fabrications asiatiques qui survivent 
dans la poterie philistine (ibid.. p. 559, n. 5).

(1) C’est le groupe III de la ceramique a peinture mate, dans le classement 
de Wace-Blegen, 11.S.4, XXII, 1916-7, 1917-8, p. 185-6. Cf. Blegen, Korakou, 
p. 28-30 et 114, fig. 40-43 ; G. Welter, Aigina, p. 15-18, fig. 19-21 ; Karo, o. I., 
p. 252; de meme, H. Goldman, Excavations at Eutresis, p. 144 sq. Une poterie 
similaire aurait ete trouvee a Orchomene de Beotie.

(2) JUS, 1936, p. 125-134 et pt. 6-8; cf. Schaeffer, Syria, 1938, p. 30-7-; 
F. Schachermeyr, Klio, 1940, p. 1 17. Sur cette ceramique, maintenant qualifiee 
de hourrite, cf. supra, p. 72-4.

(3) Le repertoire des sites d’Asie oil fut trouvee de la ceramique mycenienne 
doit sans cesse etre tenu a jour; le plus recent me parait etre celui de G. Monaco, 
■Clara Rhodas, X, p. 169 sq. Celui de Λ. Furumark, The Mycenaean pottery, 
Analysis, p. 634-64-1, n’est qu’un index, non exhaustif. Cf. supra, p. 58 -q. 

6—1
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etoul'fees pour un temps ; que, d’autre part, dans les pays de 
!:Egee, la ceramique, tout comme les autres arts, se volt peu 
a peu pen^trer par des tendances heterogenes. La ceramique 
de Chypre est tout particulierement interessante a etudier, 
mais celle de Crete, comme celle du continent, presente la 
meme evolution dont nous essaierons de donner une idee. 
Ni la date, ni le lieu de fabrication de la ceramique chypriote 
ne sont parfaitement assures, elle remonte sans doute a 
1400 environ, mais pourrait bien se prolonger au dela de 
1200, tout comme la fabrication des ivoires. Quant a 1’empla- 
cement des ateliers, la theorie de Timportation d’un centre 
continental ou de Rhodes a beau avoir ete soutenue par 
E. Gjerstad et Ed. Pottier1, elle nous parait assez contraire aux 
probabilites ; il paraitrait du reste qu’E. Gjerstad lui-meme 
emploie aujourd’hui en parlant de cette ceramique le terme de 
« levanto-myc6nien », tandis que son collaborateur E. Sjoqvist 
prefere le terme « levanto-helladique», qui ont tous deux 
une extension plus grande que celui de « cypro-mycenien » : 
ils impliquent qu’Enkomi, mais aussi Ras Shamra et peut- 
etre d’autres sites syriens eurent des ateliers de fabrication 
de cette ceramique2. Nous supposerons que 1’immigration 
mycenienne en Chypre renforca les liens deja existants 
entre Chypre et l’Egee et qu’un art mixte naquit en chra- 
mique comme ailleurs. En dehors de Chypre la ceramique 
6volue parallelement, mais de facon moins marquee.

Rappelons que la ceramique cretoise du MR III prolonge 
les fabrications anterieures : le naturalisme qui survit si tard 
dans les diverses manifestations de 1’art mixte de cette 
epoque ne devait s’eteindre que lentement dans le decor 
ceramique, cr^tois par excellence. Ainsi on notera, a propos 
du dhcor vig6tal, que, si les motifs en regie generale s’abatar- 
dissent ou se figent, ils demeurent ici et la assez frais et 

(1) Studies un prehistoric Cyprus, p. 218-20 et 326; Pottier, CVA, Louvre 
(fasc. 4), II, C, p. 3; de m6me Forsdykc, Essays in Aegean archaeology, p. 29, 
et C. Watzinger, in W. Otto, Ilandbuch der Archaologie, I, p. 828.

(2) Gjerstad localiserait aujourd’hui en Gilicie, de facon bien hypothetique, 
l’atelier de fabrication (HA, 1934, I, p. 155); Sjoqvist, o. 1., p. 30, 65 sq., donne 
dans ses fig. 19-21 une illustration typique de ce dicor ceramique. Surl’ensemble 
de cette question, cf. en dernier lieu St. Casson, Ancient Cyprus, p. 43-54; 
F. Matz, Gnomon, 1943, p. 326, eon.-idere lui aussi comme assuree la fabrication 
orientate de cette ceramique.
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vivants jusqu’a la fin du MR III b1. Cette tradition indigene 
qui remonte haut en Crete parait rencontrer une tradition 
egyptienne qui s’est affirmee au temps d’Amarna, en parti- 
culier dans la fresque2 (fig. 12). Cette tradition renaitra ou 
peut-etre survivra dans certains decors orientalisants de la 
ceramique chypriote ou cretoise-archaique qui nous presentent

Fig. 12. — Larnax d’Anoja

a nouveau des oiseaux voletant parmi les arbres (infra, 
p. 184-5).

Nous voudrions ici etudier surtout les elements nouveaux 
de cette ceramique : transposition de motifs emprunt^s a 
d’autres arts ; apparition de schemas decoratifs, de themes 
et de motifs. Certains ne sont nouveaux a cette epoque que 
sur la panse des vases. 11 semble qu’en ce temps soient 
d^truites les barrieres qui separaient les domaines artisti- 
ques ; la ceramique s’adresse alors au repertoire de la glyp- 
tique, mais surtout a celui de la grande peinture. Prenons dans 

(1) Cf. pa. ex. la larnax de Phanourios, pres Milatos, Άρχ. Δελτ., VI, 
p. 257sq.. fig. 4, ou Ie lesson de Cnossos, BSA, XXX I. J 929-30, p. 90, pl. XIX. 9 
(oiseau sur une branche).

(2) Sur Fart de la fresque au temps d’Amarna cf. surtout Ie volume de 
II. Frankfort, The mural painting of el Amarneh; cf. supra, p. 78, n. 1.
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la ceramique chypriote un example assez frappant, celui des 
scenes on figurent des cerfs : comme 1’a note G. Rodenwaldt1, 
elles derivent sans aucun doute des fresques de Tirynthe on 
de fresques analogues2. Les themes sont les memes, imites 
toutefois de fagon passablement grossiere. Ainsi le cerf tour- 
nant la tete, ainsi le personnage tenant les chiens de chasse 
en laisse se correspondent etroitement ; par hasard, les cerfs 
paissant ne se. reneontrent pas a Tirynthe, mais seulement a 
Chypre3. D’autres themes appellent la meme remarque : les 
sphinx ou griffons on bouquetins encadrant l’arbre sacre 
rappellent avec des variantes ceux qui decorent la salle du 
trone a Cnossos : de la peinture de fresques le motif est passe 
a la peinture de vases, et aussi, dans le meme temps, a la 
glyptique. Ouant aux scenes avec chars, si caracteristiques 
de la ceramique chypriote4, mais qui se retrouvent aussi a 
Ras Shamra et sur des sites syriens et palestiniens, a Rhodes, 
a Mycenes, a Tirynthe5, elles derivent certainement des 
scenes de chasse de la grande peinture, de meme que quelques 
autres scenes a representations humaines®. Mais G. Roden­
waldt s’est peut-etre trop hate de dire que cette ceramique 
etait totalement etrangere a la Crete : des scenes de chasse 
figurent sur une larnax de Zafer Papoura, a TAshmolean 
museum7, et, d’autre part, les chars atteles de griffons et de

(1) Tiryns, II, p.153-4 et 220-221 ; de mSme Furumark. Mycenaean pottery 
Analysis and classification, p. 247 et fig. 28 (motif 5), p. 442-3.

(2) Gelles de Mycenes par exemple, BSA, XXV, 1921-2 et 1922-3, pl. XXVII.
(3) Cf. Tiryns, II, fig. 60, avec CVA, Br. Mus., II Cb, pl. 8, 10 ; Tiryns, 11, 

fig- 47, avec CVA, ibid., pl. 6, 16 ; des cerfs paissant sont figures sur des vases 
de Chypre, CVA, ibid., pl. 9, 5.

(4) CVA, Br. Mus., II, Gb, pl. 6, 9 ; pl. 7, 4, 6, 8 ; pl. 8, 12 ; pl. 9, 6 ; pl. 10, 
8, 11 ; pl. II, passim ; Sjoqvist, Problems of the I.ate Cypriote Bronze age, fig. 19, 

(5) Syria, 1933, p. 105, fig. 8 (Ras Shamra); Wace-Blegen, Klio, 1939, 
p. 142 et n. 1 (Atchana et sites palestiniens); Annuario, VI-VII, p. 151 sq., 
fig. 74-5 ; p. 234, fig. 150 ; CVA, Bodi, II Ac, pl. 4, 5, et deux autres exemples 
d’apres Casson, o. 1., p. 50, n. 2; cf. Doro Levi, Arl.-ades, p. 655 (Rhodes); 
Furtwangler-Loschcke, Myk. Vasen, pl. 38, 389-392 ; pl. 41, 429 a b (Mycenes) ; 
Schliemann, Tiryns, pl. XV (Tirynthe); Furtwangler-Loschcke, o. 1., pl. 15, 97 
(Nauplic). Casson, o. 1., p. 50, n. 2, constate une difference de style entre la serie 
chypriote et les exemplaircs du continent. La decouverte de treize fragments 
de vases an chariot dans l’atelier ceramique de Berbati pent renouvcler le 
probleme du lieu de fabrication, A. Akerstrom, Berliner Kongressberichl, p. 297.

(6) Tiryns, II, p. 153. Cf. Furumark, Mycen. pottery, Analysis and classifi­
cation, p. 332-4 et 433-8.

(7) Prehistoric tombs, p. 419 et fig. 26 a ; P. of M., 11, p. 499 et n. 4 ; IV, 
p. 659, n. 1. Contra, Furumark, ibid., p. 438, n. i.
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chevaux sur les petits coles du sarcophage de Hagia Triada 
sont probablement empruntes aussi a la grande peinture. 
Reconnaissons toutefois que le theme ne s’est impost que dans 
la ceramique continentale et chypriote. Nous pouvons nous 
demander si ces divers themes, apparus a 1’epoque myce- 
nienne, ne revivront pas, soit dans la ceramique, soit dans 
d’autres domaines de l’art archaique : ainsi les irises d’ani- 
maux qui reparaissent si tot dans la serie des bronzes de 
1 Ida, puis au temple de Prinias et dans la ceramique proto- 
corinthienne, ne procedent-elles pas en definitive de ces frises 
cypro-myceniennes, par 1’intermediaire sans doute des ivoires 
pheniciens ?

Considerons maintenant le principe meme de la frise; tres 
probablement il est du a une inspiration etrangere, egyptienne 
Ou plutot asiatique1 ; 1’emploi en remonte au moins aux 
grandes fresques du type de la procession ; aujourd’hui que 
sont connues a Mari des fresques contemporaines des premiers 
palais cretois, 1’origine de plusieurs schemas decoratifs 
pourra etre etudiee de facon neuve. Quoi qu’il en soit. la 
frise se repand a l’£poque mycenienne dans le decor cera­
mique ; nombreuses sont les frises d’oiseaux ou de poissons 
en Crete2 (fig. 13). a Mycenes3, a Spata*, a Rhodes®, a 
Chypre6. Parfois ces frises evoquent a l’avance eelles de la 
ceramique archaique'; a ce point de vue comme a d’autres 
le «close style » de Crete ou de Mycenes apparait souvent 
comme un style orientalisant avant la lettre, qui aurait r6ussi

(1) V. Mailer, Jahrb., 1927. p. 13-14.
(2) Par exemple sur la larnax d’Anoja (MR 111 a), Mon. ant. A 1889 υ 23 et 

pl. 1 ; P. o1 M., 1V, p. 338, fig. 28.
(3) A Mycenes la frise apparait surtout dans la serie ceramique de 1’HR 111 

que Waco appelle « granary class » et qui itait en usage au temps de la destruc­
tion de Mycenes {BSA, XXV, 1921-2 et 1922-3, p. 29-30 et 40-41) ; on trouvera 
des frises d’oiseaux aquatiques : ibid., pl. VII b et p. 52 ,- pl. X g et p. 53 ; de 
meme dans les anciennes fouilles, FurtwSngler-LOschcke, o. pl. XXXVIII, 

(4) Ibid., pl. XVII, 111.
(5) A lalysos frise de poissons et oiseaux affrontes [Ibid., pl. X, 63 B = 

OVA, Hr. inns., III A, pl. 5, 13); frise d’oiseaux volant (Maiuri, Annuario 
Vl-VlI, p. 29, fig. 31 = P. o/ M, 1V, fig. 231 e).

(6) A Chypre se rencontrent des frises analogues mais beaucoup plus rapide 
ment traitees, par ex. CVA, Br. mus., 11 C b ; pl. 8, 1 ; pl. 9, 3-4; elles sont 
combinees avec des frises de gros animaux, ibid., pl. 9-10, possim.

(7) Ainsi Evans {P. o/ M., IV, p. 338) iapproche la frise d’oiseaux de la larnax 
d’Anoja, d’un motif cretois orientalisant, BSA, XXIX, 1927-8, p. 286 et 290.
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de facon moins durable1. Il n’apparait du reste pas a Chypre 
dont le style est beaucoup moins compose, beaucoup plus 
« lache », comme Font montre J. L. Myres et St. Casson8.

Les reflexions que nous a suggerees l’apparition, dans la 
ceramique mycenienne, du schema decoratif de la frise, 
s’apparentent a celles que provoqueront deux autres schemas ; 
1’encadrement du motif dans ce qu’on peut appeler une 
metope, et le groupement antithetique. Tres caracteristique 
du «close style» est le style que les Anglais appellent 
« panelled », et que nous appellerons style a metopes. On en 
trouvera de bons exemples a Korakou, mais aussi dans la 
Crete du MR III b et peut-etre des le MR III a3 (fig. 12) ; 
parfois la metope prend la forme d’un arceau au-dessus d’un 
oiseau*. Frequemment ces metopes ne sont plus que des 
cadres a peu pres vides ou meubles de quelques motifs dege- 
neres8 : le principe reste toutefois le meme. A. Evans a etudie 
ce schema et conclu qu’il s’inspirait des conceptions architec- 
turales du MR II ; il a d’ailleurs note que les Philistins 
adopterent ce style vers 1200®. Mais notre jugement ne sera- 
t-il pas modifie si nous remarquons qu’en Asie ce schema est 
en fait bien anterieur aux Philistins ? B. Schweitzer a insiste 
sur le caractere tout asiatique de cette construction, qui 
apparait dans le geometrique premycenien, reparait, apres 
la disparition du style naturaliste cretois, dans la ceramique 
mycenienne, surtout chypriote, s’affirme enfin dans le 
geometrique grec, et tout d’abord dans celui de Chypre7.

Le schema antithetique se combine assez. souvent avec le 
precedent quand deux oiseaux par exemple sont affrontes 

(1) Sur ce «close style » qu’Evans qualifle de «late revival», cf. P. of M., 
IV, p. 295 sq.; il ne se confond pas avec le majestueux style du palais qui est 
beaucoup moins serre.

(2) Surce caractere du style chypriote, cf. Myres, Essays in Aegean archaeo­
logy, p. 88-9, et St. Casson, Ancient Cyprus, p. 44, n. 3.

(3) Blegen, Korakou, p. 62, fig. 86 ; Palaikastro, I, p. 106, fig. 90; BSA, 
IX, 1902-3, p. 319, fig. 19; Mon. ant., XIV, 1904 ; pl. 37-8. F. Schacherineyr 
caracterise meme toute une periode mycenienne (1250-1220) par le style & 
metopes (Klio, 1939, p. 271 ; 1943, p. 129); c’est assurement le localiser a 
Pexcis. Cf. supra, p. 57). Sur le «panelling », cf. Furumark, o. 1., p. 416-420.

(4) Par ex. lalysos : CVA, Br. Mus., III A, pl. 7, 16 b.
(5) Par ex. CVA, Br. Mus., III A, pl. 7, 14, 17, 21 (lalysos); ibid., pl. 8, 

22, 25 (Calymnos) ; Korakouj p. 61, fig. 85.
(6) P. of M., IV, p. 295 et 349-352.
(7) AM, 1918, p. 55-8.
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de part et d’autre des «triglyphes » ou de ce qui en tient lieu. 
C’est a Ghypre encore, plus directement exposee aux influences 
orientales, qu’il apparait Ie plus frequemment1 ; mais on 
Ie rencontre aussi dans la Crete du MR III b, en particulier 
sur un cratere de Ligortyno decore de bouquetins encadrant 
l’arbre sacre2 : a ce theme sont consacres d’importants 
articles d’Ed. Pottier et du P. Vincent®. Il en resulte que 
I’origine du theme comme du schema antithetique sont 
tres vraisemblablement chaldeo-elamites. On peut suivre 

Fig. 13.
Vase de Phaistos

aisement les etapes de la transmission; 
la encore il s’agit d’une influence orien- 
tale retardee, la ceramique n‘accueil- 
lant que tout a la fin de l’age du Bronze 
un motif et une composition que les 
autres arts et en particulier la glypti- 
que avaient admis au MM I4. Des la 
premiere moitie du second millenaire, 
au contraire, ils apparaissaient sur un 
tesson palestinien6. Au Bronze recent 
ils sont devenus si courants dans toutes 
les branches de la « koine » artistique 
que, le jour ou ils reparaitront a l’age 
du Fer (infra, p. 174), on ne pourra 
vraiment dire qu’ils procedent d’une 
tradition plus que d’une autre.

Ainsi en est-il de bien des motifs 
qui, s’amalgamant au vieil heritage naturaliste de la Crete, 
lui donnent des lors figure nouvelle. Nous avons vu com- 
bien haut remontait le groupement de 1’oiseau et du poisson 
(supra, p. 160); adopte par la ceramique mycenienne de Crete 
(fig. 12-13), conserve par les ceramiques submyceniennes 

(1) BM Cat. vases, I, 2, G 390, 397, 400, 417-8, 425 : sphinx affrontes 
de chaque cOte d'un palmier ou d’un arbre stylist, avant-trains de taureaux 
affrontes, griffons atteles a des chars de chaque cOte d’un arbre stylise, oiseaux 
de chaque cote d’un darnier, etc.

(2) BCH, 1907, p. 117-8, lig. 1-2. Cf. le meme sur un vase cretois du Br. 
mus., Cat. vases, I, 1, A 719, p. 119 et pl. IX; cf. P. of M., IV, p. 370 et 374, 
fig. 309 et 312 a.

(3) BCH, 1907, 1. c.; Syria, 1924, p. 91 sq. M@me point de vue chez Furu- 
mark, Mycen. pottery, Analysis and classification, p. 199-200.

(4) Cf. P. Demargne, Melanges syriens, p. 114 sq.
(5) Syria, 1924, pl. XXIV, 1.
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d’Asie, il reviendra plus tard en Crete1. Cette filiation est 
si complexe qu’il taut se garder, on le voit, de conclure trop 
vite. Un autre exeinple nous le fera voir : l’apparition (ou 
peut-etre la reapparition) du decor geometrique a ete expli- 
quee par des raisons bien differentes. Trois hypotheses sont 
possibles. Ou bien revolution qui, en Crete, conduit du MR I 
an style du palais, se poursuit, tendant a substituer un gout 
geometrique au gout naturaliste. On a note que la peinture 
murale avait toujours connu ces motifs lineaires qui ne sont 
nouveaux que dans la ceramique mycenienne : ainsi le motif
de damier figure dans la 
fresque des « Temple repo­
sitories»2. Ou bien c’est 
I’influence des styles geo- 
metriques du continent, 
anterieure a I’influence cre- 
toise, celle de la peinture 
mate par exemple, de ΓΗΜ, 
qui s’impose, une fois dis- 
paru le naturalisme de 
1’epoque des seconds pa­
lais®. Ou bien enfin c’est 
une influence orientale qui Fig. 14. - Lesson mino-cilicien

s’exerce par I’intermediaire
de Chypre, car il ne faut pas oublier que toute la tradition 
geometrique, nee a Suse, pourrait bien reagir sur le style 
mycenien par I’intermediaire des Syriens. Tel tesson cilicien, 
de 1’extreme fin de 1’age du Bronze, illustrerait cette ultime 
geometrisation d’un motif mycenien par excellence (supra, 
p. 62 el fig. 14).

En fait, ces diverses hypotheses ne sont pas inconeiliables, 
si l’on admet des contacts, aujourd’hui attestes, entre le 
geometrique pre-mychnien et le geometrique oriental. Prenons 
1’exemple du motif dit du damier ou de lAchiquier* : il fait 
partie, semble-t-il, d’un repertoire primitif qui remonte a 

(1) Furumark, The Mycenaean pottery, Analysis and classification, p. 196-9, 
se prononce centre I’origine orientale de ce groupement, un pen vite selon nous.

(2) P. of M., II, fig. 371 ; Furuniark, ibid., p. 183 et 203.
(3) Ce point de vue est, semble-t-il, celui de Gotsmicli, Studien zur allesten 

griechischen Kunst, p. 86, 92, etc.
(4) Cf. B. Schweitzer, AM, 1918, p. 13I et 132, n. 1.
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l’6poque neolithique, de 1’Iran a la Grece du nord et a la 
Sicile. Si nous nous en tenons a l’age du Bronze moyen et 
recent, il nous apparait frequemment dans le geometrique 
d’Asie et parallelement dans le geometrique de 1’Helladique 
moyen1; nous ne le rencontrons que tardivement dans le 
creto-mycenien, a Isopata, au MR II, puis au MR III2 
(0g. 12). Vient-il de Ghypre8 'I Derive-t-il du geometrique 
continental ? Est-il issu de la technique de l’architecture ? 
Nous n’en savons trop rien. Toujours est-il qu’il survit dans 
la ceramique philistine comme dans le protogeometrique 
cretois4, pour ne reparaitre qu’assez tard dans le style propre- 
ment geometrique ou il aurait done toutes chances de 
parvenir par reflet d’une influence orientale5.

B) Ceramiques des debuts de l’age du Fer: 
du submycenien an geometrique

La ceramique dite philistine est de beaucoup la plus 
curieuse des ceramiques des debuts de l’age du Fer. Elle a 
suseite des controverses qu’il serait fort interessant de 
retracer. La notion meme d’une ceramique attribuee aux 
Philistins, parce que trouvee sur le domaine qui fut le leur 
et parce que datee du temps ou ils s’etablirent sur la cote de 
Palestine, cette notion n’apparait qu’en 1908 et elle a fait 
fortune, puisqu’elle est accept^e aujourd’hui encore®. Dans 
cette hypothese, cette poterie n’a pas d’antecedents en Pales­
tine, elle ne serait que submycenienne et la presence en serait 

(1) Furtwangler-LOschcke, Mijk. Vasen, pl. XXIV, 138 a b ; le meme motif 
d^core un vase de Mycines δ 1’HR I, Archaeologia, t. 81-2, p. 152, pl. 41.

(2) Prehist. Tombs, p. 549, fig. 144 = P. of M.. IV, fig. 291 : Mon. ant.. 
XIV, 1904, pl. 37. 1.

(3) BCH, 1907, p. 230, fig. 7.
(4) Par ex. R. Macalister, Exeav. Gezer, 111, p. CLVIII, 1 ; BSA, VI, 1899- 

1900, p. 84, fig. 26.
(5) Li encore Evans avail propose une origine egyptienne du motif, P. of M., 

11, p. 600. .
(6) C’est sous la plume d’H. Thiersch que cette expression apparait pour la 

premiire fois, ΑΑ, 1908, col. 378. Cette hypothise est adoptee par Watzinger
(Jericho, p. 135), Macalister (The Philistines), Mackenzie (PEP QS, 1913, 
p. 819), Fimmen (Krel.-Mtjk. Kulliir, p. 107 et 195-7), Phytian Adams (PEE, 
QS, 1923, p. 71 sq.), Hall (Civil, of Greece, p. 246), Albright (AASOE, XII, 
p. 53 sq.), Watzinger (Denkm. Palastinas, I, p. 80-81); Furumark (o. 1.,
Chronology, p. 118).
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liee a celle d’un peuple d’origine egeenne ayant fait partie de la 
grande migration des peuples de la mer ; en meme temps que 
cette poterie les Philistins auraient apporte avec eux le fer 
et I’armure dite acheenne. Naturellement, elle ne se serait 
pas rencontree hors des limites du territoire philistin et ne 
peut remonter plus haut que l’installation des Philistins en 
Palestine, soit vers le debut du xne siecle. L’on est done 
conduit a lui assignor comme dates limites celle de 1200 ou 
meme 1150 d’une part, celle de 1000 d’autre part1. Une 
confirmation serait apportee par le fait qu’on aurait trouve 
de la poterie philistine au palais de Ramses III, a tell el 
Yahudieh8.

Des objections ont ete presentees a cette theorie, par 
R. Dussaud d’abord qui constate que cette ceramique remonte 
bien avant 1200s, puis par E. Saussey4 qui montre qu’elle 
trouve sa place dans revolution normale de la ceramique pales- 
tinienne, que si la presence d’elements myceniens y est inde- 
niable, du fait de 1’importance des influences egeennes (forme 
du vase a etrier ; motif de spirale), ils s’incorporent a un 
fonds d’elements locaux, connus en Palestine depuis le 
Bronze moyen. II nous parait en effet impossible de ne pas 
insister sur la continuite frappante de la bichromie en rouge 
et noir, sur la combinaison d’elements naturalistes et geome- 
triques qui est le propre de toute ceramique asiatique (damier, 
cervide, poisson, oiseau), enfin sur la composition dans le 
cadre de la metope. La ceramique philistine prolonge bien 
en un sens la ceramique mycenienne, mais aussi et plus 
nettement encore la ceramique palestinienne de l’age du 
Bronze. Il faut se garder d’expliquer tout rapprochement 
entre vases philistins et myceniens par une influence de 1’ouest 
sur I’est ; une commune origine orientale est souvent beau- 
coup plus logique : ainsi du theme de Γoiseau retournant la 
tete5 (fig. 15).

Ouoi qu’il en soit de l’origine de cette ceramique, il nous 

(1) Albright, AASOB, XII, p. 53 sq. ; Furumark, ibid., p. 120-2.
(2) Fl. Petrie, Hyksos and Israel, cities, pl. XII, 6, 10, 2, 13.
(3) Cette objection est presentee par R. Dussaud, Civil. Prehelleniques*, 

p. 301-2; Thiersch Ini-meme accordait h la ceramique philistine le dernier- 
tiers du second millenaire, ΑΑ, 1908, col. 379.

(4) Saussey, La ceramique philistine, Syria, 1924, p. 169 sq.
(5-) Watzinger, o.l., 1, p. 81, n. l,.attribue l’origine de ce th6me ir rinfluence

occidentale, 4 tort suivant nous.
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semble evident que, comme les ivoires et les pateres de bronze, 
elle fait le lien entre le monde egeen d’avant et d’apres 
l’an 1000. Apres la mort de la civilisation mycenienne, elle 
mele a des traditions locales les souvenirs myceniens. Ainsi, 
pour reprendre le meme theme de 1’oiseau retournant la tete, 
il reparaitra dans la ceramique cretoise’ orientalisante et 
H. Payne note la ressemblance entre ce theme et le th^me 
palestinien des 2e et 3® periodes semitiques ; il n’est pas 
impossible, ajoute-t-il. qu’il se soit maintenu en Palestine

ou ailleurs jusqu’a la date des vases 
cretois en question (vii® siecle)1. 
L’accord est souvent frappant entre 
les traditions palestiniennes, chy- 
priotes et cretoises : le theme des 
oiseaux, mais aussi celui des arbres 
leur sont communs, comme aussi 
— ce qui est plus caract^ristique 
encore — la polychromie rouge et 
noire qui du reste ne reparait en 
Crete qu’a Cnossos et pour un demi- 
siecle. Notons que ces themes et 
cette technique se retrouvent en

^g-15- Crete durant la periode orientali- 
\ « phiiistin sante, sans que rien indique qu’ils 

s’y soient maintenus durant le geo- 
metrique, que par consequent tout porte a croire que c’est 
ailleurs qu’ils se sont conserves, a Chypre et en Asie2.

La ceramique philistine ne semblait pas jusqu’ici depasser 
les limites du territoire philistin : on la rencontrait a Ascalon, 
a Gezer, a Lakish, a Ainschems (Beth Schemesch), a Tell el 
Safi (Gath), a Tell Zakarija, a Tell Bet Mirsim, a Tell 
Schemme, a lell el Fare3. II semblerait aujourd’hui qu’on en 
ail rencontre des exemplaires en dehors de ce domaine, dans 
les huitieme et septieme couches de Megiddo; cette decou- 
\ erte serait evidemment de grande importance4.

(1) BSA, XXIX, 1927-8, p. 288-9 et pl. XIX.
(2) Sur le th6me des oiseaux dans les arbres, ajouter aux references donnees 

pa%Va^ ibic'·’ P‘ 284’ PEF’ QS’ ,y23> I11· IV> 28 (Ascalon, debut du Fer).
(3) References bibliographiques dans Particle de. Saussey, Si/ria 1924 

p.!70sq.
(4) Sur cette decouverte cf. P. Thomsen, AfO, XI, 1936-7, p. 270, d’apres

Hi. London News, 20 juin 1936, p. 1108-11. Nous n’avons pu avoir connaissance
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Parallelement a la ceramique « philistine », et tandis que 
sur Ie continent grec regne un style submycenien qui evolue 
pen a pen, mais non pas partout, en protogeometrique, un 
phenomene du meme ordre se produit dans le Proche Orient, 
oil il semble bien que les sun h anees myceniennes soient 
plus fortes que dans les pays memes heritiers de Mycenes, 
etroitement fondues aver la tradition geometrique remontant 
a Suse. Le fait apparait aujourd’hui evident d’un bout a 
l’autre de la Syrie, en liaison aver le site palestinien de 
Megiddo et celui aussi de Beth-Shan’. Ainsi a Hama les 
ceramiques du niveau F sont bien dans la ligne des traditions 
d’Asie auxquelles sont meles les souvenirs des apports 
eg^ens : les reprhsentations de cervides, de poissons, super- 
posees dans des metopes, alternent aver des scenes geome- 
triques plus ambitieuses faisant appel au decor humain ; 
or, ce niveau est certainement contemporain des phases 
submycenienne et protogeometrique. au temps de 1’intro- 
duction du fer et de Γincineration2. Au niveau E, superpose 
au precedent, la meme tradition se maintient — temoin 
un palmier encadre de cervides —, concurremment avec des 
importations chypriotes et des ivoires < pheniciens »3 (fig. 16). 
Parmi les sites « syro-hittites », Sendjirli n’a guere fourni que 
de la poterie geometrique tres simple des viiie-viie siecles, 
melee a des importations chypriotes et grecques*.

Mais a Carchemish L. Woolley a explore autrefois des 
tombes de la periode qu’il appelle « Late bittite I » (1100-718)°. 
11 fut frappe de ce qu’on avail renonce a toutes les traditions 
de 1’age du Bronze : 1’emploi du fer, la pratique de l’incine- 
ration vont de pair avec la presence de nouvelles formes et 
d’un nouveau d^cor ceramique. 11 s’agit d’une ceramique 
geometrique sur laquelle la lumiere est loin d’etre faite : 

des recentes publications de Megiddo. Watzinger, ο./., 1, p. 81, signale sur Les 
plus recents vases philistins 1’apparition de motifs oriental!sants, coinine 
n’en connalt pas la ceramique chypriote avant le debut du premier miUinaire. 
On consultera sur ce point la publication de Fl. Petrie, Beth Pelet.

(1) Decors ceramiques du temps de Ramses III. A. Rowe, The four Canaa­
nite temples of Beth-Shan, pl. XIV-XVII, passim.

(2) Ingholt, Rapport sur sept campagnes de fouilles a Hama, p. 70-2, pl. XXI- 
XXIII.

(3) Ibid., p. 93-94, pl. XXX. Pour les ivoires, cf. infra, p. 207.
(4) Ausgrabungen in Sendschirli, V, p. 42-6 ; voir cependant fig. 34.
(5) Liverpool annals, VI, 1914, p. 94 sq.
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bn pent songer a la vieille tradition geometrique d’Asie 
qui remonte a Suse1, reais aussi a 1’esprit geometrique des 
nouveaux envahisseurs ; on pent imaginer enfin par Chypre 
un contact avec Ie geometrique grec ; mais dans ce dernier 
cas s’agit-il d une communaute d’inspiralion due a une 
communaute d’origine ? ou bien y a-t-il influence, et dans 
quel sens, d’un groupe sur 1’autre ? A Garchemish d’ailleurs 
on est en presence de series assez differentes les UKes des 
autres ; tantot une ceramique apparentee a celle qu’on 
designe du nom de phrygienne, mais qui en fait recouvre

Fig. 1G. — Motif d’un vase de llama

alors toute 1 Asie mineure2, combine des elements geometriques 
et des motifs animaux eL vegetaux stylises : de ces deux 
aspects nous avons a Garchemish des exemples isoles. Tantot, 
a cote de ces fabrications qui rattachent Garchemish au grand 
courant geometrique d Asie, d’autres marquent une orienta­
tion vers Chypre et vers l’ouest ; la fameuse bichromie 
reparait ici et 1’on croira yolontiers que, de Syrie, elle passa 
a Chypre, quitte a penser qu’un peu plus tard le courant se 
renversa : a Garchemish L. Woolley lui-meme signale en effet 
de la ceramique proprement chypriote et aussi des fibules 
«cypro-asiatiques» et des terres cuites pastillees de type 
chypriote. On se rappellera que les produits chypriotes ont 
connu une tres forte expansion dans toutes les directions aux 
vme et vne siecles.

(1) La liaison est proposes par Gotze, Kulluryesch. des alien Orient, ill, p. 45.
(2) Bossert, .1/1 Anatolien, 11g. 1068, reprodint un vase phrvffien de Garche­

mish. ‘
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Le role de Ghypre semble en effet avoir ete fort important 
dans cette transmission, et cela tout au long de la periode 
qui va de la fin du Bronze a l’archaique orientalisant. La cera- 
mique bichrome rouge et noire, installee au temps du Bronze 
moyen, est devenue traditionnelle; elle n’a meme pas disparu 
totalement devant 1’afllux egeen du repertoire naturaliste, 
mais survit tant bien que mal : il est possible que certains 
types de Milea approchent de 1’age du Fer1. Arrivera-t-on a 
faire la liaison avec les fabrications dites cypro-geometriques 
ou reparaissent et la technique bichrome et le decor a la fois

Fig. 17
Motif d’une amphore chypriote

linnaire et naturaliste ? c’est 
probable, etant donne le con- 
servatisme bien connu des 
Chypriotes. S’il etait absolu- 
ment prouve que la grande 
amphore du Louvre, recem- 
ment publiee par Mlle Rutten2, 
remontat assez haut dans le 
Fer ancien ou cypro-geometri- 
que, jusqu’aux xe ou ixe sie- 
cles, on pourrait dire que cette 
liaison est desormais faite : le 
decor d’oiseaux et de poissons, 
reparti dans des cadres de 

metopes est vraiment traits dans le meme esprit que celui de 
Milea (fig. 17-18). II conviendrait du reste d’etudier d’ensem­
ble cette periode, abondamment representee et par des cera- 
miques strictement geometriques3, et par ces vases au decor 
humain ou animal tres lache et parfois barbare qui garde 
toujours quelques traits des derniers dessins myceniens, 
celui du cratere de Mouliana par exemple4. Nous ne pou- 

(I) Cl. Schaeffer, Missions en Chypre, p. 57. fig. 22. Quelle est la date exacte 
du vase de Maroni (BM Cat. vases, 1, 2, C 732, p. 138, fig. 271), si proche de 
la serie de Milea et classe submycenien par H. Walters ?

(2) Melanges syriens, p. 435 sq., pl. 1. . .
(3) En attendant la publication d’un volume de synthese, il n est pas facile 

d’utiliser le tome II de la Swedish Cyprus expedition, et de se faire une idee de 
la ciramique des debuts du Fer (Cypro-giomitrique). Cf. d autre part Myres, 
Cesnota collection, p. 65, n°s 501 sq. ; Schweitzer, Hntersuchungen, I, p. 40-3 
(tombe de Citinon), etc.

(4) H. Walters. BM Cat. vases, I, 2, C, 736-7, pl. V et fig. ^73 (Lamassos) ;
Myres, Cesnola collection, p. 67, n»' 512-15 ; Essays in Aeg. archeology, p. 72 sq.,
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vons sOnger a etudier ici en detail ce geometrique chypriote 
dont B. Schweitzer par exemple a justement montre qu’il 
procedait de la double tradition mycenienne et orientale et 
qu’il s’opposait de la fagon la plus nette au Dipylon attique1.

Ainsi, une liaison etant assuree par Chypre et la Syrie avec 
les fabrications du Bronze et avec toute la tradition geome­
trique de l’Asie, nous nous trouvons amene a reposer la 
question des influences orientales a la naissance du geome­
trique cretois, laissant assurement de cote le cas du Dipylon 
qui ne subit les premieres influences orientales par Chypre 
qu’en son ultime phase et 
qui doit done en son prin- 
cipe etre explique tout 
autrement2.

Le geometrique cretois a 
ete souvent severement 
juge, du point de vue
esthetique, parce qu’on l’a 
toujours compare a 1’at- 
tique. Historiquement il 
presente un interet de 
premier ordre, du fait que, 
dans la dependance imme­
diate de Chypre, il nous 
donne un exemple de geo­
metrique orientalisant, et 

Fig. 18
Motif d’une amphore chypriote

parfois mycenisant, mycenisant 
peut-etre parce qu’orientalisant. Le protogeometrique cre­
tois, avons-nous deja dit, ne represente qu’une suite abatar- 
die du submycenien, et se prolonge avec monotonie dans les
coins recules de File. Mais le geometrique de Cnossos, s’il ne 
ressemble guere assurement au geometrique attique et n’ad- 
met point les grandes scenes a personnages3, a du moins 

passim. P. Dikaios a presente, BSA. XXXVII, 1937-8, p. 56-72, une amphore 
du Musee de Chypre qu’il date du debut du ixe siecle, et a propos de laquelle 
il etudiele melange des survivances myceniennes et des traits orientaux (syriens) 
dans cette ciramique et dans les fabriques contemporaines d’ivoires, de 
bronzes, ete.

(I) IM, 1918, p.55sq., 128, 145 sq. ; cf. E. Pfuhl, Μ. a. Z., 1, p. 89-91. 
Sur la liaison du eypro-geometrique avec le myeinien, cf. A. Furumark. o 1 
Chronology, p. 122-8.

(2) Schweitzer, 1. e., p. 134 sq., 139 sq.
(3) ^importation attique n’est du reste pas exclue a Cnossos et de la dans 

l’int6rieur. a Vrokastro (supra, p. 99), pas plus qu’5 Rhodes (Vroulia. p. 171,
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une consistance reelle et on ne doit pas le confondre avec 
le protogeometrique qui se perpetue dans 1’interieur de idle ; 
il s’apparente an geometrique insulaire, a celui de Rhodes, a 
celui de Chypre, et il a une syntaxe moms laehe que le style 
rhodien par exemple. Ouoi qu’on pense de l’origine du 
repertoire geometrique, H. Payne a montre que beaucoup 
de formes, aryballes, oenochoes, alabastres lui viennent de 
Chypre et, par dela, du monde oriental ou egyptien; comme 
nous l’avons suggere ailleurs, la meme forme egyptienne, 
demeuree immuable pendant des siecles, aurait fourni le 
meme modele aux rhyta globulaires de 1’epoque minoenne et 
de nouveau aux alabastres subgeometriques ou orientah- 
sants : exemple parfait 
de recommencement1.
Chypre n’a-t-elle pas du 
reste importe en Crete 
tel ou tel vase des de­
buts de l’age du Fer2? 
Dans le cas du pithos 
ovoide sur trepied, l’ori- 
gine en est nettement 
cypro-palestinienne, et 
la Crete l’a fransmis 
ensuite au geometrique des Cyclades et de FAttique3. 

Si des formes nous passons au decor, on admettra, croyons- 
nous, que la plupart des vases publics tant par S. Wide que 
par H. Payne4, qui proviennent de Cnossos et de sa region, 
s’apparentent aussi nettement que possible a leurs contem- 
porains chypriotes, avec leurs losanges quadrilles, leurs oiseaux 
dans des metopes, 1’esprit meme de la composition reduite a 
Fepaule du vase (fig. 19). 11 est faux de dire, comme on l’a 
trop repete, que le vrai geometrique n’a jamais pris pied en 
Crete5 : c’est concevoir tout geometrique a rimage du Dipylon.

11° 3, flg. 54; 1.Indus, I, col. 262, n®· 898-900) ou a Thera Ihera, 111, 
p, 179 sq.). , . - ,

BSA, XXIX, 1927-8, p. 254-7 ; BEA, 1940, p. 10/, n. 2.
(2) BSA. XXI X. 1927-8, p. 256 ; par ex. une petite cruche globulaire, <. I A, 

Louvre, 1IC b, pl. VI, 4.
(3) BSA, XXIX, 1927-8, p. 239.
(4) Jahrb., 1899, p. 36 sq., fig. 13-15 et surtout 21 ; BSA, XXIX, 1.32,-28, 

flg. 9, pl. VI1, 5 et 9.
(5) Poulsen, Dipylongraber, p. 64, entre beaucoup d aulres.
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Celui de Crete procede d’abord du geometrique oriental, 
meme s’il admet timidement quelques motifs purement grecs 
comme le meandre1. La Crete nous apparait ainsi une fois 
de plus au carrefour de deux mondes et' de deux traditions.

Les innovations proprement orientalisantes ne vont des 
lors qu’accentuer le caractere deja oriental du style; le 
passage du geometrique a l’orientalisant sera plus facile en 
Crete que partout ailleurs.

C) Ceramiques cretoises orienlalisanles

Nous ne pouvons etudier dans le detail tout le processus 
de transmission des ceramiques orientates aux ceramiques 
orientalisantes ; nous en voudrions seulement marquer le point 
d’aboutissement en Crete, par dessus la phase geometrique. 
On s’est beaucoup interesse ces derniers temps aux cera­
miques orientalisantes, ceramique chalcidienne, ceramique 
protoattique ; surtout les ouvrages de Fr. Johansen et de 
Η Payne ont aborde 1’etude detaillee et le classement chrono- 
logique du style protocorinthien et du corinthien, si impor­
tants, nous le verrons, pour la comparaison avec le style cre- 
tois. 11 est encore difficile et certainement premature de tenter 
une monographic de la ceramique cretoise, qu’elle soit 
geometrique ou orientalisante2 : si les publications se sont 
multipliers depuis le grand ouvrage d’E. Pfuhls, grace aux 
articles de H. Payne et de Miss Hartley, grace au gros volume 
de Doro Levi sur Arkades ou quantite de documents sont 
reproduits et studies. nous ne savons encore a peu pres rien 
des trouvailles faites en 1933 a Cnossos, ou 500 vases, nous 
dit-on, furent d6couverts4, et qui nous rappellent que le site 
grec de Cnossos attend encore des fouilles systematiques. En 
particular un classement chronologique — que nous aurions 
voulu tenter — demeure encore impossible, d’autant plus 
qu’il devrait s’accompagner d’un classement topologique ; 

(1) Par ex. Payne, HSA, XXIX, 1927-8, pl. VII, 3, 7, 8; pl. V11I, 5 el 10.
(2) Nous n’avons pu consulter qu’apres redaction de ce texte Particle de 

Doro Levi, Earlif Hellenic potterii of Crete, Hesperia, 1945, p. 1 sq. : nous 
Semmes heureux de constater Faeeord entre ses conclusions et le* notres

(3) M. u. Z. (1923), I, p. 101-2.
(4) USA, XXIX, 1927-8, p. 22.4-298 et XXXI, 1929-30, p. 56-114 * Amuiariv

X-XII (Arkades); JHS, 1933, p. 292 ;A.4, 1933, col. 304-312.
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pour cette periode, comme pour les precedentes, Ie site de 
Cnossos doit etre distingue des autres sites cretois ; Arkades, 
avec ses fabrications souvent barbares, en face de celles de 
Cnossos, representerait bien les autres sites de I’interieur. 
ha chronologic cretoise devra se fonder sans doute sur les 
concordances avec la serie protocorinth ienne1, mais sans 
exclure la possibilite de recoupements par la trouvaille 
d’objets orientaux datables, on de vases d’autres ecoles, de 
la rhoclienne par exemple.

Nous etudierons d’abord la serie de Cnossos elite poly­
chrome, qui n’etait connue jusqu’a 1929 que par de brefs 
signalements, qu’un article de H. Payne a revel6e, mais dont 
la connaissance doit etre renouvelee par la publication des 
tombes explorees en 1933. Celles-ci ont fourni, nous dit-on, 
une trentaine de A ases polychromes dont 1’un est repeint 
dans la technique nouvelle sur un decor anterieur blanc 
sur noir2. Peut-etre pourrons-nous meme localiser cette serie 
dans Ie temps, grace a la trouvaille de vases protocorinthiens 
dans ces tombes, comme dans celles qui etaient precedem- 
ment connues8; entre autres une belle olpe appartient, nous 
dit H. Payne, au meme groupe que Poenochoe Chigi. c’est-a- 
dire au Protocorinthien recent (650-640)4 ; trouvee a 1’extre- 
mite du dromos elle donnerait un terminus ante quern pour 
I’ensernble de la tombe qui fut en usage plusieurs generations 
et dont la ceramique remonte a la periode protogeometrique ; 
les autres vases protocorinthiens, ainsi qu’une oenochoe 
rhodienne, seraient anterieurs; il n’y a aucune importation 
corin thienne6.

La technique polychrome, bien avant la fin du viiie siecle, 
apparait dans la serie geometrique des pithoi ovoides portes 
sur un trepied on sur un pied legerement debordant: il s’agit 
d’une trichromie, en rouge et noir sur fond clair. engobe 

(1) Mais il ne taut pas meconnattre les reserves renouvelees; a propos de 
cette chronologic protocorinthienne, par P. de La Coste-Messeliere, Au Musee 
de Delphes, p. 224-5, et J. Audiat, ilEA, i938, p. 173-6.

(2) Johansen, o. 1., p. 59, n. 1 ; Pfuhl, o. 1., 1, p. 87; ESA, XXIX, 1927-8, 
p. 280 sq. ; ΑΑ, 1933, col. 308 ; des trouvailles plus recentes encore sont signalees, 
ΑΑ, 1939, col. 267 sq. ; 1940, col. 298-9.

(3) BSA, XXIX, 1927-8, p. 265-7 ; A^crocorintlua, p. 27.
(4) BSA, XXIX, 1927-8, pl. XXV.
(5) Sur les vases protocorinthiens ou corinthiens trouves en Crete, cf. Necro-

corinihia, p. 186 ; sur les imitations cretoises de ceux-ci, ibid., p. 205.
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blanc on couleur naturelle de largile; le noir mat va du gris 
a 1’indigo, le rouge du vermilion au carmin ; un jaune de 
diverges nuances figure parfois comme couleur supplemen- 
taire. Aaturellement, comme cheque fois qu’un decor poly­

Fig. 20.
Vase orientalisant de Cnossos

chrome reparaft dans la cera- 
mique grecque, on a invoque 
1’influe.nce possible de (lama- 
res1. Cette hypothese n’a rien 
pour elle que la plus vague 
analogic de principe, tout au 
plus peut-on alleguer le gout 
hereditaire des Cretois pour la 
couleur ! Mais le polychrome 
de Camares est blanc, rouge et 
jaune sur fond sombre, celui- 
ci noir et rouge sur fond clair, 
et d’autre part on ne voit 
absolument pas pourquoi la 
polychromie aurait reparu 
apres avoir disparu pendant 
un millenaire. Au contraire 
elle nous a semble aussi 
antique que permanente dans 
la tradition asiatique : la 
comme en Crete le noir parait 
subordonne au rouge ; la 
comme en Crete aussi la tech­
nique est liee, nous le verrons, 
a un certain type de reper­
toire deeoratif, a la fois 
geometrique et naturaliste, 

enfin a la composition par metopes. Tout au long du 2P mille­
naire. jusque dans la periode «philistine », nous avons reconnu 
en Asie la preeminence de cette polychromie qui a pu filtrer 
dans 1’Helladique moyen, mais non dans la Crete minoenne 
a resthetique trop contradictoire. Passe Tan 1000, c’est dans 
la ceramique geometrique de Chypre qu’elle reparait 

(1) Par ex. encore, E. Langlotz {Corolla Curtins, p. Gl), qui declare cette 
serie eteocretoise, avec dcs nuances toutefois {infra, p. 260-i ).
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d’abord1; de la le « hemin est aise vers la Crete. Autant le 
style du Dipylon est monochrome, abstrait, avec ses pures 
et simples silhouettes, sans rien de pictural, autant la cera- 
mique orientale garde le gout des oppositions de couleurs ; 
on lui devrait un pen 
partout, vers la tin du 
geometrique, 1’appari- 
tion de la reserve sur le 
fond qui introduit une 
seconde couleur, en me­
me temps que de la com­
position par metopes2. 
11 n’est pas surprenant 
que la Crete soit allee 
beaucoup plus loin dans 
le sens de 1’Orient, du 
reste de facon toute 
transitoire3, et sur un 
seul point, l’atelier de 
Cnossos (fig. 20-21).

Nous avons deja note, 
a propos de la ceramique 
geometrique, comment 
le repertoire de motifs 
du groupe polychrome 
de Cnossos presente les 
analogies les plus frap- 
pantes avec le repertoire 
asiatique [supra, p. 180). 
Un bon exemple est 

Fig. 21
Vase orientaiisant de Cnossos

fourni par les motifs
geometriques etudies par H. Payne, qui remontent a la Chypre 
mycenienne4. Ouant aux curieux motifs naturalistes com­
binant des arbres et des oiseaux, on pent noter que si

(1) Myres, Ceenola Collection, p. 389 ; cf. aussi la poterie geometrique.pointe 
de I’Italie du Nord.

(2) B. Schweitzer, .t.W. 1918, p. 128 sq.
(3) Selon Payne (USA, XXIX, 1927-8, p. 282), cette serie ne dura gufere 

qu’une cinquantaine d’ann^es, ce qui est sans doute un chiffre un pen bas, si 
elle remonte A la fin du geometrique et se prolonge jusqu’au Protocorinthien 
recent.

(4) ibid., p. 294-6.
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I’esprit en apparait deja an MR III1, c’est a Chypre 
seulement que le motif de 1’arbre a traverse sans se perdre 
les temps geometriques, que les scenes pittoresques avec 
arbres et oiseaux, arbres et serpents, ne sont pas rares un 
P®U plus tard2. Etudiant le type de I’oiseau retournant la 
tete, H. Payne a montre qu’apparu dans le monde myeenien 
sous des influences orientales, il a persiste a Chypre ou en 
Palestine, d’ou il est revenu en Crete avant la fin du geome- 
trique®.

Tel est ce groupe polychrome, aussi orientalisant qu’il est 
possible, dans le sens d’une tres vieille tradition asiatique. 
Les ceramiques ionienne et rhodienne en representeront 
une autre, tout aussi orientale, mais dans un esprit tout 
different4. La technique du polychrome cretois ne fera, 
semble-t-il, ecole dans aucun style grec. Mais la Crete archaique 
est fort loin de se contenter de cette unique serie ; nous avons 
note ailleurs le caractere inventif et du reste anarchique de 
la ceramique orientalisante en Crete ; elle essaie de tons les 
procedes pour diversifier la silhouette du geometrique, le 
decor de couleur blanche, la silhouette au trait, 1’incision des 
contours et des details, les retouches de couleur. Comment 
expliquer ces essais en toutes directions autrement que par 
les traditionnelles facultes d’invention des Cretois® ? En parti- 
culier, nulle part ailleurs 1 emploi de la couleur blanche n’est 
aussi developpe® (fig. 22). L’origine de cette technique 
demeure problematique ; a notre connaissance elle n’apparaft 
pas en Orient . S il ne s’agissait que de retouches de couleur 
blanche, on pourrait admettre une transmission sur place

'^^■’P·283-5 (Anoia); cf. ie fragment tardif reproduit figure 36 (supra,

Briysh mug·’ n’Gc’ P’· V’ LL 6 ; cf. a Camiros de Rhodes, Jacopi, 
Clara Rhodes, IV, p. 27 ct p. 358, fig. 400-401 et pl. VII.

Β^^1^’ 1927‘8’ P· 290 {supra, p. 174); cf. I’oiseau it deux tetes, 
288-9 ; les motifs floraux, ibid., p. 292 ; l’abeille, ibid., p. 295 et Casson 

Ancient Cyprus, p. 175, n. 3.
(4) Nous croirions volontiers que la ceramique cretoise est dans la depen­

dence d une tradition asiatique plus proprement syrienne, de caractere plus 
= e°metrique,_ la ceramique ionienne au contraire, dans la dependance d’une 
tradition phenicienne plus recente et fortement egyptisante, plus naturalise 
(sur cette opposition, cf. supra, p. 132-3).

(5) REA, 1940, p. 108, avec references diverses.
, XXXb 1929-30, p. 62, pl. XII (Cnossos) ; USA, VIII, 1901-2.

pl. IX (Praisos) vient surement du inline atelier (cf. ESA, XXIX 1927-8, 
P\?76\A Arkad^s des scenes entieres sont peintes fort maladroitement dans 
cette meme technique, Arkadis, fig. 76, 80, 114, etc.
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depuis 1’epoque mycenienne, puisque 1’emploi en est bien 
connu encore an MR, et qu’apres une interruption totale dans 
Ie protogeometrique. elles se retrouvent dans Ie geometrique 
preorientalisant; mais a cote des simples retouches on 
rencontre de veritables motifs et meme des compositions en 
blanc, si bien que la derivation pure et simple paratt plus 
difficile a etablir1. On pourrait croire a 1’influence de la fresque 
morale, si celle-ci avail deja reparu.

Certains documents, une 
curieuse oenochoe d’Ar- 
kades, 1’assiette bien con- 
nue de Praisos2, nous 
offrent des exemples de 
toutes les techniques jux- 
taposees3 : sur une face de 
cette assiette un dessin 
assez maladroit figure un 
cavalier en silhouette opa­
que sur fond clair, tandis 
que le vernis dilue permet 
de noter les details sur le 
vernis plus sombre. L’autre 
face est d’un dessin beau- 
coup plus vivant: Heracles 
apparait en silhouette au 

Fig. 22
Motif d’un vase, orientalisant 

de Fortezza, pres Cnossos

trait avec la barbe, les cheveux et quelques details au ver­
nis ; le monstre qu’il etreint est traite en veritable figuie 
noire, avec incisions et retouches blanches ; sous le monstre 
enfln apparait une forme bizarre en couleur blanche. Ges 
documents, entre beaucoup d autres, attestent 1 ingeniosite 
des ceramistes cretois. II nous est d’ailleurs impossible 
d’Mucider l’origine de ces techniques, elles sont assez simples 
pour qu’elles puissent naitre ou renaitre spontanement dans 
on atelier*. Peut-etre faut-il admettre, comme on I’a souvent 

(I) USA, XXIX, 1927-8, p. 275-6. Cette derivation est pourtant admise, 
semble-t-il/par F. Johansen, o. Z., p. 70, J08 sq.

Arkadis, fig. 443 a ; BSA, X, 1903-4, pl. HI; Pfuhl M. u. Z II , n»
(3) Pour Putilisation de ces diverses techniques isolement, cf. Arcades, 

fig. 431, 518 a-b ; fig. 89 a-b, 176, 192 ; fig. 309. . . .
1 (4) Nous avons signale (REA, 1940,p. 108,n. 1) que 1 incision des uontou^ 

pratiqu^e a l’6poque orientalisante, Mail dej& en usage sur un fragment MM 
de Cnossos (JUS, 1906, p. 247, pl. IX, 3). Mais nous n avons naturellement 
pas imaging la moindre derivation.
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suppose, que 1’incision est empruntee par la technique de la 
ceramique a celle du metal, si developp6e en Grete.

II devient aujourd’hui plus aise de fixer les rapports entre 
les techniques cretoises et celles des autres ecoles, bien qu’il 
faille sans doute attendre l’amelioration des cadres chrono- 
Jogiques pour rendre ces conclusions definitives. Fr. Johansen 
est porte a croire que la ceramique protocorinthienne n’a pas 
seulement puis6 dans le repertoire des motifs cretois, mais 
doit a la Crete I’usage de la couleur blanche pour des retouches, 
des ornements et meme exceptionnellement pour la frise de 
chiens et de bouquetins du vase Chigi1. Nous pourrions par 
ailleurs ceder a la tentation de grandir la mission de 1’ecole 
cretoise, en supposant que c’est elle qui la premiere imagina 
le principe de la figure noire, non seulement a Praisos, mais 
encore a Arkades : sur ce site en effet apparaissent des figures 
noires sur fond clair, 1’incision notant les details interieurs, 
tandis qu’une tete de lion, gueule ouverte, presente des 
retouches blanches et rouges2. Un des alabastres enfin, 
decouverts en 1933 a Cnossos, avec son dessin extremement 
fin, avec 1’emploi normal de 1’incision est, au dire de Payne, 
de tous les vases cretois celui qui se rapproche le plus d’un 
vase protocorinthien3 : faut-il entendre qu’il a subi 1’influence 
de la ceramique protocorinthienne, ou au contraire qu’il lui 
a servi de modele, ou bien encore que les deux groupes ont 
eu des initiatives paralleles ? II faudrait disposer de docu­
ments plus nombreux, en meme temps que d’une chronologic 
plus serree, pour qu’on put choisir entre ces hypotheses. Ce 
que nous savons jusqu’ici parait suggerer que la ceramique 
protocorinthienne fut seule capable de generaliser la figure 
noire, de constituer un style avec ce qui en Crete demeurait 
tentative isoUe. II semble en effet que dans le domaine de 
la ceramique, comme ailleurs, en architecture par exemple 
ou en plastique, l’art cretois ait succombe par incapacite de 
choisir entre des possibilites tres diverses. Nous croirions 
volontiers que la ceramique protocorinthienne, comme la 
statuaire peloponesienne, de Sicyone ou de Corinthe ou 
d’Argos, profita des initiatives cretoises, leur fit porter leurs 
fruits dans la maturity de l’archaisme.

(1) F. Johansen, o. I., p. 104.
(2) Arkades, fig. 89 a-b, et 309.
(3) -JI1S, 1933, p. 291 sq., fig. 17; cf. G. Rodenwaldt, Korkyra, 11, p. 153, 

fig. 147 et 148 a-c.



C.HAPITRE 1V

IVOIRES COMPARES

On pourrait ecrire une passionnante histoire des ivoires 
antiques1 ; comme a d’autres epoques, comme dans le haut 
Moyen Age en particulier, les ivoires ont ete des intermediaires 
de premier ordre entre FOrient et TOccident. Nous ne preten­
dons point ici ecrire cette histoire, mais seulement utiliser 
les series d’ivoires travailles comme un des elements les plus 
utiles a notre demonstration : en effet, apres tant de trouvailles 
qui se sont multipliees au cours des dernieres annees, il 
devient possible de jalonner avec eux, presque sans interrup­
tion, la periode qui separe le mycenien du grec.

A) Ivoires prehelleniques avant 1’epoque mycenienne

11 convient de signaler d’abord que plusieurs savants 
cherchent en Asie dans la region de I’Euphrate le principal 
lieu de production de Fivoire2 ; meme si la question d’origine 
reste controversee, il ne parait pas douteux que la Syrie et 
Chypre jouerent le role d’intermediaires dans le commerce 
de Fivoire. D’autre part nous avons cru pouvoir demontrer3 
que les sceaux d’ivoire, si nombreux en Crete a la fin du MA 
et au debut du MM, qu’une tete d’ivoire recemment decou-

Ch. Picard, GBA, 1938, I, p. 191.
(2) Par ex von Bissing, Der Anteil der dgyptischen Kunst am Kunstleben 

der Volker, p. 5 et 45 ; Wace-Blegen, Klio, 1939, p. 142-3 ; Crowfoot, Early 
ivories from Samaria, p. 1 et 54-5 ; contra, par ex. Dussaud, Melanges Glotz, 
I, p. 341-2.

(3) Annales de Gand, li, p. 50-4.
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verte dans le Lassithi trahissent presque certainement 
rinfluen.ee mesopotamienne.

Les sceaux d’ivoire disparaissent apres le MM I, sauf 
exception, mais 1’ivoire n’en est pas moins abondamment 
employe dans la Grete des seconds palais, plus rarement sur 
le continent, an temps des tombes a fosses de Mycenes. 
Dans les depots de cette epoque, a Gnossos, figurent non seu- 
lement des statuettes dont le nombre s’est etonnament accru 
ces derniers temps1, mais des objets divers, boites, peignes, 
dont quelques-uns seulement nous interessent ici, parce qu’ils 
annoncent l’art d’ivoires posterieurs : la lutte du griffon 
contre le taureau apparait sur un de ces objets, au modele 
expressif2 ; d’autre part, A. Evans reconstitue avec quelques 
debris un sphinx, predecesseur des sphinx myceniens8. 
De meme, soit dans les tombes a fosses, soit dans les tholoi 
les plus anciennes de Mycenes, apparaissent, entre autres 
objets d’ivoire, des manches de miroir comme nous en verrons 
par la suite*.

B) Ivoires myceniens

G’est a 1’epoque mycenienne que se produit un veritable 
afflux d’ivoire et que se repand l’usage des ivoires travailles ; 
on expliquera ce developpement par la multiplication des 
rapports avec 1’ Asie. En meme temps le caractere des repre­
sentations se modifie singulierement : les ivoires myceniens, 
comme les ivoires contemporains d’Egypte et d’Asie, sont 
les meilleurs representants de cet art mixte ou nous trou- 
verons la source de l’art dit phenicien et de l’artgrec archaique.

La Crete malheureusement ne nous offre guere qu’un 
seul exemple de cette categorie d’ivoires. Au cimetiere de 
Zafer Papoura dont A. Evans a justement not6 qu’il corres- 
pondait a la fois a la fin de la civilisation du palais de Gnossos 
et au debut de la periode suivante, a ete trouve dans la

(1) P. of M., Ill, p. 428-433, 436 sq. ; IV, p. 29 sq., 468 sq.
(2) Ibid., II, p. 388, fig. 222 et pl. suppl. XIX.
(3) Ibid., III, p. 415 sq.
(4) Karo, Schachtgraber, n° 785, p. 141 sq., fig. 58-9 el pl. CXXXVI (Karo

considire que ce Blanche de miroir a ete execute en Crdtej. Dans les tholoi
HRI -HR II (chronologic fixee par Wace, PSA, XXV, 1921-2 et 1922-3, p. 387-
393) des restes d’ivoire annoncent les themes posterieurs, ainsi deux lions dans
une attitude heraldique, ibid., p. 304, fig. 58.

7
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tombe 49 un manche de miroir decore de 1’image d’un 
sphinx concha1 : celui-ci est Fheritier d’une tradition com­
plexe qui remonte a des modeles orientaux, asiatiques plutot 
qu’egyptiens2, mais avec sa coiffure a plumet, avec ses grandes 
boucles sur le cou, il est devenu bien minoen des le temps des 
seconds palais3; et toutefois l’attitude deja conventionnelle 
et figee annonce 1’age mycenien (fig. 23). Ge type de sphinx 
se retrouve tel quel sur le continent, ce qui nous permet de 
supposer que les ivoires cretois, s’il doit s’en rencontrer d’au- 

tres, ressembleront fort a ceux de

Fig. 23 
Manche de miroir 
de Zafer Papoura

Grece. A Mycenes, a Spata, a 1’Acro- 
pole d’Athenes, ce sphinx apparait 
en ivoire, mais aussi sur pate de verre 
et sur feuille d’or*.

Le griffon, qui si souvent fait paire 
avec le sphinx, apparait a Mycenes 
avec les memes boucles et les memes 
ailes que lui, soit en ronde bosse, soit 
en relief dans un paysage d’arbres 
fleuris, soit dans un theme de lutte 
contre un autre animal®; le cas du 
griffon est le meme que celui du 
sphinx ; ne a 1’etranger, il a ete ela- 
bore en Crete, puis insensiblament le 

type s’est fige, a perdu la souplesse de 1’impressionnisme 
minoen : tel, il repassera en figypte et en Asie (fig. 24).

(1) Evans, Prehistoric tombs, in Archaeologia. 1906, p. 453-4, fig. 69; P. of 
M., 11, p. 778, fig. 506 a ; d’apres celui-ci Evans restitue un sphinx d’ivoire an 
palais de Cnossos, ibid., Ill, p. 415-7, fig. 281.

(2) Bissing, o. 1., p. 81, attribue ce miroir 5 des ateliers cypro-myceniens; 
d’autre part, ibid., p. 49-50, il montre que le type egyptien du miroir n’a pas 
ete reproduit tel quel dans le monde 6g6en, comrne le suggerait Evans, mais 
modifie pent-litre a Chypre ; en particulier la plaque decoree de reliefs n’existe 
pas dans le miroir Egyptien.

(3) Cf. P. of. M., III, p. 415-418 (mais la restauration est l'aite d’apres le. 
sphinx de Zafer Papoura). Ce type de sphinx mycenien aura la vie longue 
puisque nous le retrouverons encore 5 Praisos an vn® siecle (BCH, 1930, p. 208, 
pl. XI). Cependant des sphinx d’autres types sont connus isolement en Crite 
(P. of M.,111, fig. 283), peut-6tre sous 1’influence hittite qu’atteste une importa­
tion aussi curieuse que celle d’Hagia Triads.

(4) Bossert, Alt Pretax pl. 38, n°56 a-b (Mycenes) ; BCIl, 1878, pl. XV11, 1 
et XVIII, 1 (Spata); Έφ. άρχ., 1887, pl.XlIIb (Athenes); ibid., 1888,col. 167 
et pl. IX, 13 (feuille d’or de Mycenes); BCH, 1878, pl. XIX, 2 (pate de verre de 
Spata).

(5) Έφ. άρχ., 1888, pl. VIII, 14; Bossert, Alt Breta”, pl. 37, n°53; Έφ. άρχ., 
1888, pl. VIII, 6.
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Le theme du combat de betes a etc etudie historiquement 
par A. Evans1 : la encore l’origine est probablement asiatique ; 
Part minoen, et plus particulierement la glyptique minoenne, 
lui ont donne vie et mouvement ; Mycenes, et a sa suite Part 
mixte, Putilisent frequemment, mais sans grande adresse ; 
ainsi la scene du lion s’attaquant an bouquetin decore tant 
bien que mal une plaque d’ivoire de Spata2, tout comme un 
manche de miroir d’Enkomi (infra, p. 196) d’ou elle passera 
dans la glyptique phenicienne3. toute prete des lors a revenir 
dans Part egeen an terme 
d’une longue evolution : tel 
est le circuit type. Pour d’au- 
tres scenes le seul hasard 
veut qu’on n’ait pas tous les 
elements : ainsi, dans le cas 
de la vache allaitant son veau 
— dont on sait les origines 
orientales mais aussi le succes 
dans la Crete des seconds 
palais —, e’est Petape des 
ivoires myc^niens qui man­
que ; le motif se retrouvera 
a Nimroud comme a Arslan 
Tash (infra, p. 211 sq.)4.

Une tete de guerrier casque, representee a Mycenes par 
deux exemplaires de profil et un de face, celui-ci malheureu- 
sement tres abime®, a Spata, a Enkomi, peut paraitre d’allure 
assez etrangere, mais on a montri de fagon irrefutable que 
ce casque remontait en fait a des modeles minoens du MR P. 

(1) P. of M., 1V, p. 528 sq.
(2) BCH, 1878, pl. XVI, 4; P. of M., IV, p. 533, fig. 484.
(3) Par ex. P. of M., IV, fig. 488 et 490.
(4) ktude de ce motif dans P. of M., IV, p. 552 sq.
(5) Έφ. άρχ., 1888, col. 16, 5-6, pl.VIII, 12 (Mycenes, exemplaire de profil); 

Stals dans son Catalogue de la collection myeinienne dd mtisee national d’Athenes, 
p. 90, n°s 2468 it 2470, signale les trois tites. Les ivoires trouvis 5 Mycenes 
dans les fouille» de l’6phorie grecque ne sont malheureusement que tris impar- 
faitement publics.

(6) BCH, 1878, pi. XVIII, 2 (Spata) ; pour Enkomi cf. infra, p. 196. Sur la 
reconstitution de ee type de casque, cf. Reichel, Hom. Waffen, p. 101 sq.; Karo, 
Schachtgraber, p. 217-219 ; Wace, Chamber· tombs, Archaeologia, LXXXII, 
p. 212-13 et pl. XXXVIII; P. of M., IV, p. 867-871. —- Un tris beau guerrier 
de ce type, complet, figure perm! les ivoires trouvis en 1946 sous PArtimision 
dilien (renseignement de Ch. Picard).
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C’est ici qu’il convient de mentionner Ie beau groupe en ronde 
bosse, decouvert en 1939 sur l’acropole de Mycenes, qui doit 
provenir du sanctuaire : deux femmes sont assises, ou accrou- 
pies, dont 1’une passe son bras au cou de 1’autre, un enfant 
s’appuie aux genoux de 1’une d’elles. La liberte de la pose 
nous parait toute cretoise : au moins 1’inspiration egeenne 
1’emporte-t-elle encore sur toute autre1.

Arrivons-en a des ivoires ou se devinent des courants 
etrangers. Diverses statuettes feminines, peut-etre images 
divines, les mains supportant les seins, s’expliquent par 
I’evolution generale des types, dans le sens oriental, sur 
laquelle nous reviendrons plus loin. Plusieurs de ces exem- 
plaires sont abimes ou inedits2. Une de ces images, provenant 
d’une tombe de Mycenes, nous interesse particulierement* : 
il s’agit d’une femme assise, habillee de la grande robe 
minoenne a volants, poitrine nue, coiffee d’un curieux bonnet 
a meche, a moins qu’il ne s’agisse d’une boucle de cheveux 
en forme de volute. De la main gauche, la seule conservee, 
elle eleve une fleur (?). C’est cet ivoire mycenien qu’on a 
rapproche de celui de Ras Shamra [infra, p. 199) : en tout cas 
I’esprit est le meme. Les uns diront que 1’ivoire de Ras Shamra 
est purement mycenien, les autres, comme Sp. Marinatos, 
pretendront que 1’ivoire de Mycenes, comme celui de Ras 
Shamra, a ete fabrique dans un centre « colonial » tel que la 
Lycie (pourquoi d’ailleurs la Lycie plutot que la Cilicie ou 
Chypre ou la cote syrienne ?)*. Ces hesitations sont aisement 
explicables : dans 1’etat de nos connaissances, il est impossible 

(1) Trouve par A. J. B. Wace dans les nouvelles fouilles de Mycenes, cet 
ivoire n’a encore ete signale que dans les diverses chroniques (par ex. BCH, 
1939, p. 296 et pl. LVII). Ch. Picard lui a consacre plusieurs notes (Έπίτυμβιον 
Xp. Τσούντα, 1940, p. 446-451, non vu ; HA, 1942-3, II, p. 83-6, fig. 1 ; 1945, 
Ij p. 141-2). Cf. sur le thdme, infra, p. 302.

(2) Stais, Catalogue, p. 93, n°8 2472, 5897, 2578 (Mycfenes) ; une statuette 
analogue, 5 1’Heraion d’Argos, a ete publiee par C. W. Blegen, Prosymna, 
p. 461-3, fig. 729-731.

(3) Έφ. άρχ., 1888, col. 162, pl. VIII, 1 ; restauree dans Bossert, o. 1., p. 36, 
n“ 52; Dussaud-Schaeffer, GBA, 1930, II, p. 6-7, fig. 8, signalent qu’il 
subsiste contre le bras droit un element de la patte du bouquetin de gauche, 
avec l’amorce du sabot. C’est done, comme 4 Ras Shamra, une « potnia thdrdn ».

(4) L’origine mycenienne des deux ivoires est defendue par Dussaud et
Schaeffer, 1. c., comme par Kunze, AM, 1935-6, p. 226, n. 1 ; 1’opinion contraire,
par Marinatos,Άρχ. Δελτ., 1928, p.86, η. 3. Evans et Picard hesitent & localiser
les ateliers d’oii proviennent ces ivoires [P. of M., IV, p. 57; Manuel, I, p. 116-
117).
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de situer les ateliers de fabrication a une epoque de fusion 
comme celle-ci ; tout au plus peut-on distinguer tant bien 
que mal 1’origine des 616ments composants. Ainsi, tandis que 
la pose peut etre a la rigueur minoenne, le bonnet et la volute 
terminale nous font songer a la coiffure des deesses de la 
Haute Syrie, sur des sites comme Sendjirli ou Marash1.

Une curieuse collection de manches de miroirs pose un 
probleme du meme ordre : quatre au moms proviennent de 
Mycenes2, un autre, en bois, de Dendra3. Au sommet du 
manche proprement dit, traite a la fagon d’un palmier, 
des plaques offrent sur leurs deux faces un motif de femmes, 
mollement assises, tenant dans leurs mains tantot des 
oiseaux, tantot des feuillages, tantot un miroir. On peut 
songer, comme le fait A. Evans, a les rapprocher des femmes 
assises, peintes sur les fresques de la grande Epoque de Cnossos, 
et toutefois le style s’est modify, autant qu’on en peut juger 
sur ces reliefs extremement abim6s*. Les attributs en tout 
cas sont nouveaux : a tort peut-etre on songe aux dresses 
de la region syro-hittite qui elles aussi tiennent des oiseaux, 
brandissent des miroirs ou des branches de feuillage®.

Parmi les ivoires qui restent in^dits, le plus interessant est 
sans doute la corne d’ivoire, d6coree de reliefs, qui fut trouvee 
en 1892 dans une tombe de la ville de Mycenes et qui n’est 
encore que rapidement signalize dans le catalogue du musee 
d’Athenes® (pl. I). On y voit la representation de l’arbre sacre, 
trone de palmier sans doute comme sur les manches de miroirs, 

(1) Le rapprochement etait d^jO fait par Tsountas, Έφ. άρχ., 1888, col. 162, 
η. 1 ; i) Fest de nouveau par Pottier, L'arl hillile, I, p. 28, fig. 29 et 67.

(2) Deux proviennent de la tombe de Clytemnestre (.BS.4, XXV, 1921-2 et 
1922-3, p. 369-370, pl. LIX), deux autres, qui proviennent des tombes de la 
ville basse, sont publiies dans Έφ. άρχ., 1888, col. 163, pl. VIII, 3 et IX, 19, 
et dans 1’ouvrage de Tsountas, Μυκήναι, pl. VI, 1-3.

(3) Persson, The royal tombs al Dendra, p. 96-97, fig. 71-72 et pl. XXX111, 
1; un autre manche de miroir en bois (ibid.,p. 97, pi. XXXIII, 2) n’est que tres 
mSdiocrement conserve. Notons que le bois n’est dans ce cas qu’un substitut 
pauvre de 1’ivoire. Par ailleurs bien des fragments d’ivoire ont etc trouvis a 
Dendra {ibid., p. 59, fig. 36 et pl. XXVI).

(4) Evans, P. of M., III, p. 61 et n. 4.
(5) Par ex. Bossert, Alt Anatolien, fig. 810, 845, Des sceaux peuvent trans- 

mettre le motif, par ex. Delaporte, Catalogue des cylindres orientaux (Louvre), 
II, p. 90, 11" 15-16 (diesse au miroir). Cf. A. W. Persson, The religion of Greece 
in prehistoric times, p. 44-6.

(6) Stals, Catalogue, p. 133-4, n° 2916. La publication de cet objet, par 
Kurt Moller, est armoncee depuis longtemps.
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qui s’eleve entre des fleurs et des boutons de lotus et s’epanouit 
en volutes superposees ; d’apres la description de Stais deux 
bouquetins encadrent 1’arbre en lui tournant le dos, la tete 
dirigee vers un personnage humain. Il est evident que le 
theme de 1’arbre sacre entre des animaux remonte aux 
origines babyloniennes1 ; mais nous en avons ici une forme 
toute conventionnelle, combinant aux elements naturalistes 
(rejets divers de plantes) des elements stylises (volutes). 
A. Evans avait eu tort d’attribuer autrefois une origine 
egyptienne a cette combinaison 2 ; ne reconnaissait-il pas du 
reste qu’elle n’apparaissait en Egypte que sous le Nouvel 
Empire ? 11 se pourrait qu’elle se fut operee en Syrie comme 
a essaye de le montrer P. Montet3. Tres caracteristique est 
ici le double mouvement des volutes, celle d’en dessous 
s’epanouissant vers le bas, celle du dessus s’enroulant vers 
le haul; un motif analogue se retrouve sur la cote syrienne, 
a Ras Shamra, puis dans l’art syrien, phenicien et chypriote 
de la fin de 1’age du Bronze et du debut de Tage du Fer4. 
On a estime que cette corne d’ivoire ne pouvait etre myce- 
nienne et devait etre de travail syrien5 ; ce n’est pas absolu- 
ment certain a une epoque comme celle-ci : le schema antithe- 
tique, oriental d’origine, s’est, nous l’avons vu, fort repandu 
dans le monde egeen des les debuts du MR, et en particulier 
sous la forme de l’arbre sacre encadre d’animaux gardiens®. 
D’autre part, l’art mycenien comme l’art chypriote connaissent 
toutes sortes de combinaisons intermediaires entre la colonne 
et l’arbre. Achevons cette revue des principaux ivoires myce- 
niens, en signalant celui qui fut decouvert a la veille de la 
guerre an flanc de l’Areopage d’Athenes (pl. III). C’est 1’un 
des plus caracteristiques, des plus complexes aussi ; ces deux 
griffons s’attaquant a une troupe de cerfs, parmi des elements 
de paysage, ont bien garde le mouvement effrene de l’art 
egeen, mais, si on les rapproche par exemple des taureaux 
de Vaphio, on sent qu’une nouvelle esthetique est nee : 
a la vivante harmonie des courbes se substitue un jeu de 

(1) Supra, p. 160.
(2) JUS. 1901, p. 146-150 et fig·. 28.
(3) Les reliques de l’art syrien dans ΓEgypte du Nouvel Empire, p. 82-3.
(4) Ct. supra, p. 151 sq., nos remarques sur 1’origine de la colonne ionique.
(5) Karo, RE, XI, s. v. Kreta, col. 1787 ; Kunze, AM, 1935-6, p. 226, n. 1.
(6) Par ex. : Nilsson, Minoan-mycenaean religion, p. 245-6.
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lignes qui n est pas sans beaute. De nouvean se pose a nous 
Ie probleme de la geometrisation des formes : doit-on parler 
d’un style du .nord, doit-on invoquer revolution parallele 
du style oriental, et classer cet ivoire, comme les precedents, 
dans une categorie « levanto-mycenienne », an meme titre 
que la ceramique1 ?

C) Ivoires myceniens on submyceniens 
de Chypre et de. Has Shamra

Des grands centres myceniens du continent nous passons 
a ce qu’on peut appeler les centres coloniaux. Si large qu’ait 
ete dans toutes les directions la diffusion de la civilisation 
mycenienne. ce n’est guere que sur la grande voie qui joint 
la Grece a la cote syrienne qu’on rencontre de veritables 
centres artistiques ού se melent aux influences myceniennes 
des influences etrangeres. Rhodes, donl Fart est d’autre part 
si interessant, n’a guere fourni jusqu’ici d’ivoires travailles2. 
Chypre au contraire, et en particulier la necropole d’Enkomi, 
sur la cote est, a fourni une des collections d’ivoires les plus 
importantes qui soient, parce qu’intermediaire dans 1’espace 
entre la Grece et l’Asie, dans le temps entre la fin du Bronze 
et les debuts du Fer. Nous ne separerons pas du site d’Enkomi 
celui de Ras.Shamra sur la cote syrienne, qui lui etait lie par 
les plus etroites relations commerciales, don t on a pu supposer 
qu’il avait ete colonise par les Ghypriotes, et qui, en tout cas, 
a souvent fourni des documents exactement semblables a 
ceux d’Enkomi3.

Il importe dabord de situer les ivoires d’Enkomi; les 
premiers explorateurs4 dataient 1’ensemble de la trouvaille 
de la periode 900-800, par 1’effet d’une erreur chronologique 

(1) Get ivoire n’a encore ete signale que dans des chroniques, par ex. Hen, 
1939, p. 291-2, fig. 6, pl. LV ; et surtout T. L. Shear, Hesperia, 1940, p. 274- 
291. Ch. Picard lui a consacre quelques pages in Mon. Piot, XL, 1944,p. 111-6.

(2) Toutefois une » Entenschale » est signalee par Bissing [Ante.il.... p. 45), 
a lalysos (Furtwangler-Loschcke, Myk. Vasen, p. 15).

(3) Dussaud, Syria, 1929, p. 302-3; La Lydie et ses voisins, p. 101; Evans, 
P. of M., IV, p. 557 et 770, parle d’avant-postes « minoens » sur la cote syrienne. 
A « minoen » nous substituerions volontiers « myc6nien ».

(4) Le site d’Enkomi fut explore en 1896 pour le conipte du British Museum ; 
la publication par Murray dans Excavations in Cyprus, date de 1900. Depuis 
le site a ete de nouveau explore par la mission suedoise [Stredish Cyprus ex-ped., 
i, p. 467 sq. et par Cl. Schaeffer [Missions en Chypre, p. 67 sq.).
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que nous avons relevee an debut de cette etude1. L’art 
d’Enkomi tenant du passe el annoncant 1’avenir, on peut 
excuser A. S. Murray et d’autres apres lui, d’avoir surtout 
senti les analogies aver des oeuvres posterieures. Des articles 
d’A. Evans et Fr. Poulsen2 rectifierent cette erreur et echelon- 
nerent les trouvailles du regne d’Amenophis IV a celui 
de Ramses Ill, soit de 1400 a 1100 environ; les etudes 
d’E. Gjerstad profitant des dernieres fouilles suedoises ont con- 
firme ces dates3. C’est, selon la chronologic de ce dernier, an 
Chypriote recent III (1200-1100) qu’appartiennent tons les 
ivoires, qui seraient done posterieurs a la fin de l’age du 
Bronze et aux grands mouvements de peuples de cette 
epoque ; un objet de fer a du reste ete trouve dans la meme 
tombe que la boite d’ivoire dont nous parlerons plus loin.

Certains motifs sont purement myceniens, tant par le 
theme que par les details du style. Ainsi une tete de guerrier 
reproduit celles que nous avons signalees a Mycenes et a 
Spata et pourrait etre anterieure a 12004 ; ainsi un sphinx®, 
ainsi encore, sur un manche de miroir provenant des recentes 
fouilles suedoises, une femme, les mains sous les seins*. 
Nous appellerons particulierement 1’attention sur la juxta­
position de motifs myceniens et de motifs d’un autre style. 
Sur un manche de miroir encore, figure d’un cote le lion 
attaquant un taureau7 ; sans doute, nous Γavons dit, c’est 
la un tres vieux theme asiatique, mais que l’art mycenien a 
si bien marque qu’il apparait mycenien meme sur le sol 
d’Asie. L’autre face est decoree d’un motif beaucoup plus 
complexe et difficile a apprecier : on y voit un guerrier egor-

(1) Supra, p.36. Hogarth (Exeat.’.Ephesus, p. 242, n. I date la trouvaille des 
χ'-ιχΓ siecles, en insistant, justement d’ailleurs, sur les rapports possibles 
entre documents d’Enkomi et documents archaiques. R. Dussaud date encore 
la boite d’ivoire d’Enkomi du ixe sifecle (Civitis. prebeU.1, p. 278).

(2) Furtwangler, Ant. Gemmen, III, p. 437, 439 sq. ; Evans, Journal of the 
anthropol. institute, 1900, p. 199 sq.; Poulsen, Jahrb., 1911, p. 215 sq.

(3) Stuilies on prehist. Cyprus, p. 28^-5. Ces dates ont ete adopters par 
Ed. Meyer, Gesch. lies Alferiums*, 11, 1. p. 552, n. 1.

(4) Excavations Cyprus, pl. II, η» 1340; Poulsen, i. c., lig. 9 et p. 231, pla- 
cerait cette tete avant les autres ivoires, mais la tombe 16 ou elle se trouvait 
ne parait pas, etant donne son contenu, anterieure aux autres (Gjerstad, 
o. t., ρ. 284),

(5) Excav. Cyprus, pl. 11, n° 1126.
(6) Swedish Cyprus expedition. I, pl. CLII (en meme temps que d’autres 

objets d’ivoire).'
(7) Exeav. Cyprus, pl. 11, n° 872 b; Poulsen, 1. <:., p. 224, fig. 7.
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geant un griffon, motif du reste familier a l’art d’Enkomi, 
puisqu’il decore non seulement ce manche de miroir, mais 
encore une boite d’ivoire (fig. 25)1. Get ivoire a provoque une 
discussion entre Fr, Poulsen et R. Dussaud. Ie premier insis- 
tant sur Ie caractere asiatique ets yrien du theme, l’autre le 

reclamant pour Chypre et 
Mycenes. R. Dussaud a 
peut-etre tort de soutenir2 
«que ce theme est une sur- 

'vivance a Chypre de l’epo- 
que mycenienne», puisqu’il 
apparait a Enkomi pour la 
premiere fois ; Fr. Poulsen 
y discerne a bon droit une 
edition nouvelle du vieux 
combat chaldeen contre 
Tiamat3 : ce ne serait pas 
la premiere fois qu’un 
theme mycenien serait em- 
prunte a 1’iconographie 
asiatique, mais jusqu’ici 
nous ignorons les interme- 
diaires. Nous accorderions. 
d’autre part a R. Dussaud 
que le griffon est nettement:

Fig. 25 mycenien, que le casque 
Manche de miroir d’Enkomi est un casque mycenien, 

mais en signalant imme- 
djatement apres, comme 

A. Evans et F. Poulsen, le caractere asiatique, syrien peut- 
etre, du bouclier rond, alors que le bouclier, minoen a la 
forme traditionnelle en huit4.

Une boite d’ivoire appartenant deja an debut de 1’age

(1) Ej-car. Cyprus, pl. ii, η» 883, el non pas deux manches de miroir eoranl· 
le dit Dussaud, Ciu. prehell.3, p. 313, n. 4.

(?) Dussaud, ibid.,p. 313.
(3) Poulsen, 1. c., p. ?26.
A) Pour le type du griffon, cf. Poulsen, 1. c., p. 225-6; pour le casque, ibid. 

p. pour le bouclier rond et la cuirasse, cf. Evans. Scrinta Min™ 1 u 
P. of M., I V, p. 533, n. 5 et p. 804.

7-1
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du Fer presente les memes melanges de styles (pl. II)1 : les 
petits eotes sent decores de scenes toutes myceniennes, 
chevres affrontees de chaque cote d’un arbre, taureau accroupi 
dans la verdure. C’est 1’esprit des gobelets de Vaphio qui 
continue de vivre a Chypre, quand, sur le continent, la civili­
sation myeenienne est deja inorte. Sur les longs cotes se 
developpent des scenes de chasse. On les a assez souvent 
etudiees pour que nous nous bornions a quelques remarques 
rapides : le mouvement general de la scene, quelques details 
aussi appellent la comparaison avec des scenes de Part syrien. 
particulierement avec celle qui decore le plat d’or de Ras 
Shamra {infra, p. 221-2). On a surtout etudie le motif du char 
monte par les chasseurs; de facon quasi unanime on lui a 
marque sa.place parmi les chars hittites de la Syrie du nord, 
tels qu’ils apparaissent sur les reliefs egyptiens ou syriens3 
(pl-V, 3). En outre Fr. Poulsen a fait ressortir que tels details 
opposent les longs aux petits co Us : non representation du 
terrain, lignes ineisees sur le corps du chien courant, enfin 
et surtout couronne de plumes portee par un personnage que 
Pon verrait volontiers figurer dans I’invasion des peuples de la 
mera. L’on a peut-etre neglige a 1’exces le mouvement effrene 
de la chasse qui parait assez dans la tradition egeenne ; il 
n’en reste pas moins que nous n’avons plus la un pur style 
mycenien, mais la manifestation d’un style nouveau, a predo­
minance syrienne.

Tel est en effet 1’interet majeur des ivoires d’Enkomi, comme 
d’autres documents du meme site : ils attestent d’une part 
que les themes myceniens, une fois parvenus en ces confins 
orientaux, s’y maintiennent passee la fin de 1’hge du Bronze, 
d’autre part qu’ils s’y combinent ou s’y juxtaposent a des 
elements asiatiques, particulierement de la Syrie du nord. 
Notons en passant que I’influence egyptienne est pour ainsi 

(1) Excav. Cyprus, pl. J; Poulsen, 1. c., p. 228 sq., fig. 11-13; Evans, Journal 
antfirop. institute, 1900, p. 210-12 ; P. of M., IV, p. 533, n. 5 ; Studniezka, Jahrb., 
1907, p. 161-2 : Poulsen, Jahrb., 1911, p. 229 ; Karo, Αλί, 1920, p. 131, n. l,etc.

(2) Par ex. Bossert, Alt Anatotien, fig. 764, 767 (Malatya).
(3) Sur la coiffure « philistine », cf. en dernier lieu R. Herbig, Jahrb., 1940, 

p. 79. R. Dussaud, dans ses Civil. prihell.*, p. 278, parle encore de pur style 
naycenien, inais Hall, Civiliz. of Greece in the Bronze age, p. 229, attribue ces 
ivoires & un art «cilicien », jusqu’ici hypothetique, des xiv» et xine siecles. 
Evans enfin parle couramment d’un art cypro-minoen que nous appellerons plus 
volontiers eypro>myc6nien.
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dire absente dans la collection des ivoires d’Enkomi ; on ne 
signale qu’une nageuse qui pent etre de travail egyptien1.

D’Enkomi passons sur la cote voisine, a Ras Shamra ; 
parmi les abondantes trouvailles de ce site, les ivoires ne sont 
pas encore bien nombreux. On connait surtout un couvercle 
de pyxis qui est de tous 1’ivoire le plus mycenien2 ; nous y 
avons deja fait allusion a propos des ivoires correspondants 
de Mycenes, nous avons dit quel etait le motif traite : une 
deesse de la fecondite et de la fertilite, assise sur la montagne, 
accostee de bouquetins, la poitrine nue, brandissant des epis. 
C’est la. remarquions-nous, un theme asiatique, tres forte- 
ment mycenise, dont on pense en general qu’il fut traite 
dans un atelier du continent grec (supra, p. 192-3) ; chrono- 
logiquement cet ivoire appartient a la periode qui n’est pas 
representee a Enkomi, xnie ou meme xive siecle3.

La meme tombe ou fut trouve cet ivoire en a fourni 
d’autres, jusqu’ici moins connus, parce qu’ils n’ont pas ete 
publies avec le premier4 : sur le corps d’une seconde pyxis 
cylindrique se developpe une composition dont il reste 
peu de chose. Vers un dieu ou roi assis sur un trone, de 
type egyptien ou asiatique, se dirige un personnage tenant 
un vase. Derriere le trone on voit un lion se precipiter sur 
un taureau ; si ce motif peut etre mycenien, le theme de 
1’offrande, traite de facon aussi hieratique, est un theme 
asiatique : nous abordons la une serie d’ivoires de caractere 
purement syrien ou syro-egyptien, qui s’inspirent peut-etre 
des modules de la sculpture.

D) Ivoires pheniciens ei palesliniens

Sans etre aussi proche de Chypre, Byblos joue a pen pres 
le meme role que Ras Shamra, mais n’a jusqu’ici fourni que 
peu d’ivoires. Si nous ne tenons compte que de ceux qui 
datent de l’6poque mycenienne, seule nous interesse une 

(1) Excav. Cyprus, p. 14, fig. 21 et p. 43; cf. Bissing, o. 1., p. 35.
(2) Syria, 1929, p. 292-3, et pl. LVI; Cl. Schaeffer, Vgaritica, 1. p. 32 Fron- 

tispice et pl. XI.
1’) xim siecle d apres Oussaud et Schaeffer; xtve siecle d’apres le p Vin­

cent, BB, 1932, p. 436, n. 1.
(4) Ils ne sont encore publies qu’in GBA, 1930, II, p. 1 sq. - 1’ivoire dont 

nous parlons p. 3 et 4. fig. 7. ’ ·
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plaquette provenant du puits du tombeau d’Ahiram1 : on y 
voit un taureau attaque a la fois par un griffon et un lion. 
P. Montet, en la publiant, n’a guere appele l’attention que sur 
le caractere syrien de cette scene et R. Dussaud s’est rallie 
a la theorie qui veut que cet ivoire ait ete fabrique en Syrie2. 
Nous touchons la un probleme delicat : nous ne nions pas que 
1’image du griffon et qu’en particulier le theme de l’attaque 
du griffon contre d’autres animaux ait eu de lointaines origines 
asiatiques ; nous admettons que la Syrie a la fin de l’age du 
Bronze ait eu des ateliers florissants on ces vieux themes 
ont ete repris, avec quelque lourdeur et maladresse, et qui 
exercerent une grosse influence sur 1’Egypte du Nouvel 
Empire ; mais nous tenons pour assure, comme l’a montre 
F. Chapouthier dans le cas particulier de la plaquette de 
Byblos3, que cet art syri'en tardif depend des elaborations 
minoennes du MM et du MR, et c’est la ce que meconnalt 
P. Montet.

De la cote phenicienne penetrons a l’interieur du pays, 
dans la Palestine toute dependante deja de I’art phenicien. 
Jusqu’a ces derniers temps il ne nous etait point parvenu 
pour cette region d’ivoires remontant an second millenaire. 
Mais I’on a trouve recemment a Megiddo, dans la vieille 
forteresse cananeenne qui commande la plaine de Jezreel, 
tout un tresor d’ivoires sculptes, 250 pieces environ datant 
de la periode 1250-1150 (niveau V1I Λ de Megiddo). II con- 
viendrait d’y doser exactement la part des elements egeens, 
egyptiens, syriens, hittites meme, qui se sont combines 
sur ce site au temps de la « koine » mycenienne : telles 
pieces, avec un griffon allonge, ailes deployees, ou avec 
le combat d’un chien et d’une gazelle, proviennent evidem- 
ment des memes ateliers qui ont fourni des ivoires a 
Mycenes ; d’autres sont fortement egyptisantes, avec toute- 
fois la note phenicienne qui permet de les attribuer a un 
atelier syrien de la cote ou de l’interieur4. Une fois mieux 

(1) Montet, Byblos el TEgyple, p. 220-224, n° 878, pl. GXL11 ; sur la date 
des trouvailles du puits, cf. Vincent, TIB, 1925, p. 181 (xiu“ sifecle).

(2) Melanges Glolz, p. 346.
(3) BEA, 1930, p. 215-17, et fig. 4 : ivoire de Gr o s s o s , MR 1, en face de 

I’ivoire de Byblos.
(4) Nous ne pouvons malheureusemenl avoir connaissance de la publica­

tion definitive de ces ivoires (G. Loud, The Megiddo Ivories, Orient. Inst. Publie., 
1.11, 1939). Quelques uns sont figures in A./A, 1938, p. 333-6, fig. 2-7 (ef.·
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connus, ces ivoires permettront d’opposer les fabrications 
de la fin du second millenaire a celles du debut du premier, 
tetles que nous Ies font connaitre les trouvailles de Nimroud, 
d’Arslan Tash et de Samarie.

Ε) Ivoires de la Syria du nord

On arrivera sans doute aussi a discerner les ivoires propre- 
ment pheniciens de ceux qui appartiennent a l’art syrien du 
nord — Damas servant peut-etre d’intermediaire —. Tei et 
la nous avons d^ja note de ceux-ci, soit a Enkomi. soit a 
Ras Shamra. II existe certainement dans les collections, par 
exemple au Metropolitan Museum de New York, des ivoires 
provenant d’un atelier quelconque de la Syrie du nord, qui 
combinent 1’imitation des modeles amarniens ou myceniens 
a de fortes traditions locales, mais on mesure a ce propos la 
difficulte qu’il y a a distinguer, en l’absence de tout contexte 
archeologique, les ivoires de la fin du Bronze de ceux du 
debut du Fer1. Heureusement les fouilles commencent de 
fournir des documents plus surement dates : ainsi les niveaux 
superieurs de Tal Atchana (niveau 11 : 1475-1350) nous ont 
deja donne quelques ivoires dont 1’un se rattache aux plus 
vieilles traditions sumeriennes2. A Tell Halaf d’autre part 
toute une serie semble s’echelonner sur plusieurs siecles, 
certaines pieces etant sans doute importees d’Occident ou 
subissant du moins une forte influence occidentale, ceci a 
lepoque de Kapara, c’est-a-dire au niveau arameen du 
xire siecle8.

Ainsi, d’un bout a l’autre du grand domaine syrien, nous 
avons vu se succAder dans le temps les ivoires de Ras Shamra 
au xive siecle, de Byblos au χπιθ, de Megiddo au xiie, 
d’Enkomi aux xue et xie : la liaison est faite ou pen s’en faut, 
avec ceux du premier millenaire.

fig. 3 en haul a droite avec Bosseti, All Krela*, fig. 50, 53, Mycenesj. G. Loud 
a public on ivoire hittite de Megiddo, Melanges sijriens, p. 557-8.

(1) Bull. Metrnp. Museum Neu· York, 1933. p. 24 : 1936 p 221 ■ 1937 η 88 · 
1938, p. 42. ’ ’ 

(2) The, antiquaries journal, 1939, p. 5 et pl. XIV.
(3) \ on Oppenheim, 7 ell Halaf, p. 240-241, mais sucune reproduction 

n’est encore donnee.
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F) Ivoires egijpliens

Au Aoisinage immediat de PEgypte, sur Ie site de Tell Fara, 
au sud de Gaza1, a ete trouve, dans la residence d’un prince 
ou gouverneur local, un ivoire egyptisant qui remonterait 
a la XIX® dynastie : un prince assis boit et s’amuse ; plus 
loin des porteurs transportent un veau et des oiseaux. La 
scene est egyptienne, mais on sent que l’artiste avait aussi 
la connaissance des oeuvres egeennes2. L’Egypte, comme la 
region syro-palestinienne, a connu dans la seconde moitie 
du second millenaire des fabrications d’ivoire et de bois 
dont le style ne s’explique que par des influences etrangeres. 
11 est du reste dans tout 1’art egyptien du Nouvel Empire, 
et surtout depuis le xive siecle, une liberte de dessin et de 
mouyement acquise au contact des Syriens et Egeens. Mais 
nous ne voulons signaler ici que des exemples un peu plus 
precis. Quelques boites en bois ou en ivoire ont ete rassemblees 
par P. Montet, apres avoir ete precedemment etudiees ici et la, 
et sont mises par lui au compte de l’importation syrienne3. 
De son cote R. Dussaud signale un ivoire dans les memes 
termes a peu pres4 : sur tous ces objets reparaissent les 
scenes et motifs auxquels nous sommes habitues, dans le 
meme style mouvemente et maladroit. II fut un temps ou 
l’on rangeait tous ces objets indistinctement au compte du 
travail mycenien5; aujourd’hui on met mieux en lumiere 
le role intermediaire des Syriens6. A vrai dire les deux 
domaines sont encore trop mal delimites, Poriginalite de 
chacun encore trop mal assuree en ces temps d’echanges, 
pour qu’on puisse se prononcer en toute certitude. Syrien 
ou mycenien, l’art de cette epoque revele un schematisme 
croissant, une maladresse accrue du dessin, qui demeure 

(1) Flinders Petrie, Belli Pelet, I, p. 19, pl. LV ; I’ivoire est reproduit par 
AVatzinger, Denkmaler Paldstinas, I, p. 42, fig. 72 ; C. de Mertzenfeld, Mel. 
syriens, p. 588, fig. 1.

(2) Cf. compte-rendu dans PEP OS, 1931, p. 48-49.
(3) Les reliques de Bart syrien, p. 157-161.
(4) Melanges Glotz. p. 341 sq.
(5) Par ex. Fimmen, Kretisch-myken. Kultiir, p. 207; Glotz, Civil, egeenne, 

p. 244 et 370-371.
(6) Ainsi Dussaud qui, dans ses Civil, prehelleniques2, p. 289, ne parlait 

que d’iniitation des produits egeens, songe maintenant [Melanges Glolz, p. 346) 
a des produits du travail phenicien subissant Finfluence de Part mycenien.
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cependant mouvemente. On pourrait d’ailleurs imaginer 
diverses categories : il y eut sans doute des ivoires myceniens 
importes en Egypte, comme le furent aussi des ivoires syriens 
a forte influence mycenienne (ce serait le cas de la bofte du 
musee de Berlin1) ; il y eut enfin des imitations egyptiennes 
d’ivoires myceniens ou syriens2, comme la bofte Mac Gregor.

Quoi qu’il en soit de ces dosages d’influences, il est evident 
que, du xive au xiie siecle et encore au xie, sous la XXe dynas- 
tie, dans tou t le bassin oriental de la Mediterranee, les ciseleurs 
d’ivoires s’inspirerent d’un art complexe dans lequel vecurent 
longtemps des souvenirs de 1’impressionnisme egeen ; a 
mesure qu’on s’eloigne de l’age du Bronze, cet impressionnisme 
tend a se schematiser dans une rigidite assez orientale, comme 
a Enkomi.

G) Ivoires pheniciens el syriens du premier millenaire

Dirons-nous que peu de temps apres 1’an 1000 les fabri­
cations d’ivoire reprirent dans les ateliers syriens ? II 
s’avere de plus en plus evident, que celles-ci ne se sont point 
arretees : seuls quelques jalons manquent encore. Deja la 
serie de Megiddo mordait sur le χπθ siecle, et pareillement 
celle de Fell Halaf; celle d’Enkomi descendait plus bas 
encore dans le temps, jusqu’a rejoindre sans doute, ou peu 
s’en faut, celle de Nimroud dont nous allons parler ; a Hama, 
dans la vallee de I’Oronte, un gobelet d’ivoire dont l’anse 
affecte la forme d’un bouquetin, maintient dans la periode 
de transition du Bronze au Fer les traditions du naturalisme 
antdrieur3. On sait par la Bible que dans le travail de 1’ivoire 
les Pheniciens et les Syriens etaient passes maftres*. II se 
trouve que d abondants et precieux documents sont venus 
sur ce point confirmer les textes : aux ivoires trouves en 1845 
par Layard, en 185o par Loftus, dans le palais assvrien de

(1) Cette boite provient du reste de la tombe d’un Syrien, comme le notait 
deja Naville, RA, 1898, II, p. 2 et 4 et fig. 5. Sur cette boite, ct. en dernier 
lieu : Montet, Les reliques de I’art syrien, p. 159.

(2) Cette botte combine dans sa decoration des elements egyptiens aux 
elements eg6ens ou syriens (Naville, 1. c., p. 1 sq., fig. 1 et 3, 4).

(3) Ingholt, Rapport preliminaire sur les fouilles de Hama, p. 78 et pl. 
XXIV, 1.

(4) Les maisons d’ivoire, les lits d’ivoire de Samarie (Amos, III, 15 : VI 4) 
sont certainement dus aux Pheniciens, cf. Wace-Blegen, Klio, 1939, p) 142-3.
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Nimroud, sont venus s’ajouter recemment les depots d’un 
autre palais assyrien, celui de Khorsabad, en 1934, de la 
residence prineiere d’Arslan Tash en 1928, du palais de 
Samarie en 1931. A ces ivoires trouves sur le sol d’Asie en 
repondent d’autres tout analogues qui, decouverts jadis dans 
la grotte de 1’Ida en Crete, viennent seulement d’etre publies.

L’importance de ces documents est grande, maintenant 
surtout que commencent de s’eclaircir les problemes obscurs 
concernant la date et les ateliers de fabrication. Le depot 
de Nimroud, sans avoir ete encore integralement publi6, a 
provoque bien des etudes et des discussions1. Comme ces 
ivoires avaient ete trouves dans un palais d’Assurnasirpal II 
(884-860), restaure par Sargon (722-705), on pouvait hesiter 
pour les dater entre le debut du ixe siecle et la fin du vinea. 
D. Barnett, qui vient de reprendre 1’etude de ces ivoires et 
en annonce eniin la publication prochaine3, Ies repartit en 
plusieurs groupes, qui s’echelonnent entre les deux dates 
extremes, le plus ancien etant tres proche de la serie 
d’Enkomi. On a de meme hesite sur Ie lieu d’origine de ces 
ivoires ; on a songe a les donner a 1’Ionie en un temps ou 
celle-ci semblait a 1’origine de tout l’art grec4 ; mais en general 
on a situe Ies ateliers soit en Egypte, soit en Phenicie ou a 
Chypre, soit plus recemment en Syrie, maintenant que tend 
a s’afiirmer la notion d’un art syrien autonome®. La encore 
les recentes recherches de D. Barnett semblent permettre de 
preciser cette question d’origine : certains ivoires seraient 
plus nettement pheniciens et subiraient une forte influence 
egyptienne (ce serait aussi le cas de ceux de Khorsabad®) : ils

(!) Un certain nombre de pieces ont ete publics dans 1’ouvrage de Layard, 
The monuments of Nineveh, pl. 88-91 ; sur les fouilles elles-mSmes, cf. du inline 
auteur : Nineveh and its remains, I, p. 391 sq. ; II, p. 205-211 et p. 420; des 
ivoires inedits ont dte publics par Hogarth-Smith, Excav. at Ephesus, The archaic 
Artemisia, p. 182 sq. ; par Poulsen, Jahrb., 1911, p. 226, fig. 10 et 229, fig. 14 ; 
Der Orient, fig. 28, 31-32 et 43 ; par P. M. Schuhl, ΕΑ, 1930, II, p. 58 sq.

(2) On trouvera une discussion sur la date dans Particle de Bissing, Jahrb., 
1923-4, p. 180-9 ; dans celui de LOwy, Sitzungsber. Wien. 213, fasc. 4.

(3) Iraq, 11, 1935, p. 179-210.
(4) Smith, Excav. Ephesus, p. 184 ; mais Hogarth, dans la mime publication, 

p. 243, n. 1, suggere un centre d’art oriental, en Lydie par exemple.
(5) Sur les diverges hypotheses formulees, cf. EE, 1932, p. 637, n. 1 ; Conle- 

nau, Manuel, p. 1333-9.
(6) La trouvaille de Khorsabad est signalee par Frankfort, Iltuslr. London 

news, 14 juillet 1934 ; Iraq excav. of the Oriental institute, 1932-33, Third preli­
minary report (Oriental institute communications, 11° 17), p. 87-8, fig. 78-9 (femme 
a sa fenetre). Frankfort date ces ivoires d’environ 700.
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seraient en meme temps les plus recents (vuie siecle); d’autres 
proviendraient de la Syrie du nord et se rapprocheraient 
meme de la serie d’Enkomi'. Les uns et les autres seraient 
le produit des conquetes assyriennes vers i’ouest qui furent 
justement reprises par Assurnasirpal II et se poursuivirent 
jusque sous les Sargonides2. Souhaitons que la publication 
definitive des ivoires de Nimroud nous apporte des lumieres 
sur les centres d’art asiatique au debut du premier millenaire, 
sue les divers courants qui s’y sont cruises, parmi lesquels se 
maintiennent de vieilles traditions egeennes en meme temps 
que s’y developpe une tres forte influence egyptienne, 
d’autant plus remarquable qu’elle etait a peu pres absente, 
nous l’avons vu, des ivoires de la fin du second millenaire®. 
Naturellement ces courants ont pu se combiner selon des 
proportions differentes dans une ville de la cote comme Tyr, 
si puissante a cette epoque, ou dans une ville de 1’interieur 
comme Damas ; differentes aussi selon les temps, puisque 
ces fabrications s’echelonnent sur deux ou trois siecles 
(1000 ou 900 jusqu’a 700).

Sur la grande voie qui conduit de 1’Assyrie aux pays de 
1 ouest, Arslan Tash a fourni a la mission Thureau-Dangin 
une belle collection d’hoires qui, a la difference de celle de 
Nimroud, forme un ensemble homogene, bien que la encore 
se rencontrent les courants d’art Ies plus divers (fig. 26-27)*. 
Une inscription arameenne, sur une des lamelles d’ivoire, 
atteste que Ie mobilier revetu de ces ivoires fut fabrique pour 
Hazael, roi de Damas dans la seconde moitie du ixe siecle : 
voila enfin uue indication precise dans une periode obscure. 
Si F. Thureau-Dangin incline a penser que la plus grande 
partie de ces ivoires fut fabriquee pour Hazael «dans des 
centres plus accessibles que Damas aux influences du dehors» 
el les attribue a l’arl phenico-ehypriote, d’autres ord admis

(I) Un signe d’eeriture arameenne est signale sur un fragment par Barnett · 
Iraq, 1935, p. 197.

(2) Morel, liisloire de VOrieni, p. 674 sq.
(3) Cette influence remonte pourtant au Nouvel Empire et s’est exereee dans 

divers domaines de Part syrien ou palestinien; sur les ivoires myc6niens au 
contraire (et pent-Sire sur tout l’arl mycenien) elle agit a retardement.

(4) Ges ivoires sont publics par Thureau-Dangin ' VsZa/i Tash n S9 -ο 
pl. XIX sq.



206 LA CRETE DEDALIOUE

Fig. 26
Sphinx d’Arslan Tash

que Damas meme pouvait avoir ete Ie centre de fabrication1 ; 
on supposerait alors que ces ivoires’ furent emportes par 
Adad-Nirari III (809-782) qui contraignit Ben-Hadad III, 
successeur d’Hazael, a lui livrer un butin parmi lequel 
figuraient, nous le savons, des lits et tabourets d'ivoire2; 
Ie butin aurait ete abandonne, on ne sait pourquoi, dans la 
residence d’Arslan Tash. Si cette theorie est exacte — et 
elle doit 1’etre a pen de chose pres—, voici que se trouve situe 

dans 1’espace et dans le temps 
un de ces ateliers syriens qui 
heriterent des traditions du 
second millenaire, les trans- 
formerent sans les oublier, et 
propagerent dans toutes les 
directions (mais surtout vers 
1’Assyrie et la Grece) de nou- 
veaux modeles orientaux : 
l’art assyrien,’ comme 1’art 
grec orientalisant, depen- 
draient pour une part de ces 
modeles.

A Samarie, capitale du 
royaume d’Israel, une decou- 
verte analogue® est venue 
con firmer Texactitude des tra­
ditions relatives a la maison 
d’ivoire d’Achab (873-851), 

maudite par le prophete Amos, evoquer aussi la magnificence 
du palais de Salomon, due un siecle plus tot a des artistes phe- 
niciens4. Les ivoires de Samarie ont ete trouves dans la couche

(1) Thureau-Dangin, o. /., p. 138-141 ; de Vaux, Fili, 1934, p. 517 ; Morel, 
o. 1., p. 600-601, 653-655; Barrois, Fili, 1932, p. 638, parient d’un centre syrien, 
peut-Stre Damas; de meme Kunze, AM, 1935-6, p. 225.

(2) Ed. Meyer ,Gesch. des Allertums‘, II, 2, p. 417, n. 1.
(3) Nous avons pu consulter pendant la correction des epreuves la publi­

cation definitive, Early ivories from Samaria, par J. W. et G. M. Crowfoot. 
Qurlques debris d’ivoire avaient deja ete trouves an niveau d’Achab lors des 
fouilles de 1906-10 : G. A. Reisner, Harvard excav. at Samaria, 1924, p. 368 
et p. 56, c et f. ; pl. 66, f. 3-4 et h. 1..

(4) On sait qu’Achab transforma le palais de ses peres et en decora d’ivoire 
les salles, a la mode phenicienne; il continua les relations avec le roi de Damas 
et le roi de Tyr dont il 6pousa la fille : Ed. Meyer, o. I., II, 2, p. 327 sq. D'apres 
E. L. Sukenik, in Crowfoot, o. 1., p. 6-8, quelques lettres, hebraiques ou ara- 
miennes, permettent de dater ces ivoires du ixe siecle.
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Israelite des ιχθ-νιιι® siecles; il semble, d’apres les comptes- 
rendus de fouilles, qu’on doive diviser ces ivoires en deux 
series dont Tune subirait plus fortement 1’influence egyptienne, 
l’autre aurait un caractere asiatique plus marque. Mais 
tandis que les fouilleurs considerent ces deux series comme 
contemporaines, C. Watzinger date la premiere du vme siecle, 
il l’appelle phenicienne et l’attribue a une ville comme Tyr, 
tandis qu’il fait remonter au ixe-siecle la serie dite arameenne 
et l’attribue a Damas, tout comme la collection d’Arslan 
Tash1. Pareillement les plaquettes d’ivoire du niveau E de

Fig. 27. —· Cerf d’Arslan Tash

Hama s’apparenteraient, par leur rendu plus lineaire que 
plastique, a la serie syrienne de Nimroud8. Il est en tout cas 
un courant d’art qui n’a point penetre encore dans ces 
centres pheniciens ou syriens, c’est le courant assyrien*; 
ainsi s’explique que les premieres influences orientales qui 
s’exercerent sur la Grece et particulierement sur la Crete, a 
1’epoque geometrique et a la haute epoque archaique, ne 
participent pas encore de l’art assyrien.

Ou’en marge des fabrications d’ivoire syriennes (Damas) 
et pheniciennes (Tyr), il en ait existe d’autres legerement 
divergentes, la chose est plus que probable, et par exemple 
dans les villes neo-hittites de la Syrie du nord, Carchemish 

(1) Crowfoot, o. I., p. 49 sq. (ixe siecle ; ateliers en Phenicie, ou vers Damas- 
Hama) ; Denkmaler Palaslinas, I, p. 113-114.

(2) Ingholt, Hama, p. 104-5 et n. 4, pl. XXXIV.
(3) G. Watzinger, o.l., I, p. 114 ; Crowfoot, o. Z.,p. 49, mais tres forte influence

egyptienne de la 22e dynastie. . .
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ou Sendjirli, si ilorissantes aux ixe et vme siecles, avant que 
les conquerants assyriens aient mis la main sur elles. 
On attendrait qu’elles eussent fourni des ivoires travailles. 
En fait, les ivoires de Sendjirli, qui viennent seulement 
d’etre publies, ne remonteraient qu’au vne siecle1 ; d’autres, 
de provenance inconnue, mais tres probablement hittite, se 
trouvent au Louvre2. Dans ce domaine de nouvelles decou- 
vertes demeurent possibles.

H) Ivoires phenieiens trouves en Crete

11 est temps de nous tourner vers la Grece. On connaissait 
jusquhci bien des collections d’ivoires travailles, d’age 
archaique, dont les principales sont celles d’Sphese, de 
Camiros et de Sparte : mais il s’agissait la non pas d’oeuvres 
orientales importees, mais seulement d’oeuvres grecques 
souvent du reste tres proches des modeles orientaux. Or du 
moment qu’etaient parvenus en Grece des bronzes orientaux, 
on devait s’attendre un jour ou l’autre a rencontrer les 
ivoires correspondants.

Ceux-ci se dissimulaient en fait dans Ies magasins des 
musees, et c’est la encore la Crete archaique, si longtemps 
negligee, qui a fourni la revelation attendue. Dans la grotte 
de 1’Ida avaient ete mis au jour, entre autres objets, des 
debris d’ivoires dont les uns passerent de la collection Mitso- 
takis au musbe d’Athenes et demeurerent inedits, tandis que 
les autres, provenant des fouilles regulieres de F. Halbherr et 
P. Orsi, parvenaient au musee de Candie et etaient rapidemenl 
signales dans le Museo iialiano3 ; mais seul F. von Bissing 
semble avoir attache quelque importance a ces objets* et

(1) Von Lusehan-Andrae, Sendsehirli, V, p. 124-135, pl. 71-72.
(2) Par example le peigne du Louvre publid par Perrot, o. 1., 11, p. 787, 

tig. 418, puis par Poulsen, Der Orient, p. 55, fig. 50, qui est ddeord d’un lion aux 
lourdes proportions (on opposera ce lion hittite aux lions elances qui decorent 
des peignes assyriens, ibid., fig. 51-2). Sur cette opposition entre le lion hittite 
et le lion assyrien, cf. infra, p. 346.

(3) Museo iialiano, II, p. 754 sq. et pl. XII. Sur 1’histoire des trouvailles 
de 1’Ida, cf. Kunze, Kretische Bronzereliefs, p. 1.

pi) Jahrb., 1923-24, p. 187, 212-3; par ailleurs Kunze lui-menie, dans sa 
publication des bronzes de 1’Ida, semble ignorer I’existence de ces ivoires, 
Doro Levi ne mentionne qu’en passant quelques debris d’ivoires (Arkadis, 
p. 704) et je n’ai moi-meme nullement mentionnd ces ivoires oil j’aurais dfi le 
faire, BEA, 1934, p. 508, n. 6.
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E. Kunze donna enfin une publication complete de tons 
ces ivoires, ceux d’Athenes et ceux de Candie, dont il mit 
en valeur rimportance archeologique1. Ces ivoires son! 
beaucoup plus fragmentaires que ceux d’Arslan Tash, de 
Nimroud ou de Samarie, mais precedent exactement de la 
meme inspiration et du meme courant d’art. II n’est pas 
question de les attribuer a un atelier cretois. ils sont evidem- 
ment importes de 1’etranger ; avec eux, comme aver les 
« pateres » pheniciennes {infra, p. 223 sq.), nous essaierons 
de fixer quelles influences presiderent au developpement de 
1’iconographie archaique des le ixe et le vine siecle.

Mettons de cote d’abord quelques plaques portant des 
dessins incises, dont 1’origine egyptienne, sinon la' date 
(Nouvel Empire ?), semble assuree2 : la presence de ces 
plaques prouve — ce que nous savions deja —- que des 
importations egyptiennes pouvaient cheminer jusqu’en Crete 
avec les produits asiatiques.

En dehors de ces plaques, tous les ivoires trouves a 1’lda 
sont orientaux et, plus precisement, syro-pheniciens ; nous 
marquerons ici rimportance des principales pieces. Un sphinx 
d’abord est rapproche par Kunze de ceux d’Arslan Tash 
(fig. 25) et de Nimroud3; on a la un type syro-phenicien (la 
repartition des ateliers entre la cote et 1’interieur etant encore 
impossible a preciser) que l’on connait aussi par les « pateres » 
de metal et qui dut s’elaborer en milieu syrien des avant la 
fin de Tage du Bronze (fig. 28). Ce n’est pas le sphinx egyptien, 
qui est masculin et depourvu d’ailes; ce n’est pas le sphinx 
mycenien, qui est aile, mais nullement egyptisant {supra, 
p. 190) ; celui-ci represente une elaboration syrienne d’un 
modele egyptien (notons seulement la presence, sur la tete 
du sphinx, du disque solaire qui etait certainement joint a 
1’uraeus, tandis qu’a Arslan Tash apparait la double couronne). 
Nous avons dit rimportance de I’influence egyptienne sur 
Canaan et la Syrie des le Moyen Empire, mais surtout sous 
le Nouvel Empire, an temps des ΧΥΠΙ®, ΧΙΧθ et XXe dynas- 
tie; apfes un intervalle, du a 1’etat trouble de 1’Egypte autour 

(1) Kunze, AM, 1935-36, p. 218 sq.
(2) Bissing, 1, c., p. 212 sq. : Kunze, l. c., p. 219, pl. 84 Α, η» 8.
(3) Kunze, ibid., p. 219-220, pl. 84, η» 1 : rapprochements et bibliographic, 

p. 220, 11. 2 el 3.



210 LA CHETE DEDAUIOUE

de Fan 1000, cette influence reprendra d’ailleurs dans la 
seconde moitie du xe siecle1. II suffit de feuilleter la publi­
cation d’Arslan Tash pour relever quantite de motifs mytho- 
logiques de caractere egyptisant, naissance d’Horus, faisceau 
symbolique, uraeus aile, assez deformes du reste par leur 
passage en pays syrien2. Toute cette mythologie, si florissante 
au debut de Fage du Fer, dont s’inspirent les principaux 
produits de Fart syro-phenicien, remonte certainement, au 
moins en partie, au dernier age du Bronze. La collection des 
ivoires de Megiddo (supra, 
p .200), maintenant publiee, 
nous eclairera sur ce point. 
Remarquons que ces motifs 
egyptisants sont encore in- 
connus du monde myce- 
nien (cf. Ie type du sphinx); 
celui-ci en regle generale 
ignore singulierement cette 
influence 6gyptienne qu’on 
a pr^tendu si longtemps 
retrouver tout au long de 
Fhistoire des civilisations 
pr6helleniques; elle ne par- 
viendra en fait au monde 
egeen qu’avec les boucliers 
de 1’Ida, et encore, nous Ie 

Fig. 28. — Sphinx de 1’Ida

verrons, par Fintermediaire syrien. On finirait par se deinau- 
der s’il y a eu contact direct entre la Grece et FEgypte 
avant la fondation des comptoirs de Naucratis !

Apres le sphinx, Fivoire qui nous retiendra le plus long- 
temps figure un bouquetin paissant, aujourd’hui perdu3,; 

(1) Morel, Ilisloire tie VOricnl, p. 591, 608, 667-8; sur les influences etran- 
geres qui s’exer^aient en Palestine au terops de la royaute Israelite, cf. WataiB- 
ger, o. !., I, p. 105 sq. ; Crowfoot, o. 1., p. 49 sq.

(2) Thureau-Dangin, Arslan-Tash, p. 92 sq. passim ; sur la formation de ce 
type de sphinx, ibid., p. 107-8 ; le motif de la naissance d’Horus a et6 souvent 
Mudie, cf. par ex. Morel, J. Asiatique, 1917, p. 499: Perdrizet, Terres cuites 
bouquet, p. 27 sq. ; Aim6 Giron, BIFAO, 1934, p. 39. -—- Meme iconographie 
igyptisante & Samarie, Crowfoot, o. 1., p. 12 sq.

(3) Cet ivoire est decrit et reproduit in Museo ilaliano, II, col. 754-5, pl. XII, 
7 ; les iditeurs y voient a tort un taureau, erreur qu'a relevee Bissing, 1. e., 
p. 187 ; cet ivoire se perdit, parait-il, au temps des revolutions cretoises ; 
il est itudii par Kunze, 1. e., p. 220, n” 2, qui donne les rapprochements.
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il ressemble fort an cerf paissant de Nimroud et d’Arslan 
Tash ; celui-ci, qu’on eut pu trouver a 1‘Ida, est evidemment 
le modele des nombreux cerfs paissant de l’art grec, geome- 
trique et archaique1, et Kunze note justement que les cerfs 
comme les bouquetins sont familiers a l’art oriental, reais 
que celui-ci ignore completement les defiles d’animaux pais­
sant qui sont une creation grecque2. On voit que ces defiles 
apparaissent du reoins dans la categorie des ivoires pheni- 
ciens, reais l’on admettra volontiers qu’ils y sont les heritiers 
d’un theme mycenien. En effet si, d’une facon generale, les 
cerfs sont familiers a l’art prehellenique, une suite de cerfs 
paissant decore deja un vase d’Enkomi8 ; assurement cette 
representation est fort schematique, reais, ici comme ailleurs, 
le decor de cette ceramique tardive doit sans doute repro- 
duire les motifs empruntes a d’autres branches de l’art, 
peinture de fresque ou glyptique4 ; si ce theme vient de 
l’art egeen, on s’en expliquera du meme coup la liberte et la 
verite d’allure sur les ivoires d’Asie5. Et dans ce cas, 1’histoire 
de ce theme reproduirait celle d’un autre theme fort etudie, 
celui de la vache allaitant son veau®, dont les origines peuvent 
etre egyptiennes ou asiatiques, reais que le naturalisme 
cretois a fait sien au temps des faiences de Cnossos et qui 
se maintient avec la meme vivacite sur les plaquettes de 
Nimroud et d’Arslan Tash, avant de reparaftre dans la 
numismatique de la Grece archaique.

Les restes de trois statuettes7, dont 1’une etait d’ailleurs 
faite de deux figures adossees 1’une a 1’autre (fig. 29), doivent

(1) Kunze, Kr. Bronzereliefs, p. 154 sq. ; ef. a Samarie, Crowfoot, o. 1., 
p. 26, pl. X, 8 et 8 a.

(2) Ibid.,p. 157.
(3) Sur les cerfs dans l’art prehellenique, cf. Kunze, ibid., p. 156, n. 16 ; 

Rodenwaldt, Tiryns, 11, p. 140 sq., et surtout p. 151, n. 1 ; le vase d’Enkomi 
est public ; BM Cat. vases, 1, 2, C. 408 ; CVA, Br. mus. II, Cb, pl. 9, 5 et 10.

(4) Une chasse au cerf figure dans les fresques de Tirynthe, Rodenwaldt, 
I. c.

(5) Liberte raise par Thureau-Dangin au eompte de l’art egeen, ο./., p. 1119.
(6) Cf. en dernier lieu 1’inUressant chapitre d’Evans, P. ofM., 1V, p. 552 sq. 

Le theme avail deja etc mis en rapport par Evans avec le culte de la grande 
deesse critoise, celui de la deesse egyptienne Wazet et celui d’Ishtar ; il l’a 6te 
par Dussaud avec le culte d’Aliyan Baal et d’Anat (Syria, 1936, p. 291-2); 
d autre part Barnett (Iraq, 1935, p. 198 sq.) a reconnu que ce motif, 5 Nimroud, 
faisait partie du d^cor d’un lit cultuel d’Ishtar (sur ces lits cultuels cf. infra 
p. 271-2).

(7) Kunze, AM, 1935-6, p. 221-2, n”· 11-13, pl. 84, 84 A, 86.
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Fig. 29
Ivoire de 1’Ida

etre rapproches de statuettes analogues trouvees a Nimroud1 : 
il s’agit de femmes nues, ou plutot de deesses Hues, debout, 
qui tiennent le role de colonnettes : la collerette de feuilles 
qui s’epanouit a la base des statuettes de 1’Ida comme au- 
dessus des statuettes de Nimroud souligne ce role quasi 
architectonique2. Ges statuettes decoraient sans doute a 
1’Ida un lit cultuel analogue au lit d’Ishtar. La vogue de ces 
representations de deesses nues dont nous dirons qu’elles 
remonlent en Asie a la plus haute antiquite, alors qu’elles 

n’apparaissent dans le monde grec qu’a inter- 
valles irreguliers, ne cesse pas avec les debuts 
de Page du Fer, plus particulierement dans 
la region syro-palestinienne3 ; elles exerceront 
a leur tour leur influence, et jusque dans le 
detail (le polos qui les coiffe), sur les statuettes 
de la Grece et de la Crete archaique.

Dans le catalogue dresse par E. Kunze, le 
n° 14 est passablement enigmatique (fig. 30)4 : 
F. von Bissing le considerait comme de tra­
vail egyptien et le rapprochait de vases d’al- 
batre de la fin de la XVIIIe et de la XIXe 
dynastie, mais il est plus probable que ce type 
est d’origine syrienne comme tant d’elements 
de l’art du Nouvel Empire. E. Kunze a.evi- 
demment raison de rapprocher cet objet des 
encensoirs syriens de pierre etudies par St. 

Przeworski5 : il s’agit la d’un objet de culte en forme 
de coupe au bout d’un bras plus ou moins long. On peut 
dire aujourd’hui que ces encensoirs ont etc en usage des 
les xive et xuie siecles, sinon meme plus tot, a Bogaz-Koy, 
a Ras Shamra, en Palestine, a Chypre et. chose interessante,

(1) Poulsen, tier Orient, p. 41-2, lig. 26, 7.
(2) Cette collerette. derivee du chapiteau palmiforme egyptien (Poulsen. 

ibid., p. 41 ; Kunze, l. c., p. 222), est trfes familifere a l’art phenicien comme έι 
l’art palestinien de cette epoqne. Nous y avons fait allusion a propos des origines 
du chapiteau < eolique » d’Arkades, suprn, p. 155.

(3) Par ex. pourl’epoque de la royaute Israelite, Watzinger, ο. /.. 1, p. 117. 
et fig. 96-8 ; cf. infra, p. 274-5.

(4) Musro italiano, 11, col. 754; Bissing, Jahrb., 1923-4, p. 212; Kunze. 1. c., 
p. 222 e 1 p1. 84.:

(5) Syria, 1930, p. 133 sq. ; ajoutor a la lisle de Przeworski un exempiaire 
provenant de Tell bet Mirsim en Palestine (Watzinger, o.i., 1, p. 108-9, pl. 39, 
fig. 89).
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Fig. 30 
Ivoire de 1’Ida

a Mycenes1 ; puis qu’ils continuere.nl a etre utilises en 
Syrie aux xie-ixe siecles : c’est a cette serie que se ratta- 
cherait notre ivoire. Mais l’on notera, ce qu’E. Kunze ne 
dit pas, que la forme en est toute particuliere. Ge type de 
femme obese ou enceinte a ete connu de bonne heure en 
Egypte, en Syrie et Palestine, a Enkomi ; A. Evans le qualifie 
de syro-egypiien2. De ce domaine oriental il passa en Crete 
oil il apparait au MR sous forme de rhyton. 11 reparail 
tardivement en Palestine, a Gezer, puis repasse a Amathonte 
de Chypre a l’6poque de transition du 
Tarchaique8, et vers le meme temps, en 
Crete ou nous le voyons a 1’Ida. Qu’il 
s’agisse done de la forme de cet objet de 
culte ou du theme decoratif, la Syrie nous 
apparait une fois de plus comme le centre 
de diffusion de 1’une et de l’autre.

Arretons la notre revue des principaux 
ivoires phiniciens de Crete; divers frag­
ments (restes de volutes, de palmettes, 
bordures avec motif de la tresse4, etc.) ne 
surprennent point dans ce milieu syro- 
phenicien, et pas davantage la tete de 
taureau n° 15 a laquelle E. Kunze ne 
trouve pas de pendant oriental absolument 
precis; a propos du fuseau n° 21, on 
songera que le fuseau apparait aux mains d’une deesse, a
Nimroud comme a iSphese et a Prinias (fig. 53)®.

Telle est la precieuse collection des ivoires de 1’Ida, que 
permettent seals de mettre en valeur les rapprochements

(1) Sur cette premiere serie, cf. surtout K. Bittel, lfogaz-K6ii,die Kleinfunde 
der Grabungen, 1906-1912, p. 25-6 et pl. 16. 1-5 - K. Bittel et II. G. GUterbock, 
Bogaz-Kby, Neue Uniersuchungen in der helhitischen llauptsladt, p. 38-39 et 
pl. 6-9. L’exemplaire de Mycenes est deceit mais non reproduit par Sials, Call, 
myf^nienne, p. 118, n° 2633.

(2) Evans, P. of M., II, p. 255 sq.
(3) Swedish Cyprus exp., II, p. 11, pl. VI a, η» 8 et pl. CLX. n" 13.
(4) Ce motif qui selon Bissing (Z. c., p. 212) a un caractere nettement assyrien 

se retrouve cn bordure sur des ivoires de Nimroud ct d’Arslan Tash : Kunze 
a faitrhistoire de ce motif (Kret. Bronzereliefs, p. 90-2) : essentiellement oriental 
il apparait tardivement dans Part myc6nien et ne reparail qu’d Pepoque orien-

>5) Sur ce sujet, cf. Schuhl, HA, 1930, 11, p. 58 sq.; cf. a Marash le relief 
publie par Bossert, All Analolien, n° 814. Pour Prinias cf Mem 1st lamb 
1910, pl. 1V, 9. 
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avec les series similaires. A 1’Ida pas d’inscription, sauf an 
signe, non arameen, qui rappelterait un signe de la vieilte 
ecriture preheltenique1 ; impossible done d’assigner une date 
du un lieu d’origine a ces ivoires sans recourir a ces elements 
de comparaison. Deux reperes nous soot precieux : d’une 
part la mention du regne d’Hazael (seconde moitie du ixe sie- 
cte) sur un ivoire d’Arslan Tash, d’autre part la fameuse 
inscription de Bocchoris (734-728) sur le vase de faience de 
Tarquinia8, qui permet de dater par contre-coup d’autres 
trouvailles, en particulier les ivoires des tombes de Preneste. 
C’est autour de ces points fixes qu’on disposera nos ivoires 
pour des motifs purement stylistiques. Tons sont sans aucun 
doute anterieurs aux ivoires de Preneste ; E. Kunze admet 
que, des 800, quelques-uns etaient deja parvenus en Grete, 
ceux du moins qui ont leur pendant a Arslan Tash ; pour 
quelques-uns il suggere une date plus haute (debut du ixe sie- 
cle) d’apres les trouvailles de Nimroud ; pour le n° 4 il evoque 
meme une analogic avec les ivoires d’Enkomi8. Ces dates 
hautes ne nous etonneront pas, maintenant qu’on reconnalt 
que des influences orientates s'exercaient deja sur 1’art geome- 
trique* ; de ces influences les Pheniciens furent evidemment 
les agents, qui apportaient aux Grecs les produits de tout 
1’Orient, mais plus particulierement de la region syro- 
phenicienne5.

I) Ivoires cretois orienlalisanls

Ces ivoires pheniciens transmirent des motifs, inspirerent 
un style ; un ensemble comme celui des bronzes cretois de 
1’Ida ou encore les series de terres cuites cretoises en portent 
temoignage. On pouvait penser toutefois que ces ivoires 
orientaux auraient servi de modetes immediats a des ivoires 
cretois, dedaliques et orientalisants, qui ressembleraient, 
avec leur note particuliere, a ceux de Camiros et de Sparte, 

(1) Kunze, ΛΜ, 1935-6, p. 223, η» 4.
(2) Surce vase, ci. infra, p. 220.
(3) Kunze, l. c., p. 227 et 221.
Ml Kunze. Kret. Bronzerelief», p. 247 sq.
(5) Kunze, AM, 1935-6, p. 229-230.
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qui s’opposeraient peut-etre aux ivoires ioniens ou ionisants 
d’Ephese el de Delphes1.

En fait nous ne possedions jusqu’a present qu’un tout 
petit nombre d’ivoires cretois : quelques fibules et epingles, 
Une petite statuette provenant de la grotte de Psychro, avec 
les mains a la poitrine, qui n’a pas encore ete reproduite2, 
enfin une statuette publiee par Doro Levi3, qui proviendrait 
de la region de Mirabello, mais qui parait a E. Kunze si sem- 
blable aux ivoires de Sparte4 qu’il se demande si elle est bien 
de provenance ou du moins de fabrication cretoire. En 
I’absence de documents caracteristiques, nous nous repre­
sentions volontiers les ivoires cretois comme ceux de Sparte 
dont on a souligne I’independance a I’egard des modeles 
pheniciens et dont en meme temps les analogies avec des 
terres cuites cretoises sont souvent si frappantes.

Mais voici que nous pouvons signaler au dernier moment, 
grace a la publication de G. Richter®, un groupe en ivoire 
du Metropolitan Museum : deux femmes sont figurees cote 
a cote dont 1’une est la deesse nue, la main entre les seins, 
se devoilant aux yeux de ses fiddles {infra, p. 274, η. 1) ; sa 
compagne a le sein droit decouvert (Aphrodite et Peitho, ou 
deux deesses jumelles? cf. infra, p. 299 sq.). Ge groupe traite

Ul Les ivoires de Camiros ne sont encore publics que par D. G. Hogarth, 
British Museum, Excac. al Ephesus, The archaic Artemisia, 1908, p. 179-181 el 
pi. XXVIII, XXX-XXXI. Pour ceux de Sparte, cf. Artemis Orthia, p. 203 sq. 
Pour ceux d’Ephese, cf. D. G. Hogarth, ibid., p. 155 sq., pl. XXI sq. Sur ces 
trois series, cf. aussi F. Poulsen, Der Orient, p. 83-5, 100-6, 111-6. La splendide 
decouverte de Delphes n’est encore publiee que de fagon provisoire par P. Aman- 
dry, Ban, 1939, p. 90 sq., pl. XIX sq.; 1940-1, p. 272, pl. XVIII-XIX. Les 
η»» 4-6, BCH, 1939, p. 92-3, pl. XXI-XXII, representeraient le dedalisme 
ionien ; mais I’ensemble est evidemment ionisant du vic siecle. Dans Particle 
si riche de P. Amandry, les conclusions font selon nous la part beaucoup trap 
belle a I lonie du vP siecle. Nous croyons avoir demontre que la Grece refit 
Papprentissage du travail de Pivoire bien avant le vi” siecle, et par d’autres 
voies que celle de 1’Ionie. [P. Amandry vient de donner, Syria, 1944-5, p. 151- 
174, une publication definitive de la statuette du dompteur de lion ; il envisage 
trfes justement selon nous les relations de cet ivoire ionien avec le monde 
oriental et le dedalisme grec : Partiste aurait travaille dans la seconde moitie 
du vne siecle, en milieu greco-oriental (Eph&e-Samos-Milet ou m6me Sardes)].

(2) BSA, VI, 1899-1900, p. 113; les trouvailles de cette grotte, tres insufli- 
samment publiees, s’echelonnent de l’6poque mycenienne a Fepoque archaique. 

(3)· Arkadis, p. 704, fig. 663 ; E. Kunze, AM, 1935-6, p. 218, n. 1.
(4) Par ex. Artemis Orthia, pl. 122, 5-7.
(5) AJA, 1945, p. 261-9, fig. 1-4, 6-9 ; cf. Ch. Picard, BA, 1946, II, p. 93-6. 

Ge document nous a ete indique par P. de La Goste-Messeli6re.
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en relief et appartenant peut-etre a line composition d’en­
semble, prend place dans le grand courant dedalique, au 
troisieme quart du viie siecle, selon le classement de Jenkins. 
Aurions-nous la 1’ivoire cr^tois que nous attendions 2 peut- 
etre meme avec la nuance eteocretoise ?



GHAPITRE \

BRONZES A RELIEFS

11 conviendrait de mener a propos des bronzes une etude 
parallele a celle que nous avons proposee pour les ivoires, 
d’autant plus que bronzes et ivoires se trouvent frequemment 
associes dans 1’utilisation des memes themes. Toutefois il 
nous est impossible de suivre ici la meme ligne simple, tant 
les documents sont nombreux et varies. Nous ne pouvons que 
faire quelques sondages dans des series particulierement 
interessantes, sans nous dissimuler que les diverses phases 
chronologiques y sont inegalement representees.

G’est ainsi que nous manquons jusqu’ici de bronzes myce- 
niens qui soient aussi nettement orientalisants que certains 
ivoires. Est-ce par hasard ? Ou bien la tradition egeenne 
etait-elle en ce domaine plus solidement enracinee ? Issus 
des travaux cretois du MR I, tels que les gobelets de Vaphio 
ou la coupe de Dendra1, ceux de I’epoque mycenienne 
n’admettent point les themes orientaux qui rencontrent sans 
doute une trop forte resistance de la vieille technique cretoise 
du metal travaille. Ainsi nous ne pouvons mentionner, pas 
plus en Grete qu’a Mycenes, de fabrication orientalisante qui

(1) Bossert, Alt Kreta3, tig. 70-6. Des details peuverit toutefois etre empruntes
au domaine egyptien ou syro-phenicien, par ex. 1’anse affectant la forme d’un
bouquet de papyrus, A. W. Persson, New tombs at Dendra, p. 141-4. Ge n’est 
pas δ dire non plus que le hasard des fouilles ne puisse nous donner un jour 
quelque travail orientalisant. Les importations d’objets de metal ne sont pas 
rares, on le sait, i Myednes : Karo, Schachtgraber, p. 94, 182, 231, 300, 306, 311, 
n. 1, 317; Bossert, Alt Anatolien: cf. fig. 8-9 (Mycdnes; avec fig. 397-8, 402-3 
(Kuitepe).
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annonce eelles de 1’epoque archaique : le decor de 1’epee de 
Zafer Papoura demeure dans la plus pure tradition cretoise 
(fig- 31).

Fig. 31
Motif decorant tine poignee d’epee de Zafer Papoura

A) Coupes ei paieres

A defaut d’exemplaires myceniens, les coupes de metal 
d’Egypte et de Syrie representent cet art mixte du Bronze 
recent, dont Faction fut si grande sur les oeuvres de 
1’archaisme. On pourrait assurement, des le Bronze moyen, 
signaler les contacts entre la Crete et la cote syrienne, entre 
celle-ci et 1’Egypte : ainsi le motif de la spirale voyageait 
entre ces centres, comme nous le constatons aux tresors de 
Byblos et de Tdd1. Contentons-nous de remonter a 1’epoque 
d’Amarna.

En Egijple un certain nombre de coupes de metal appar- 
tiennent au meme courant artistique que les peintures 
d’Amarna ; aussi les memes problemes se posent-ils a leur 
sujet qu’a propos de 1’ensemble de cet art, et les possibilites 
d’interpretation sont les memes : developpement interne de 
l’art egyptien2, transformation sous une influence etrangere, 
soit creto-mycenienne, soil syrienne3. F. von Bissing a groupe 
un certain nombre de coupes de metal trouvees en Egypie, et 
datant de la seconde moitie de la XVIII® dynastie on de la 

(1) P. Demargne, Annates de. Gand, If, p. 59 et n. 3.
(2) M. Wegner, Aegyptische Milteilungen, 1933, p. 157 sq.; cf. .-1.1, 1934, 

col. 318.
(3) Sur les influences myceniennes dans l’art d’Amarna cf. 1’ouvrage de 

Frankfort, The mural painting of El Amarneh, p. 1 sq. ; sur les influences 
syriennes, eelui de P. Montet, Les religues de Tart syrien dans V^gypte duNouvel 
Empire.
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XIXe. (1400-1200)1 : 1° une coupe de bronze trouvee a 
Scheick Abd el (lurnah* pour laquelle Bissing ne repousse pas, 
seinble-t-il, 1’intervention de 1’influence mycenienne, tandis 
que I’. Montet la revendique pour l’art syrien3 ;

2° une coupe d’argent du Caire, probablement sans repre­
sentation4;

3° une coupe d’argent du musee de Berlin, provenant de 
Chypre®, fort interessante parce que le probleme chronolo- 
gique se pose ά son propos en meme temps que celui de 
1’atelier de fabrication : a) du point de vue chronologique elle 
est attribute tantot a 1’epoque ramesside (xiiie siecle)” 
tantot au vue siecle parce que Cesnola l’aurait trouvee dans 
un tombeau de cette £poque, mais surtout parce qu’il y a 
des ressemblances frappantes entre le decor de cette coupe 
et celui d’exemplaires qui, comme la coupe de Preneste, ne 
remontent evidemment pas plus haut que le viie,siecle7 ; 67 du 
point de vue de Vorigine la coupe de Berlin est attribuee 
tantot a l’art 6gyptien, dans lequel Bissing reconnait d’ailleurs 
que se sont insinues nombre d’el6ments syriens8, tantot a 
l’art phenicien du vne siecle ou a l’art syrien du Nouvel 
Empire9. Il ne nous parait pas tres facile de distinguer entre 
produits egyptiens subissant une forte influence syrienne, et 
produits syriens a base de representations egyptiennes. Quant 
au probleme chronologique (qui nous parait devoir etre 
resolu a 1’avantage du Nouvel Empire), il a le meme interet 
que nous lui avons deja reconnu ailleurs : les racines de l’art 

(1) Bissing donne coniine tete de file a cette serie une coupe d’or du Louvre, 
datant du regne de Thoutni6s III (Boreux, Anliquitis Egyptiennes, Cai. guide 
du Louvre, II, p. 341 et pl. XIV) qui ne comporte qu’un decor riduit : zone de 
poissons et guirlande de papyrus (Jahrb., 1898, p. 37-8). Montet rapprocherait 
deja cette coupe d’objets syriens (o. 1., p. 168-9).

(2) Jahrb., 1898, p. 28 sq., fig. ! et pl. II (Arnenophis III ou IV).
(3) /bid., p. 33 ; Montet, o. 1., p. 149-150.
(4) Jahrb., 1898, p. 34.
{5) Cesnola-Stern, Kypros, pl. XIX.
(6) Bissing, Jahrb., 1910, p. 198; 1923-4, p. 190, η. 1 ; Montet, o. L, p. 151 ; 

Casson, Ancient Cyprus, p. 133.
(7) Studniczka, Jahrb., 1907, p. 175; Schaefer-Moeller, Aeg. Goldschmie- 

dearbeilen, p. 65; Fimmen, o. t., p. 207, n. 2. Pour la coupe de Preneste cf. 
Perrot-Chipiez, o. I., Ill, p. 97, fig. 36.

(8) Jahrb., 1910, p. 198-9 ; Schaefer l’attribue aussi 5 l’art egyptien, 1. c.
(9) Studniczka, 1. e.; Montet, o. i.,p. 151-7.
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phenicien du premier millenaire sont dans l’art egyptien, 
disons plutot dans l’art mixte du Nouvel Empire® ;

4° 1’ensemble du tresor de Tell Basta7 appartient a la 
XIX® dynastie, sans contestation ; il prend la suite des 
pateres de Ja XVIII® dynastie et, comme le fait remarquer 
G. C. Edgar, annonce les pateres pheniciennes. Mais le pro- 
bleme du lieu de fabrication se pose a nouveau : si Bissing 
comme Edgar admettent de fortes influences syriennes sur cet 
art egyptien (motif du sphinx aile a la coiffure toute particu- 
liere, bouquetins affrontes)1, et en meme temps une influence 
egeo-cretoise sensible dans le realisme du style, P. Montet 
tend a montrer, en attirant 1’attention sur certains details, 
que ce tresor provient de Syria meme2.

G’est dans un long article du Jahrbuch3 que F. von Bissing, 
pour repondre a une objection faite par G. Karo®, a savoir qu’il 
demeurait toujours une lacune de deux siecles au moins entre 
les modeles egyptiens et les imitations pheniciennes, developpa 
une indication qu’il avait deja donnee precedemment®, en 
essayant de montrer que la periode 1200-700, de la XIX® a 
la XXVI® dynastie, pouvait etre representee par des vases 
de faience avec un decor a reliefs, inspire de modeles metal- 
liques, dont un des derniers serait le vase de Bocchoris 
(XXIV® dynastie, 734-728), decouvert dans une tombe de 
Tarquinia et si pr6cieux pour 1’etablissement de la chronologie 
grecque archaique®. Ainsi apparattrait en Egypte cette 
continuite dans l’art, sans rupture aucune, dont nous avons 
cru trouver la trace egalement en Syrie et Palestine. Nous 
n’avons pas ici a etudier cette serie, dont il ne semble pas 

(1) G’est la vieille opinion de Helbig, Question mycenienne; cf. Bissing, 
Jahrb., 1898, p. 38 ; 1910, p. 198-9.

(2) Edgar, Musee egyptien, II, 1907, p. 93 sq. ; Bevue de l’art ancien et 
moderne, 1908, II, p. 33 ; Annates seru. antiq. Egypte, 1925, p. 256 sq.; Bissing, 
Jahrb., 1910, p. 195 sq. ; Vernier, Cat. Caire, Bijoux et orfevreries, pl. XIV-XVI.

(3) Sur le theme des bouquetins affrontes, cf. Vincent, Syria, 1924, p. 95-6, 
qui admet & la fois une origine asiatique du thfeme et une influence egeo-cretoise, 
a 1’epoque mycenienne, dans le realisme du traitement; c’est 1& une theorie 
qui nous parait vraisemblable dans beaucoup de cas iconographiques.

(4) Montet, o. 1., p. 138-149.
(5) Jahrb., 1923-4, p. 189 sq.
(6) AM, 1920, p. 150.
(7) Jahrb., 1910, p. 198.
(8) Sur ce vase cf. Mon. ant., VIII, 1898, col. 89 sq., pl. II-IV ; XXXVI, 

1937, col. 222, fig. 55 ; AM, 1920, p. 108 sq. et Beilage.
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qu’elle ait exerce une forte influence sur 1’Occident, puisque 
1’Egypte vecut assez a 1’ecart jusqu’a 1’epoque saite, avec 
laquelle reprennent les importations en Grece. G’est alors 
seulement qu’on peut envisager une influence egyptienne sur 
les coupes pheniciennes les plus recentes ; jusque la l’art du 
Nouvel Empire entre seul en ligne de compte. Notons 
cependant que cette serie egyptienne subit vraisemblable- 
ment les reactions de l’art phenicien : le style evolue, les 
zones d’animaux se multiplient, des scenes de bataille 
apparaissent1. Dans le domaine syro-palestinien, nous n’avons 
longtemps connu aucune coupe analogue aux coupes egyp- 
tiennes du Nouvel Empire, bien que des vases de metal, de 
toutes formes, aient figure sur les murs des tombeaux 
egyptiens, aux mains d’envoyes asiatiques. On ne pouvait 
guere signaler qu’une coupe en faience (substitut du metal) 
a Gezer, des debuts de 1’epoque ramesside2, puis une coupe 
d’argent en forme de fleur de lotus ouverte, a Tell el Fare, 
des debuts du premier millenaire, mais qui se rattache aux 
traditions du Nouvel Empire®.

Aussi la decouverte a Aas Shamra d’un plat et d’une coupe 
en or* a ete tres heureusement accueillie ; ces pieces remon- 
teraient au xive siecle et annoncent les coupes pheniciennes 
du premier millenaire. Ni l’une ni 1’autre ne rappelle meme 
de loin les objets egyptiens pretendus syriens par P. Montet ; 
c’est peut-etre qu’il y eut plusieurs groupes d’ateliers, de 
meme que pour la fabrication des ivoires, les uns proprement 
pheniciens de la cote et plus egyptisants, les autres dans la 
Syrie du nord et subissant des influences asiatiques et 
hittites plus profondes. Plat et coupe de Ras Shamra du reste, 
bien que trouves ensemble, sont loin de se ressembler.

Le plat d’or a une forme egyptienne, celle des plats de la 
XVIIIe dynastie ; mais le theme de chasse est proprement 
asiatique : le personnage monte sur le char, son vetement, 
son cheval, et jusqu’a la maniere dont il chasse, sont meme, 
si l’on peut risquer cette conjecture, plus particulierement 

(1) Sur ces reactions del’art phenicien, cf. Bissing, Jahrb.. 1923-4, p. 197, 199.
(2) Macalister, Exc. Gezer. 11, p. 338 et pl. CCV b ; Bissing, Jahrb., 1923-4, 

p. 203.
(3) Watzinger, o. 1., 1, p. 109 et lig. 90.
(4) Syria, 1934, p. 121 sq. et pl. XV-XVI ; Dussaud, Les decouvertes de 

Has Shamra, p. 36-40.

S
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« mitanniens s1. Ce theme de chasse exercerait d’ailleurs une 
influence sur l’art 6gyptien contemporain2. Les quatre bou­
quetins du centre seraient aussi d’inspiration asiatique, tandis 
que la galopade des animaux rappelle l’art egeen par la 
maltrise de la composition et la liberie de I’allure3. On fera 
naturellement le rapprochement avec 1’ivoire d’Enkomi, lui 
aussi decore d’une scene de chasse (supra, p. 198).

Alors que ce plat nous parait representer un art proprement 
syrien du nord a influence eg^enne, la coupe annonce les 
coupes pheniciennes par cette horreur du vide que ne 
connait pas la piece precedente ; la combinaison d’elements 
^gyptiens tres importants a des elements egeens et locaux 
est frappante (qu’on se reporte a la description donnee dans 
Syria, 1934, p. 124-5). La palmette entre les animaux affrontes 
a toutes chances d’etre syrienne, mais derive d’elements 
6gyptiens4 ; le rang de grenades au bord du deuxieme registre 
est particulierement aime en Syries. Le nombre des animaux 
affrontes, le caractere de ces animaux (sphinx, lions ailes a 
cornes de taureaux, bouquetins, griffons, lions, etc.) sont 
6minemment asiatiques. R. Dussaud croit meme reconnaitre 
dans ces scenes letheme de Fexaltation de l’arbre sacre et 
attribue les divers animaux a certains dieux d’Asie6. Mais, 
ainsi que l’a note Schaeffer, un detail comme le motif de 
l’antilope terrassee par le lion (fig. 32) est traite dans le 
meme esprit que sur la poignee d’une epee de Zafer Papoura 
(fig. 31)’. L’inspiration egeenne vivifie le repertoire oriental.

L’on aboutirait aux memes conclusions si l’on etendait 
l’enquete a d’autres documents de metal : comment rendre 
compte, sans recourir a 1’influence occidentale, des bouquetins 
parmi des plantes stylisees, sur une couronne syrienne (supra, 
p. 126) ? Comment expliquer le decor d’une plaque de 
bronze du Louvre, provenant, parait-il, de Tyr ? Rien de 
plus banal que cette lutte d’un lion et d’un griffon au-dessus 

(1) Dussaud, ibid., p. 38.
(2) Montet, o. 1., p. 39.
(3) Dussaud, ο. I., p. 37-8.
(4) Montet, o. 1., p. 81 ; Dussaud, o. 1., p. 40, dit que cette palmette est 

inspiree des stylisations egyptiennes ou asiatiques.
(5) Montet, o. 1., p. 86.
(6) Dussaud, o. 1., p. 39-40 ; le sphinx serait a El, le lion a la deesse paredre, 

le griffon a Baal.
(7) Schaeffer, Ugaritica, I, p. 33 et fig. 25-6.
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du corps d un bouquetin, rien de plus caracteristique non 
plus de 1’art de ce temps (fig. 33)1.

C) Les coupes «pheniciennes» de Page archaique sont 
les heritieres des coupes syriennes, a la fois syro-egyptiennes 
et syro-myceniennes. Nous ne pouvons etudier toutes ces 
coupes et ne considererons que celles qui furent importees

Fig. 32. — Motif de la coupe d’or de Ras Shamra

en Crete , apres quoi nous passerons aux bronzes plus ou 
moins orientalisants de Crete, inspires des modeles orientaux. 
Le nombre des coupes pheniciennes parvenues en Grece s’est 
sensiblement accru depuis que Fr. Poulsen en dressait la 
liste2. Bornons-nous a celles de Crete : deux et les fragments

de ^^ UI’ PL XXI’ 4 ■ Mraw> ™^°

Der 20 sq· : 6 “ Chypre (signalons que 1’exemplaire d’Ama- 
thonte, au British Museum — et non a New York, — a ete publi6 et etudieΓ/η P- 25 sq” PL ^H*’ 2 en C^ 1 * rAcro^ole dlth^nes
A^^w^’a 2 a ^ί“ρ1β osur les docume" ts connus depuis cette date, cf. Kunze,
AM, 1935-6, p. 229, n. 2 : ce sont, outre les documents cretois mentionnes 
C'^essous, deux coupes a Rh6nee, au mus5e de Mykonos, encore inedites 
Cf'i^nZe’ K™1' BronzereU^^ P- 159, n- 35), une a Perachora {AA, 1932 

p. loo). ’
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d’une troisieme ont ete trouves autrefois a la grotte de 
1’Ida1, deux autres, dans ces dernieres annees, 1’une a Arkades, 
l’autre a Cnossos2. Sauf les deux premieres qui forment 
groupe, ces coupes ne se ressemblent guere ; il y avait assure- 
ment des ateliers bien divers a I’interieur du domaine dit 
phenicien ; et il faudrait aussi, mieux que nous ne pouvons le 
faire encore, echelonner ces fabrications dans le temps.

Fig. 33. —■ Lame de bronze phenicienne

Laissons de cote la coupe de Cnossos, encore inedite, qui 
appartient au mobilier d’une tombe dont la ceramique va du 

(1) 1° Museo italiano, il, col. 721-2 et 865-8, pl. VI, 1 = Milani, Studi e 
materiali, I, p. 26-7 et fig. 28 = Poulsen, o. 1., n° 7 ;

2° Museo italiano, II, col. 722 et 865-8, pl. VI, 2 = Milani, ibid., p. 27-8 et 
fig. 29 = Poulsen, o. 1., n° 8 ;

3° Museo italiano, II, col. 722-3 et 856-61, pl. IX, 3 = Milani, ibid., p. 28-9 
et pl. II, 13 (il s’agit de deux fragments, plus un eclat non reproduit, qui permet 
de les reunir). —■ Le fragment reproduit, Museo italiano, pl. IX, 2 = Milani, 
ibid.,p. 11, 12, est classe par Kunze avec les bronzes cretois (o. 1., n° 70, pl. 48).

(2) Arkades, fig. 408 et pl. XX.; JHS, 1933, p. 292 = ΑΑ, 1933, col. 308 
(pas de reproduction).
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style protogeometrique a 1’orientalisant : elle nous est decrite 
avec un decor de bouquetins (« goats »), de palmettes et une 
frise de boeufs. La coupe d’Arkades est attribuee par E. Kunze 
a l’art phenicien1, mais il en note justement les traits parti- 
culiers, le desordre de la representation, et il souligne la 
divergence absolue du style par rapport au style phenicien 
ordinaire2. D’autre part Doro Levi en faisait une oeuvre 
eretoise3, en insistant a son habitude sur les traits minoens 
qui demeurent dans l’art cretois archaique (agitation, mou- 
vement desordonne, theme du galop volant). II y a la evidem- 
ment une oeuvre appartenant a un groupe particulier : on ne 
retrouve pas ici 1’ordre, la clarte seche du style phenicien ; 
la palmette d’autre part est fort lourde et grossiere. On 
evoque le desordre et la vie de ces coupes de 1’epoque amar- 
nienne ou predomine soit 1’element mycenien, soit 1’element 
syrien. Puisque la coupe provient d’Arkades, ou l’art semble 
si souvent attarde, on pourrait imaginer une survivance sur 
place de ces traits amarniens (theorie de Doro Levi) ou 
supposer un centre d’art qui connaisse les memes survivances4.

Avec les deux coupes completes de 1’Ida (fig. 34 et 35) 
nous rentrons dans un domaine mieux connu ; e’les s’appa- 
rentent a plusieurs coupes de Nimroud, souvent de la facon 
la plus etroite, et aussi au fragment de 1’Acropole5. On 
imaginera, comme dans le cas des ivoires, que ces oeuvres, 
partenues tantot en Babylonie, tantot en Grece, proviennent 
d’un meme centre, quelque part en Syrie. Le decor n’est 
constitue que de symboles religieux appartenant a la mytho- 
logie egyptienne courante, transpose par des Syriens ou des 
Pheniciens : sphinx fortement egyptisants· alternant sur une 
des coupes avec des colonnettes en forme de tige de papyrus, 
surmonUes de scarabees ou d’uraeus (faucons ailes sur le 
fragment de 1’Acropole), sur l’autre coupe avec des boeufs

(1) Kret. Bronzereliefs, p. 38.
(2) AM, 1935-6, p. 229, n. 2.
(3) Arkadis, p. 458-9.
(4) Kunze rapproche de cette coupe celle de Nimroud reproduite par Layard, 

Mon. Nineveh, II, pl. 67 ; il ajoute que ce desordre du style ne se retrouve pas 
ailleurs en Crete, sinon peut-Stre dans la Crete prehell6nique.

(5) Cf. Layard, ibid., pl. 58 D et E, 63 et 68; JUS, 1892-3, p. 248, fig. 19.
(6) Ces sphinx portent la double couronne, mais ils ont entre les pattes 

une sorte de tablier d’ou sort 1’uraeus, qu’on retrouve sur les ivoires de Nimroud 
et de Samarie et qui est purement syrien (Bissing, Jahrb., 1923-4, p. 224-5).
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(Apis ?) debout sur des corbeilles ou autels fleuris. 11 
semblerait que ces coupes, comme les coupes egyptisantes 
de Nimroud, proviennent d’un site phenicien, a 1’ecart des 
influences de la Syrie du nord ; quant a la date, il nous parait 
difficile de separer ces coupes des ivoires pareillement egypti- 
sants de Samarie ou d’Arslan Tash au ixe ou au viiie siecle’, 
mais difficile aussi d’en separer les motifs de ceux qui decorent, 
relegues cette fois au second plan, une coupe comme celle 
d’Amathonte, qu’elle soit d’ailleurs phenicienne ou chypriote : 
or, le dernier editeur de celle-ci, J. L. Myres, tendrait a en 
rabaisser la date jusqu’aux temps de la renaissance saite, sous 
la XXVIe dynastie (vne siecle), parce qu’il hesite a faire 
remonter les influences egyptiennes qui y paraissent a des 
phases plus anciennes de l’histoire de 1’Egypte. (Test 
meconnaitre qu’en fait cette influence egyptienne dans le 
domaine syro-palestinien a repris bien avant la XXVIe 
dynastie ; cette meconnaissance conduirait a abaisser du meme 
coup de fagon excessive des ivoires egyptisants comme ceux de 
Samarie (supra, p. 206-7 et 210). Quant aux fragments trouves 
a la grotte de 1’Ida3, ils rappellent de facon frappante, comme 
l’a note F. von Bissing3, le style d’une coupe d’Olympie au 
musee d’Athenes4. Celle-ci porte, il convient de le rappeler, une 
inscription arameenne comme plusieurs des ivoires etudies 
dans le precedent chapitre (supra, p.205, n.1 ; 206, n.4)5; l’on 
peut des lors songer avec Bissing a un centre de fabrication 
dans la Syrie du nord, ou les elements egyptisants sont davan- 
tage meles d’elements asiatiques. La coupe d’Olympie permet 
de donner une idee de ce que devait etre celle de 1’Ida. II s’agit 
d’une scene d’offrande et d’une procession aboutissant a un 
autel : 1’autel6 est de forme asiatique ; la personne faisant 
I’offrande (pretresse ?) tient dans sa main droite levee un

(1) Poulsen, o. 1., p. 28, attribue les coupes de Crete au ixe siecle, comme 
les coupes correspondantes de Nimroud, mais nous savons que la date des 
trouvailles de Nimroud ne peut etre aussi aisement fixee.

(2) Supra, p. 224, n. 1, n° 3.
(3) Jahrb., 1923-4, p. 227-9, D 3 du catalogue de la p. 214 (pt non D 2 comme 

le dit Bissing, p.229).
(4) Olympia, IV, pl. 52 = Perrot, o. I., III, p. 783, fig. 550.
(5) A propos de ces inscriptions sur les patferes, cf. Dussaud, Civil, prehell.

p. 310-11, qui rectifie une erreur de Poulsen sur la langue de ces inscriptions et 
ajoute qu’une inscription ne renseigne pas forcement sur le lieu de fabrication.

(6) Snr cet autel, cf. Bissing, 1. c., p. 227, n. 1.
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objet en forme de faucille (dans I’autre main, sur la coupe 
d’Olympie, le signe de vie egyptien). 11 ne semble pas, d’apres 
la description de Halbherr, que sur la coupe cretoise soit assis 
derriere 1’autel, comme sur celle d’Olympie, un dieu ou une 
deesse. Sur la coupe d’Olympie, on a une fois un dieu tenant 
la fleur de lotus et une coupe, une autre fois une deesse a 
1’enfant (Isis et Horus). L’offrant, sur la coupe cretoise, a 
6videmment aussi un costume egyptisant, mais il a dans le 
con la boucle syrienne. Sur cette meme coupe, qui ne semble 
pas avoir ete composee comme celle d’Olympie, on distingue 
des elements de procession, personnage au tympanon, 
personnages jouant de la lyre (?).

Signalons pour finir, d’apres E. Kunze1, deux fragments 
dont un seul est reproduit, qui rappelleraient certains details 
de la coupe d’Idalion2, dans laquelle Κunze voit une imitation 
chypriote, particulierement lourde, des oeuvres pheniciennes3. 
Ainsi 1’on aurait cote a cote en Crete des importations pheni­
ciennes et syriennes d’une part, des importations chypriotes 
de I’autre, qui sont, dit Kunze, avec les oeuvres pheniciennes 
dans le meme rapport que les bronzes cretois. Ainsi 1’on 
distinguerait enfin, dans la collection de ces pateres, les 
chypriotes des pheniciennes : le point final serait mis a une 
longue controverse qui se terminerait a l’avantage de la 
Phenicie beaucoup plus qu’a celui de Chypre.

Parmi ces coupes, pheniciennes ou chypriotes, il n’en est 
point qui presente un sujet de caractere narratif, comme on 
en a rencontre a Chypre, en Italie ou dans le reste de la 
Grece, telle par exemple cette coupe de Palestrina (Preneste) 
sur laquelle se developpent les episodes de la journee d’un 
chasseur. Ch. Clermont-Ganneau, qui 1’etudiait des 18804, 
montrait a co propos que les images pheniciennes durenl 
reagir sur la mythologie grecque en formation, 1’imagerie 
grecque reproduisant parfois 1’imagerie phenicienne. parfois 

(I) Kret. Bronzerelie/s, p. 37 et pl. 51 c.
(2) Perrot, o. /.. 111, p. 673, tig. 482; cf. la coupe du Louvre publiee par 

R. Dussaud, BXA, XXXVII, 1936-7, p. 92-δ.
(3) 0. 1., 1. c. el p. 213-14.
(4) Etudes d’archeologie orientate. L'imagerie phenicienne et la mythologie 

iconologique chez les Grecs, 1" partie : I.a eoupe phenicienne de Palestrina 
(ouvrage reste sans suite). R. D. Barnett [Iraq, 1935, p. 207) a reprisl’interpre- 
tation de cette coupe, dont un fragment de Chypre fournit une quasi-r^plique, 
Casson, o. 1., p. 134.
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aussi 1’alterant ou la transposant (par exemple dans le cas 
des travaux d’Hercule). S’il n’est pas de coupe cretoise de ce 
type, du moins rencontrerons-nous tout a 1’heure, sur les 
lamelles de metal, bronze ou or, un decor mythologique 
naissant et s’inspirant sans doute de modules orientaux.

Les coupes pheniciennes que nous venons d’etudier sont 
de beaucoup les plus connus des bronzes orientaux parvenus 
en Crete et plus generalement en Grece, mais non point les 
seuls. Pour la Crete nous citerons la decouverte dans une 
tombe de Cnossos1 d’un anneau de bronze a I’interieur duquel 
prend place un personnage nu ; deux animaux (lions ?) 
sont accroupis en haut de la circonference, a 1’exterieur. 
B. Schweitzer a reconnu la une πότνια Θηρών2. La destination 
de 1’objet n’est pas tres claire (pendentif, anse de vase ou de 
trepied ?) ; le style en est oriental. Cet objet a des correspon- 
dants dans 1’Italie villanovienne8 : ce n’est pas la premiere 
fois qu’un document oriental fait sentir une meme influence 
a la fois en Italic et en Grece.

B) Bronzes orienlalisants de Crete
Les coupes orientales servirent de modeles aux coupes 

orientalisantes ; mais nous n’avons pas d’equivalent cretois 
a ce qu’est pour l’art protocorinthien la coupe Tyszkiewicz 
avec sa frise animale4. Nous passerons done a d’autres formes, 
mais la filiation est la meme.

Les bronzes cretois constituent un des plus beaux 
ensembles d’art archalque (pl. VIII et IX) ; ils illustrent avec 
une richesse exceptionnelle I’influence qu’ont eue les travaux 
orientaux sur les bronzes grecs, d’autre part celle qu’ont 
exercee les bronzes grecs sur d’autres techniques de l’art 
archaique. L’ensemble que forment les bronzes de 1’Ida et 

(1) JJIS, 1933, p. 292, et fig. 19;.1/1, 1933, col. 308, fig. 16. Cette tombe est 
encore inedite et elle a fourni quantite d’objets protogeometriques, geometriques 
et orientalisants.

(2) Gnomon, 1934, p. 351, cf. infra, p. 292. Contra, Ch. Picard, KA, 194 7, 
I, p. 85, n. 1.

(3) A. Roes, Greek geometric art, p. 18-19, fig. 10 a-b, qui donne ύ cette 
representation un sens solaire tres contestable.

(4) Cette coupe, d’abord publiee par Froehner, Goll. Tyszkiewicz, pl. 15,
a ete .longtemps consideree comine rhodienne (par ex. Poulsen, Der Orient,
p. 87), avant d’etre attribuee an protocorinthien (Kunze, Kretische Bronzereliefs,
p. 111 ; Payne, Necrocorinthia, p. 271, n. 1). Elle a ete trouvee δ Sovana, en
Etrurie.

3-1
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de quelques autres lieux (Palaikastro, Phaistos, Arkades) 
a ete a nouveau 6tudie et analyse par E. Kunze1 : I’origine 
en peut etre fixee vers la fin du ixe siecle. le terme au debut 
du viie2. II appartient done essentiellement a 1’epoque ou 
1’influence orientale s’exerga avec le plus de fougue ; Kunze 
a montre comment les dernieres manifestations de cette serie 
s’hellenisent decidement : les tetes d’hommes. les tetes de 
sphinx, par exemple, au profil parfaitement oriental d’abord, 
accusent ensuite le nez pointu, les traits « dedaliques» du 
haut archaisme grec3. Une certaine durete, une recherche 
un pen penible succedent a une imitation servile du modele 
oriental, elles annoncent feit'ort archaique vers une traduction 
plus exacte du reel. Ainsi les sphinx du bouclier de Palaikastro, 
ni par les traits, ni par la coiffure, n’ont plus rien de commun 
avec les sphinx orientaux (pl. IX, 2). Le plus recent des 
fragments de flda4 fait la transition avec le groupe des 
bronzes du vne siecle ; celui-ci n’est encore que mal connu 
par des exemplaires isoles, mais on le devine tres important : 

(1) Kretische Bronzereliefs, 1931 ; 1’etude des bronzes de Palaikastro vient 
d’etre reprise par S. Benton, BAA, XL, 1939-40 (1943), p. 52-4.

(2) Kunze, o.l., p. 247 sq. Des dates aussi hautes, d’ailleurs presentees sans 
dogmatisme excessi®, ne pouvaient manquer de soulever des objections. Deja 
H. Payne, dans le compte rendu qu’il donnait de cet ouvrage (JHS, 1933, 
p. 122), montrait que d’une part les vases rhodiens d’Arkades descendaient έι la 
seconde moitie du vri® siecle (contre Kunze, p. 41), que d’autre part il etait bien 
difficile de faire remonter au ix® si&ele les premiers boucliers. Miss Benton 
(BSA, XXXV, 1934-5, p. 117) souligne les difficultes qu’il y a selon elle 4 faire 
contemporains les boucliers de 1’Ida et les bronzes geometriques, et pour 
cette raison serait tentee de faire descendre les premiers a la fin du vin® et 
au vn® siecle (C’est meconnaitre sans doute qu’il peut coexister dans la Grece 
g^ometrique des produits purement locaux et des produits deja orientalisants), 
Elle vient de reprendre ce probleme, BSA, XXXIX, 1938-9 (1942), p. 52-64, 
en instituant des comparaisons entre le decor des boucliers et celui de la cera- 
mique cretoise ou protocorinthienne ; elle aboutit a repartir ces boucliers an 
vic siecle, de la fin du premier quart au d6but du dernier. Tout le probleme est 
de savoir si ces boucliers ont servi de modeles aux autres oeuvres, ou s’ils ne 
sont que contemporains. Ceci dit il pourrait etre commode historiquement de 
retarder dans Ie temps 1’apparition de ces bronzes : est-il possible en particulier 
qu’il y ait eu des bronzes assyrianisants des le ix® siecle ? L’influence assyrienne 
n’est-elle pas une des plus tardives parmi les influences orientales? Kunze 
reconnaissait lui-meme qu’il est difficile dans 1’etat de nos connaissahces d’eta- 
blir la chronologie des styles geometriques (Getting. GA, 1937, p. 291). Une 
ricente trouvaille de Delphes (infra, p. 233 et n. 4) nous engagerait a ne pas 
faire descendre trop tard dans le temps meme la derniere serie de ces boucliers.

(3) Kretische Bronzereliefs, p. 229 sq.,p. 241-2; cf. les sphinx des fragments 
de Delphes mentionnes infra, p. 233.

(4) Ibid., n° 76, pl. 37 ; sur la date, p. 245.
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ce sont les casques et mitral d’Axos (pl. XI, 2), de Rethymno 
(fig. 36), de Dreros1, et d’autre part les plaques decoupees 
que possedent divers musees2.

E. Kunze a eu beau jeu a signaler combien les bronzes du 
vnie siecle doivent peu a l’art creto-mycenien ; alors que la

Fig. 36. — Mitra de Rethymno

ceramique a suivi un developpement continu du mycenien 
recent a l’archaique, et conserve certains motifs d’un bout a 
1’autre de l’age geometrique, la technique et la forme meme 

(1) Surl’ensemble des bronzes d’Axos, cf. Doro Levi, Annuario, XIII-XIV, 
1933,p.57sq.; sur la mitra de Rethymno, AM, 1906, p.373 sq.; Annuario, XIII- 
XIV, p. 138-9 et fig. 35-6; sur les bronzes de Dreros, ’Αρχ. Δελτ., 1V, παρ., p. 27, 
fig. 12 et Annuario, ibid., p. 78-82 et fig. 28-9. Dans les derniers tomes du 
BSA, S. Benton a consacre plusieurs articles aux bronzes du haut archaisme : 
BSA, XXXIX, 1938-9 (1942), p. 52-64, sur la date des boucliers cr^tois; XL, 
1939- 40 (1943), p. 51-9 : bronzes de Palaikastro et de Praisos; p. 78-82, sur la 
date des casques et corselets dans la Grece archaique.

(2) Sur ces plaques decoupees, cf. Lamb, Greek and Itoman bronzes, p.59-60 ; 
E. Langlotz vient toutefois de ranger ces plaques dans son groupe «eteocre- 
tois » (Corolla L. Curtins, p. 61), cf. infra, p. 260).
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de ces bronzes sont sans precedent, issues direct emen t 
d’Orient.

Les frises d’animaux sont visiblement empruntees aux 
coupes pheniciennes, meme si le principe en remonte aux 
temps myceniens. Ainsi par exemple ie galop des bouquetins, 
sur un bouclier de 1’Ida (pl. IX, 1), evoque sans doute le galop 
mycenien, mais avec des differences de detail ; il ne s’est en 
tout cas nulle part conserve en Grece du mycenien au 
νιιι® siecle, il est passe par Chypre et la Phenicie, pour revenir 
dans le monde egeen, en Crete, puis dans le protocorinthien. 
Tel est le trajet type dont E. Kunze a minutieusement fixe les 
etapes et que bien des motifs ont suivi1. D’autres ont pu 
survivre en Crete, ici et la, dans l’art geometrique, mais ils se 
meurent et ne reprennent une nouvelle vie, avec une autre 
forme, que sous Timpulsion de lOrient : c’est le cas, par 
exemple, de la couronne de petales, de la rosette a quatre 
petales2. L’inspiration vient evidemment d’ailleurs ; la forme 
meme des objets, la technique, les representations, tout nous 
reporte vers lOrient. Nous ne voulons pas ici reprendre cette 
analyse point par point, nous aurons 1’occasion de revenir 
sur certains de ces motifs. Dans cet apport oriental la part 
directe de 1’Egypte est a pen pres nulle3 : celle-ci est alors 
en pleine decadence, en attendant la renaissance sous la 
XXVI® dynastie (666), et I’ouverlure de rapports directs 
entre la Grece et le Delta (fondation de Naucratis dans la 
premiere moitie du νιι® siecle); rimportation de quelques 
objets egyptiens® de petite taille ne semble pas avoir exerce 
d’influence. Au contraire l’art assyrien et surtout l’art, mal 
connu encore, que l’on peul appeler syro-phenicien, ont 
preside au developpement de cette serie de bronzes. Kunze 
a montre que ces bronzes, a 1’exception de quelques exem- 
plaires pheniciens5. etaient de facture cretoise®, mais que 

(1) Kunze, o. I., p. 162 sq.; sur un autre motif comme celui de la tresse, 
ibid., p. 90 sq.

(2) Ibid.,?. 113-14, 124-6, 220, n. 72.
(3) Ibid.,?. 263. Mais il ne faut pas oublier que l’art phenicien est constitue 

pour une large part d’elements egyptiens.
(4) Pendlebury, Aegyptiaca, par ex., n"’ 58-65 (Vrokastro); a Cnossos a 

ete d^couvert un anneau de faience portant des hieroglyphes, importation ou 
imitation (JHS, 1933, p. 289). Cf. supra, p. 111-3.

(5) Supra, p. 251 sq.
(6) On a longtemps hesite sur le lieu d’origine comme sur la date des bronzes 

de 1’Ida ; sur les attributions successives, cf. Kunze, o. /., p. 1-3. R. Dussaud
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la marque orientale, tres prononcee, de certains groupes, 
allait s’aflaiblissant, ou plutot que 1’initiative creatrice des 
Grecs reagissait de plus en plus pour leur imposer un caractere 
personnel. La succession chronologique n’est pas absolument 
sure ; il semble toutefois que les caracteres Ie plus nettement 
orientaux vont s’attenuant : quelques exemplaires peu 
nombreux sont tres fortement assyrianisants1, les autres 
porteraient plutot la marque de ce style syro-phenicien 
qui emprunte de toutes parts, a 1’Egypte comme a l’Assyrie2. 
11 n’est peut-etre pas d’oeuvre plus proche des modeles 
syriens que le bouclier dit de la chasse au lion, avec la mala- 
dresse de sa narration aux episodes meles; c’est proba- 
blement aussi un des plus anciens, car certains des themes s’en 
retrouvent sur des bandeaux geometriques (pl. VIII)3.

Vers 700 au contraire les caracteres grecs commencent a 
pr^valoir nettement : les derniers boucliers de 1’Ida peuvent 
etre contemporains de la coupe Tyszkiewicz (supra, p. 229). 
Le grand interet de cette collection unique rassemblee au 
cours d’un siecle et plus dans la grotte de 1’Ida, est d’illustrer 
1’elaboration par le genie grec de materiaux orientaux. II 
se pourrait du reste que ces bronzes aient ete exportes et 
aient eu ainsi une diffusion assez considerable : a Milet et, 
tout recemment, a Delphes on a mis au jour des fragments 
de boucliers qui semblent bien d’origine cretoise4. Mais un 
fragment de Dodone est aw moins apparente aux bronzes 

attribuait encore a Part vannique le principal bouclier de 1’Ida (La Lydie et 
ses voisins, p. 80, n. 2).

(1) Groupe A de Kunze, o. 1., p. 246 sq. ; les importations assyriennes en 
Grece sont du reste extrgmement rares (ibid., p. 263 : sceau assyrien d’Olympie, 
Olympia, IV, p. 187). Mais la serie des bronzes assyrianisants de Grece ne 
semble pas limitde a la Crete : cf. Kunze, ibid.,p. 238-9 et Beil. 6, A-B (statuette 
de Samos); cf. aussi la serie des attaches en forme de buste d’homme aile, 
ibid.,p. 237 et 267 sq. Tout cegroupe assyrianisant parait appartenir au vnie sie­
cle : les attaches sont d’avant 750, 700 au plus tard (Jbid., p. 279); la statuette 
de THeraion de Samos est au plus tard du debut du vn' siecle. Seuls les bronzes 
de 1’Ida remonteraient au ixc, ce qui peut sembler bizarre (cf. supra p 230 
n. 2). ’

(2) Groupes B et C de Kunze, ibid., p. 239. Pour les importations syro- 
pheniciennes en Grece, cf. ibid., p. 263, et en dernier lieu .· AM, 1935-6, p. 228- 

(3) Kunze, ibid., p. 204 sq.
(4) Kunze, ibid.,p. 281 (addendum & la page 5); P. Amandry, BCH, 1944-5, 

p.45-9 et pl. III, 1; ces fragmentsproviennent, notons-le, d’und6p0tdel’dpoque 
gdometrique ; or le style est celui du groupe C de Kunze, tout a la fin de revolu­
tion qui liberera les ateliers cretois de 1’influence orientale.
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cretois du groupe B1 ; et d’autre part des bronzes cretois (du 
groupe A) out pu servir de modeles a des bronzes italiens 
comine le support de la tombe Barberini, a Preneste2, et 
la coupe Capena3, eux aussi tres fortement assyrianisants, 
sans compter d’autres rapprochements possibles*.

Notons en passant que les arts du metal ont regulierement 
inspire ceux de la terre cuite. Certaines formes du metal sont 
transcrites dans la ceramique ; certains procedes techniques 
passent de Fun a l’autre, des motifs sont transmis par 1’inter- 
mediaire de ces objets metalliques qu’on semble avoir expor- 
tes volontiers. Des transcriptions de formes du metal dans 
le domaine de la terre cuite, on a de nombreux exemples 
dans la Crete meme, comme dans les regions qui subissent 
son influence artistique. Si Ton n’a trouve en Crete aucune 
de ces protomes de bronze en forme de personnage aile, si 
frequentes a Olympie et a Delphes, on en a trouve, du moins, 
une imitation en argile5 ; de meme les boucliers de bronze 
ont, en Crete meme, leurs pendants assez grossiers, en argile, 
vers la fin de 1’epoque geometrique, avec la tete de lion 
faisant pareillement saillie au centre6; si le type meme du 
bouclier est certainement une imitation des exemplaires de 
bronze, la tradition de la ceramique geometrique cretoise 
prevaut dans le traitement. Les vases plastiques en forme de 
lion de 1’epoque proprement orientalisante empruntent a leurs 
modeles de bronze certains details de traitement7. Nous 
reviendrons sur Forigine de ce type de lion; les modeles 
hittites prevalent dans sa formation ; mais le type assyrien 
a aussi ses hbritiers ; on ne peut discuter que sur Fanteriorite 
relative d’un type sur l’autre8.

(1) Kunze, ibid., p. 36 (pl. 51 d) ; cf. p. 212, 232 et surtout 253.
(2) Ibid., p. 36, Bell. 7 et p. 236-7 ; cf. Poulsen, Der Orient, p. 128 sq., 

fig. 141-2 ; C. Densmore Curtis, Mem. American Acad. Bome, 1925, p. 44-5.
(3) Kunze, ibid.,p. 36, Beil. 4 a et p. 236-7 ; cf. Poulsen, ibid., p.120, fig. 126.
(4) Kunze, ibid., p. 261, n. 53 (bronzes de la tombe Regolini Galassi, situle 

d’Este.
(5) Signale ibid., p. 268; CVA, Oxford, Ashmolean museum, pl. 2, 4-7.
(6) Kunze, ibid., pl. 52 a et b, p. 62 sq., p. 187 (Pun de Prinias, l’autre de 

1’Ida).
(7) H. Payne, Necrocorinthia, p. 172-3.
(8) Kunze, ibid., p. 186 et pl. 29, et surtout Payne, ibid., p. 67 sq., 170 sq. 

G. Rodenwaldt, Korkyra, II, p. 144 sq., fig. 139-140, voit dans ce lion assyria- 
nisant le mod61e de la lionne de Menecrates a Corfou.



BRONZES A RELIEFS 235

En outre beaucoup de vases a cette epoque ont un com­
plement plastique : un bassin d’Arkades, par exemple1, 
presente en saillie une serie de tetes de griffons, le reste du 
corps etant peint sur 1’argile : on a la quelque chose de tres 
analogue a ces aigles dont· la -tete en forte saillie se detache 
au centre des boucliers de 1’Ida, tandis que les corps et les 
pattes se fondent dans le faible relief de I’ensemble2. En Crete 
du reste, les motifs plastiques en saillie, tetes d’animaux ou 
meme de personnages humains, sont fort abondants dans la 
ceramique geometrique et orientalisante ancienne,

Un second probleme est celui de 1’influence de la technique 
du metal sur celle de la ceramique. On a attribue par exemple 
I’emploi de 1’incision qui vient detailler la silhouette geome­
trique a Timitation des modeles metalliques3, tandis que le 
dessin au trait avec retouches de couleurs semble venir 
de la peinture. On sait que la constitution du premier style 
a figures noires, avec emploi regulier de 1’incision, peut etre 
revendique par le groupe protocorinthien, a un moment ou 
les autres styles, 1’attique tout le premier, hesitent entre les 
techniques diverses. La Crete orientalisante a connu elle aussi 
des essais d’incision4. On a voulu encore attribuer a 1’influence 
du metal la technique des points qui sement les corps des 
animaux ou les vetements des personnages dans tous les 
groupes de la ceramique orientalisante5. Si 1’influence n’en 
est pas certaine, il s’agit du moins d’une technique commune 
a tous les arts orientalisants et qui se perd avec le developpe- 
ment de la figure noire.

Il resterait a trailer de I’influence qu’eurent les objets de 
metal dans la transmission de certains motifs. E. Kunze a 
releve le parallelisme du metal et de la c6ramique dans 
plusieurs cas ; et Fr. Johansen a signale aussi pour toute une 
part du repertoire protocorinthien des correspondances avec 
les bronzes cretois. Il faudrait replacer ce sujet dans une 
etude d’ensemble de la transmission des motifs.

(1) Arkades, p. 323 sq., fig. 240 a-d.
(2) Kunze, ibid., p. 274.
(3) Par ex. Johansen, Les vases sicyoniens, p. 10.
(4) Par ex. : Arkades, p. 534 ; cf. supra, p. 185-7.
(5) Kunze, ibid., p. 106-7, se prononee centre cette influence du metal.
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C) Lamelles el plaques a reliefs

Comme les boucliers de 1’Ida, les lamelles de metal repre- 
sentent un style qui, d’abord tres fortement orientalisant, va 
s’hellenisant peu a peu. Deux lamelles ont etc trouvees, 
1’une a Kavousi (fig. 37), 1’autre a Cnossos (fig. 38) : le style en 
est si fortement orientalisant qu’elles pourraient presque 
passer pour orientales. La premiere provient d’une tombe 
geometrique, probablement d’epoque geometrique tardive1.

Fig. 37. — Plaque de bronze de Kavousi

Ces griffons disposes selon le vieux schema antithetique, ces 
defiles de sphinx casqu6s, ces heros dompteurs de lions nous 
paraissent aussi proches que possible des modeles d’Asie, 
bien qu’E. Kunze trouve deja a ces sphinx un caractere grec 
et, pour cette raison, rapproche ce document de ses boucliers 
les plus recents. Une tombe de Cnossos2 a fourni deux 
lamelles issues probablement du meme atelier que les prece- 
dentes (on peut supposer que cet atelier se trouvait a Cnossos 
et exportait ses produits dans la Crete orientale comme le 
faisaient les fabricants de vases) : 1’une porte pareillement des 
files de sphinx casques et un guerrier qui egorge des lions ; 

(1) AJA, 1901, p. 147-8 et fig. 11 ; Kunze, o./., p. 251-2, fig. 31 et pl. 56 e; 
le contenu de eette tombe est deceit in AJA, l. c., p. 145, n. 1, mais n’est malheu- 
reusement illustre que de fagon sommaire, comme toutes les trouvailles de 
Kavousi.

(2) JUS, 1933 p. 290-1, fig. 1G.
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l’autre une scene a trois personnages encadree de luttes entre 
des archers et des guerriers en char. On a la certainement 
l imitation de quelque theme de combat dans une narration 
orientale, comme on en rencontre sur les coupes pheniciennes 
(supra, p. 228-9). Ces lamelles orientalisantes se distinguent 
fort nettement des lamelles geometriques, attiques ou corin- 
thiennes1 : la difference de style s’explique soit par la diffe­
rence d’age, soit parce que les secondes proviennent d’ateliers

plus eloignes des modeles orientaux. Des plaques d’Ephese 
se rapprocheraient davantage des notres, bien que le style 
en soit beaucoup plus lourd2.

De meme que les boucliers de 1’Ida nous faisaient passer 
par etapes d’un style orientalisant a un style archaique grec, 
de meme il existe des lamelles proprement archaiques. Celle 
qui fut trouvee a 1’Ida et qu’ont publiee quasi simultanement 
Ch. Picard et Doro Levi3 est d’un style deja tres purement 

(1) Kunze, o./., p. 265-6.
(2) Hogarth, Excav. Ephesus, pl. 8, 2 et 7 = Marshall, BM Cat. jewellery, 

p. 69, fig. II et 14. Le rapprochement est fait par Kunze, o. 1., p. 259.
(3) BHR, 1928, II, p. 60-77, pl. I, 1 ; Arkades, p. 708-9, fig. 670. De menus 

fragments complementaires sont signales par Doro Levi, AJA, 1945, p. 313, 
fig. 23 et 29. Une autre lamelle d’or est signalee par Halbherr, Museo Italiano, 
II, col. 751. Cf. sur les plaquettes d’or a relief, W. Reichel, Griechisches Got- 
drelief, p. 46-8, pl. XIV, η» 47 ; Doro Levi, AJA, 1945, p. 317 sq.
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dedalique. D’autre part, Payne a reconnu Ie style cretois 
dans une serie de lamelles, en or comme la precedente, prove­
nant d’une tombe de Corinthe1 ; le dompteur de betes y 
prend place entre des files de guerriers. comme aussi une scene 
a trois personnages : Ariane et Thesee devant le Minotaure2. 
Nous sommes parvenus a un stade de l’art cretois qui ne 
pent etre anterieur au νπθ siecle. Si le souvenir de l’influence 
orientale est encore present dans les themes, le style n’a plus 
rien d’oriental, et pas davantage d’ailleurs de geometrique. 
Il ne s’agit plus que de savoir si dans ce style dedalique 
n’entrent pas des elements myceniens, « eteocretois »3 ; c’est 
un probleme que nous poserons ailleurs d’ensemble, comme 
nous nous demanderons aussi quelle influence exerga le 
dedalisme cretois sur les ateliers protocorinthiens et corin- 
thiens.

D) Trepieds

On comprendra que nous considerions avec une attention 
particuliere les objets ou les techniques qui se maintiennent 
sans discontinuite par dela la ligne de demarcation entre le 
mycenien et le geometrique. Parmi les objets de bronze, c’est 
le cas de certains trepieds-supports qu’il convient de distin- 
guer des trepieds proprement dits4. Un groupe important 
est constitue par des exemplaires chypriotes, d’epoque 
mycenienne tardive ou submycenienne, provenant de Gurium 
et d’Enkomi5. L’un d’eux provient de la tombe 58 d’Enkomi, 
des debuts de l’age du Fer, qui renferme la boite d’ivoire 
etudiee plus haut (supra, p. 197 sq.); celui de Curium est decore 
d’une frise de boucs et de lions galopant6, mais la particu- 

(1) Necrocorinthia, p. 222; pour d’autres la serie serait corinthienne ou 
peloponesienne, Reichel, ibid., p. 41, n. 44.

(2) Furtwangler, Arch. Zeitung, 1884, pl. VIII, 3 = Kleine Schriften, I, 
pl. XV, 3, 5 et 7.

(3) Furtwangler rapproche ces lamelles, au point de vue du style, du 
criophore de Berlin et d’une plaque de bronze decoupee du Louvre (infra, 
p. 256 et Bronzes antiques du Louvre, I, n° 93, pl. 11).

(4) Sur cette serie, cf. Lamb, Greek and Roman bronzes, p. 32-5; Karo, 
AM, 1920, p. 128 sq. ; S. Benton, BSA, XXXV, 1934-5, p. 124-6.

(5) Lamb, o. 1., p. 33, n°’ 1,3, 6; cf. Gjerstad, Studies on prehistoric Cyprus, 
p. 238, n°s 1-3 ; Casson, Ancienf Cyprus, p. 55, (references : n. 2-4).

(6) 11 n’y a pas de raisons pour faire remonter cet exemplaire jusqu’au 
xv» siecle comme le fait S. Benton, 1. c., p. 125; cf. sur sa date Karo, 1. c., 
p. 130; Hall, Civil, of Greece, p. 135. Furtwangler attribuait au contraire ce
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larite la plus notable, commune a tous ces trepieds, est la 
presence de volutes ioniques qui s’epanouissent au sommet 
de chacun des pieds. On salt — nous 1’avons constate dans le 
chapitre consacre a la formation des ordres — que des 1’epoque 
mycenienne parait une facon d’ordre ionique dans un domaine 
qui comprend Chypre, la Syrie et la Palestine. Au groupe 
chypriote, qui peut etre du xiie siecle, on rattachera naturel- 

lement un trepied de Ras Shamra, du 

Fig. 39
Trepied de Vrokastro

meme type, avec des pendeloques en 
forme de grenades1.

Sur le continent grec, a Tirynthe, un 
trepied analogue a lui aussi un decor 
de colonnettes ioniques, avec des tetes 
de boucs et de taureaux et, comme a 
Ras Shamra, des pendeloques en forme 
de grenades et aussi d’oiseaux. II peut 
dater, d’apres le contenu de la tombe 
ou il fut trouve, de l’extreme fin de 
1’epoque mycenienne ; il est possible 
et meme probable qu’importe de Chypre 
il ait fait partie de ces elements orien- 
taux qui donnent sa couleur propre a 
la civilisation mycenienne2.

Cette forme se maintint a pen pres 
telle quelle : a Vrokastro, en Crete, il 
s’en trouve un exemple en plein milieu
protogeometrique, dans une tombe ou 

figuraient des objets de fer, une ceramique encore fortement 
submycenienne, des sceaux de faience, egyptiens ou egyp- 
tisants, dont les pendants appartiendraient aux ΧΧθ-ΧΧΙΙθ 
dynasties (fig. 39)3. En Crete deux autres trepieds ont ete 

trepied a Fart orientalisant archalque, par 1’effet de la confusion chronologique 
si instructive que nous avons signalee tant de fois (Kleine Schriften, II, p. 305- 

(1) Syria, 1929, p. 295-6 et pl. IX, 1. Sur la grenade comme symbole religieux, 
cf. Bossert, Orientalist. Litteraturz., 1931, col. 321-8.

(2) AM, 1930, p. 131-3, fig. 4 et Beil. XXXIII (la reconstitution avec un 
bassin de bronze sur le trepied donne une idee de 1’usage qu’on faisait de ces 
supports). Sur ce trepied, cf. encore S. Benton, 1. c., p. 95, n. I et 124.

(3) E. Hall, Vrokastro, p. 132, pl. XXXIV et fig. 80. Sur le contenu de cette 
tombe, cf. Hall, ibid., p. 123 sq. Sur les sceaux egyptiens, cf. Hall, ibid., p. 135-6, 
fig. 81 et pl. XXXV; Hall, Civil, of Greece, p. 263, fig. 342; Pendlebury, 
Aegyptiaca, η°· 58-65.
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trouves a Cnossos : 1’un vient d’une des tombes Hogarth dans 
iaquelle la ceramique etait deja plus nettement protogeome- 
trique qu’a Vrokastro1. On pent done penser, avec Schweitzer 
et Payne, que ce trepied date de la fin du protogeometrique, 
soit, d’apres les evaluations habituelles, de la fin du xe au 
debut du ixe siecle2. B. Schweitzer ajoute que le trepied de 
Cnossos fut peut-etre importe de Chypre, et Chypre est en 
effet un des lieux par excellence ou se maintiennent le plus 
vivantes les traditions myceniennes, jusqu’en pleine epoque 
geometrique et plus tard encore ; inais c’est peut-etre oublier 
que la Crete connut de pareilles survivances et que les pro- 
duits cretois et chypriotes sont parfois bien proches les uns 
des autres. Le second trepied de Cnossos fut trouve en 1935 
dans une tornbe egalement protogeometrique, et lui aussi 
peut etre, si on le veut, de fabrique chypriote3.

Le dernier en date de ces trepieds-supports serait celui qui 
provient d’une tornbe des environs de la Pnyx a Athenes4 ; 
le type en est quasi identique, mais le milieu d6ja geometrique 
nous autorise a dater cet exemplaire du milieu du ixe siecle5. 
Il serait a mettre au nombre de ces importations orientales, 
chypriotes aussi peut-etre, qui viennent des 1’epoque geome­
trique proposer des modeles a l’art grec ; et dans ce cas 
particulier il semble que le decor des trepieds geometriques 
s’inspira de celui de ces vieux supports remontant a l’age 
du Bronze6.

Voila done une serie de documents qui restent les memes 
de la fin de l’age mycenien au debut de l’age geometrique et 
sont ainsi capables de transmettre des motifs decoratifs de 
1’un a 1’autre. Mais s’agit-il la d’une transmission sur place ? 
Ces trepieds sont-ils grecs ? Ils ne peuvent point 1’etre, repond 
justement E. Kunze’, parce qu’ils se maintiennent presque 

(1) BSA, VI, 1899-1900, p. 83 ; et Hall, Vrokastro,pl. XXXIV, 2 et p. 132-3.
(2) Schweitzer, Untersuchungen, p. 39; Payne, BSA, XXIX, 1927-8, 

p. 269; S. Benton, BSA, XXXV, 1934-5, p. 125, date ce trepied des xi«- 
vii« sifecles ; si imprecise que soit encore la chronologie de cette 6poque, il est 
Evident qu’au vn« siecle, & Cnossos, cette ceramique protogeometrique etait 
depuis fort longtemps hors d’usage.

(3) JUS, 1935, p. 167; S. Benton, 1. c., p. 113.
(4) AM, 1893, p. 414, pl. XIV.
(5) Schweitzer, o. 1., p. 40; d’apres Benton, 1. c.,p. 125, n. 4, on a,pu iden­

tifier au musie d’Athenes quatre des vases trouves avec ce trepied.
(6) Lamb, o. 1., p. 46 ; Benton, 1. c., p. 80 et 113, n. 1.
(7) AM, 1935.6, p. 228, n. 1.
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sans changements par dela Finvasion dorienne. La forrnuie est 
peut-etre un peu bien absolue ; il a pu y avoir des transmis­
sions sur place, au inoins en Crete et peut-etre dans d’autres 
centres myceniens. Mais elle concorde dans la majorite des 
cas avec la these que nous soutenons, que les ressemblances 
entre objets myceniens et grecs archaiques s’expliquent par 
une survivance orientale ou greco-orientale, par une influence 
exterieure exercee a deux reprises sur la Crete et la Grece. 
Kunze songe lui aussi a Chypre comme patrie de ces trepieds. 
Toutefois la decouverte, a Beth Shan, dans une couche qui 
correspondrait a 1’epoque de Ramses III (xiie siecle, debuts 
du Fer), d’un trepied du meme genre, avec le meme decor 
stereotype de volutes ioniques1, montre que ces trepieds 
etaient connus dans un vaste domaine oriental, meme s’ils 
etaient originaires de Chypre2, et qu’ils se rattachent de toute 
evidence a un ensemble de fabrications de metal, florissant 
en ces temps la en Orient et s’inspirant de formules artistiques 
egyptiennes auxquelles se melaient des courants asiatiques 
et myceniens. Ces fabrications sont representees, par exemple, 
en dehors des trepieds, par des supports de lampes trouves 
a Megiddo, dans une couche datee du Pharaon Sheshonk, 
vers 930s. C’est d’apres ces documents qu’on peut imaginer 
ce que fut Part du metal dans le palais et le temple de Salomon. 
La Palestine de 1’epoque des premiers rois, toute dependante 
d’ailleurs de l’art phenicien et peut-etre de Part chypriote, 
est precisement une de ces terres orientales ou se sont attar- 
d6es les fabrications myceniennes de Part mixte du Nouvel 
Empire.

Ces reflexions nous conduisent a examiner un groupe 
curieux de documents; il s’agit de supports a roulettes qui 
portaient des vases, comme les trepieds, mais presentaient 
une forme rectangulaire ; les quatre que nous connaissons 
proviennent de Larnaka, d’Enkomi et de Curium, en

(1) PEF, QS, 1934, p. 133-4, pl. VII, 3.
(2) On sail que la diffusion des produits chypriotes en Asie parait avoir ete 

tres importante au debut de Page du Fer.
(3) Watzinger. Denkm. Paliislinas, I, p. 105-7. Sur la date, ef. Morel, Histoire

de rOrient, p. 667; C. Watzinger, in W. Otto, Handbuch der Archdologie, I,
p. 806, n. 3, ferait remonter a 1050 ce niveau de Megiddo.
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Chypre, de Megiddo eh Palestine1; ils servent a illustrer la 
description que nous donne le livre des Rois d’un instrument 
du culte dans le temple de Salomon, fabrication, nous est-il 
dit, de Hiram de Tyr2. Le decor s’en apparente etroitement 
au decor des trepieds ; on retrouve en particulier I’epanouis- 
sement terminal des supports en volutes ioniques. L’un de ces 
objets, a Enkomi. fut d’ailleurs trouve en compagnie d’un 
support a trois pieds courbes3. Ces supports rectangulaires a 
roues appartiennent aussi nettement que les premiers a ce 
courant d’art, a la fois submycenien et phenicien, qui se 
prolonge a Chypre et en Syrie jusqu’a la fin du second mille- 
naire, et qui s’epanouit dans les oeuvres que Salomon com- 
manda aux artistes de Tyr. N’oublions pas que cet art est 
tres fortement orientalisant ; au temps oh regnait « 1’occiden- 
talisme », Furtwangler, etudiant le premier cette categoric 
d’objets, insistait au contraire sur le caractere europeen, 
occidental, nullement orientalisant de cet art4. Sans nier une 
certaine saveur mycenienne, sans meconnaitre le caractere 
mycenien des femmes a leur fenetre, sur le support de Lar- 
naka, il nous parait que la plupart des themes sont au con­
traire nettement orientalisants : ainsi les colonnettes ioniques, 
les sphinx, la roue a six rayons. L’exemplaire de Curium ne 
fait que renforcer cette impression : les personnages qui, 
sur trois faces, apportent des offrandes (corne d’ivoire, 
lingot de cuivre, poisson ?), le joueur de harpe assis qui 
apparatt sur la quatrieme ont une apparence plus orientale 
encore.

Ces supports myceniens tardifs vont servir de modeles, 
au bout d’un temps fort court, a un support monte sur 
roues qu’il serait possible de reconstituer en partie avec des 
fragments de bronze provenant de la grotte de 1’Ida en Crete, 

(1) Furtwangler, Kleine Schriften, 11, p. 298 sq. ; Lamb, Greek and Boman 
bronzes, p. 34-5, pl. 12 a-b. L’exemplaire de Curium est publie par Barnett, 
Iraq, 1935, p. 209, et par St. Casson, Ancient Cyprus, p. 128-9 et pl. VIII (La date 
est une fois de plus controversee, comme 1’avait ete celle des premiers : art 
mycenien tardif pour Casson ; art phenicien du premier millenaire pour Barnett). 
L’exemplaire de Megiddo, Oriental. Instil. Publications, XXVI, p. 19 sq., 
pl. XVIII, est reproduit par C. Watzinger, in W. Otto, Ilanilbucli der Archdo- 
logie, 1, p. 806, et pl. 191-2.

(2) Bois, I, VIL 27-37; cf. Furtwangler, KI. Schriften, II, p. 301-4.
(3) AM, 1920, p. 129.
(4) O. 1., p. 308.
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selon une hypothese formulee par G. Karo1. Si nous accep- 
tons cette reconstitution qui doit etre exacte en gros, mais 
qu’il est impossible de preciser tant que n’ont pas ete publies 
tous les fragments de 1’Ida, nous aurions la un exemple typi- 
que de 1’influence orientale sur l’art geometrique : si nous 
retrouvons les colonnettes ioniques, le repertoire de guerriers, 
de chars, de navires est bien geometrique ; les animaux sont 
ceux du pays : pas de sphinx, mais un chien et une vache2. 
Or les restes d’un support analogue ont ete decouverts, il 
y a quelques annees, a Delphes : les traditionnelles colonnettes 
ioniques y sont flanquees de taureaux et de bouquetins 
parfaitement grecs et encore geometriques. Nous y verrions 
volontiers une fabrication cretoise du vnie siecle3. Sous 
1’influence ionienne au contraire le modele oriental s’imposera 
dans tous ses details,meme les plus etrangers : ainsi le support 
offert a Delphes encore, mais par Alyattes de Lydie, vers la 
fin du viie siecle, dont nous possedons des descriptions, 
presentait un decor animal et vegetal fortement orientalisant 
et ionisant4. Si I’archaisme grec s’attache a mettre sa marque 
propre sur 1’apport oriental, il faut avouer que 1’Ionie est 
sur ce point singulierement en retard sur la Grete et que 
I’archaisme ionisant represente a nouveau une phase tres 
orientalisante, deja largement depassee ailleurs.

(1) Museo Italiano, 11, col. 730, pl. XI, 1 et 5 ; G. Karo, ARW, VIII, Beiheft 
geividmet H. Vsener, 1905, p. 62 sq., fig. 1-9; cf. deja Petersen, RM, 1897, 
p. 21 sq., qui ne connait pas les exenrplaires chypriotes. S. Benton (BSA, 
XXXV, 1934-5, p. 89, n. 2 et 98, n. 7) fait des critiques de detail & cette recons­
titution : ces fragments, dit-elle ,pourraient appartenir 4 un support triangulaire 
4 trois roues ; toutes les figures d’autre part n’appartiennent peut-etre pas au 
m@me qbjet, etant donne la difference d’echelle ; enfin une roue & quatre rayons 
figure parmi les fragments de 1’Ida, qui s’adapterait peut-etre mieux 4 1’objet 
que la roue a six rayons. Elle interpreterait le couple qui s’embarque comme 
celui de Thesee et Ariane quittant la terre de Crete on ils apergoivent encore 
un chat et un oiseau. E. Kunze qui semble adopter la reconstitution de Karo 
(Kret. Bronzereliefs, p. 42) interpreterait la meme scene comme I’enlfevement 
d’Helene (Gotting. GA, 1937, p. 296).

(2) S. Benton (I. c., p. 89, n. 2) fait toutefois justement observer que certains 
traits ne sont pas geometriques : dans le traitement des animaux apparait un 
certain naturalisme realiste. Doit-on dissocierquelques fragmentsqui ne seraient 
pas de milme date ? Doit-on admettre que la date de ces fragments est trop 
haute ? on que l’art geometrique cretois s’est, plus tot qu’ailleurs, laisse penetrer 
d’influences divergentes ?

(3) P. Amandry, BCH, 1944-5, p. 56-61 et pl. IV, 1.
(4) Karo, 1. c., p. 55, n. 2 et 64-5.



GHAPITRE VI

DE LA PLASTIQUE MYCENIENNE
A LA PLASTIQUE ARCHAIQUE :

LE « DEDALISME»

Ouand on parle d’art plastique, on songe immediatement 
a la sculpture monumentale, ronde bosse ou relief. Or la 
grande sculpture demeura probablement inconnue de 1’epoque 
geometrique comme elle l’a\ ait ete de la civilisation prehelle- 
nique1 : il n’est pas de statue anterieure au vne siecle, ni meme 
a la seconde moitie du vue siecle. Mais toute une plastique de 
petite taille. en bronze ou en terre cuite, a precede I’apparition 
de la grande sculpture : c’est a l’etude de ces petits objets, 
rarement interessants au point de vue esthetique, qu’est 
consacre 1’ouvrage important de V. Muller, Friihe Plaslil, 
in Griechenland and VorderasierP; l’auteur est entre dans 
des developpements qui ne nous retiendront pas; nous 
voudrions, nous bornant a ce qui dans ce livre concerne la 
Crete, profiter de ses observations, y ajouter aussi quelque 
peu, pour mieux definir ce qu’a ete la petite plastique cretoise 
et la place qu’elle tint dans la plastique grecque. Les pro-

(1) Cf. par ex. Deonna, Dedale, 11, p. 160-2. Toutefois on admet assez souvent 
aujourd'hui que 1’epoque geometrique (et aussi la mycenienne) a connu une 
plastique monumentale : ainsi V. Muller qui, dans sa Fruhe Plastik, p. 223, 
n’en admettait pas I’existenee, declare lui-meme avoir change d’avis sur ce 
point : Metrop. Mus. studies, V, 1036, p. 157 sq. ; Gnomon, 1937, p. 79-80. 
De meme Matz se rend aux arguments de Mailer, Gnomon, 1937, p. 408, et 
se represente ces statues geometriques, telles 1’Apollon d’Amyklees et I’Athena 
Lindia, comme des statues-blocs dont les bras toutefois seraient divergents. 
Sur ce probleme qui est fort actuel. cf. Jenkins, Dedalica, p. χιν.

(2) Ouvrage publie en 1929.
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blemes concernant la statuaire proprement dite se grefferont 
a leur tour sur ceux de la petite plastique.

Devons-nous, pour la plastique aussi, reprendre les cadres 
utilises dans les chapitres precedents, passer de la Crete 
mycenienne a 1’Orient pour revenir a la Crete archaique ? 
Le livre que nous avons mentionne de V. Muller traite si 
longuement et si justement de toutes ces questions que nous 
ne voudrions retenir que les grandes lignes du probleme.

De la plastique cretoise nous ne dirons rien, sinon que 
1’esthetique en est strictement opposee a ce qu’on verra par 
la suite : tout y est subordonne a 1’expression du momen- 
tane. Celle du MR III serait particulierement interessante a 
etudier : il en ressortirait qu’en face de la barbarie conti­
nentale la plastique cretoise de cette epoque demeure singu- 
lierement riche. Mais cette etude est difficile, parce que, les 
meilleures epoques ayant davantage attire les regards, les 
publications restent rares : les trouvailles d’Hagia Triada, 
si riches en documents plastiques, sont encore a pen pres 
inconnues1.

Sans doute un retour s’opere au primitif, a l’inorganique : 
de meme que sur les vases le poulpe allait se stylisant, puis 
se barbarisant, de meme la statuette perdait peu a peu sa 
vie (fig. 40). Cette tendance se fait jour a partir du MR II, le 
bas du corps devenant cylindrique2. Il ne s’agit pas seulement 
d’une evolution interne dans l’art cretois, mais d’une influence 
de la «tectonique » continentale. Non seulement des statuettes 
myceniennes furent importees en Crete, mais les types cretois 
subirent l’influence mycenienne3.

Dependant dans ces imitations memes quelque chose 
demeure de 1’esprit cretois. Que l’on compare seulement la 
statuette courante sur le continent4 aver la serie qui est

(1) Quelques-uns de ces documents ont pourtant etc reproduits par Doro 
Levi, Arkades, fig. 646-8, 64 9 b, 653, ainsi que d’autres venant d’autres sites. 
De, mSme L. Banti etudiant les cultes minoens et grecs a Hagia Triada, repro- 
duit un certain nombre de terres cuites, Annuario, Nuova serie, JII-IV, 1941-2, 
p. 50 sq.

(2) Par ex. Mon. ant., XIV, 1904, fig. 37-40 (Hagia Triada); P. of M., II, 
fig. 193 a et pl. XXI B (Cnossos et Mavro Spelio) ; cf. aussi MOller, o. 1., p. 54 
et pl. XII, η°« 227-230.

(3) Muller, o. 1., p. 45, cf. par ex. pl. XI11. fig. 233 (Phaistos, Mon. anl., 
XII, 1903, p. 124, fig. 52, η» 5).

(4) Moller, o. Z., pl. XVI-XVII.
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cette plastique

Fig. 40
Terre cuit.e de Gnossos ·

en train de se constituer autour des deesses de Gazi, myce- 
niennes on meme submyceniennes (pl. XIII, 1)1, qui se 
prolonge dans le protogeometrique avec les idoles du 
Lassithi (pl. XIII,2)2 : sur le socle cylindrique s’epanouit un 
torse encore modele, surmonte d’un visage qui cherche encore 
1’expression.

LOrient exerce-t-il son influence s 
contemporaine des ivoires et des cera- 
miques levanto-helladiques ? Sans doute 
des statuettes de dieux on de guerriers 
syriens parviennent-elles tant en Argo- 
Iide qu’en Crete (supra, p. 83-4). Mais, 
si elles provoquent quelques imitations, 
ce n’est que tardivement et de fagon 
tres limitee3. Il n’y a point compenetra- 
tion reelle de ces deux styles trop 
differents. Ce que la plastique myce- 
nienne emprunte alors a lOrient, ce 
sont des themes iconographiques (infra, 
p. 264 sq.) qu’elle traitera dans son 
style propre : ainsi la deesse a Γ enfant 
de Mavro Spelio presente un sujet orien­
tal sans etre aucunement orientalisante. 
Pareillement nous constatons a Ras 
Shamra que les quelques terres cuites 
myceniennes importees sur ce site, du 
type d’ailleurs le plus barbare*, y 
demeurent etrangeres au contexte.

Toute la tradition asiatique a travers 
les ages, du sumerien a l’assyrien et au 
dela, traduit le volume en masse compacte, immobile, 
refermee sur elle-meme (pl. VI, 1-3) : c’est le principe 
meme de ce que Muller appelle «Blockstil » en opposition 
evidente avec le principe minoen qui recherche avant 
tout 1’expression du mouvement, evidente aussi avec le 

(1) Sp. Marinates,Έφ. άρχ., 1937, ρ. 278-291, fig. 1, pl. 1-11 ; Pankalochori, 
ΑΑ, 1933, p. 299, fig. 6-8, et les documents cites supra, p. 245, n. 2.

(2) KCH, 1937, p. 475, pl. XXXIX; Pendlebury, The archaeology of Crete, 
p. 312 et pl. XL1, 1-2.

(3) Mttller, o. 1., p. 53, pl. XV, η» 248. ·
(4) Schaeffer, Syria, 1932, p. 7, fig. 5 ; Ugaritica, 1, p. 9, fig. 94.



DE LA PLASTIQUE MYCEMENNE A LA PLASTIQUE ARCHAIQUE 247

principe geometrique du « Spreizstii » {infra, p. 250). Deja 
la Syrie, la Phenicie, sous des influences occidentales et 
egyptiennes, detendent quelque peu la rigidite de ces formes. 
Des la premiere moitie du second millenaire nous voyons 
s’adoucir de quelque grace et raffinement une figure de 
d^esse « hourrite », figee par ailleurs dans sa pose hieratique1 
La Phenicie surtout, au Bronze recent et dans Ies debuts du 
Fer, adoucit les lignes, creuse la taille, a Finstar des statuettes 
egyptiennes (pl. VI, 4-5) ; a ce titre le role de la plastique 
egyptienne a son importance dans la formation du dedalisme, 
1’Ionie demeurera plus purement asiatique2.

V. Muller a essaye de mettre de 1’ordre parmi les iunom- 
brables petits bronzes syriens qui jalonnent la longue 
periode qui va du milieu du second millenaire au debut du 
premier, parmi leurs contemporains pheniciens ou palesti- 
niens8. La encore c’est une serie continue qui s’offre a nous, 
sans que rien rappelle la coupure grecque entre mycenien, 
geometrique et archaique. Bornons-nous, sans pousser plus 
loin 1’etude, a noter un fait decisif : il est frappant de voir 
une plaquette de Ras Shamra, au xiiie siecle, nous offrir le 
schema meme qui sera quelques siecles plus tard le schema 
dedalique (fig. 42), et cela au voisinage immediat des statuettes 
myceniennes importees — on mesure d’ailleurs a les voir cote 
a cote la difference des deux esthetiques —, frappant aussi de 
voir ce schema, apparu dans l’art composite de la Phenicie 
au carrefour de l’Orient, de FEgypte et de FOccident, se main- 
tenir en Palestine, sans interruption, de la fin du Bronze au 
debut du Fer* : preuve evidente, semble-t-il, de la justesse 
de la these que nous developpons. Deja ce schema asiatique 

(1) Schaeffer, Syria, 1938, p. 321-3, pl. XXXIV, 3; V garitica, 1, p. 128 sq., 
pl. XXVIII-XXX; sur la possibilite d’influences egeennes, ibid., p. 143.

(2) P. Amandry a recemment insiste sur ce qui separe de la plastique deda- 
lique la plastique ionienne naissante, peut-iltre heritiere des traditions hittites, 
Syria, 1944-5, p. 164-5, 173-4.

(3) Muller, ο.Ι.,ρ. 103 sq., pl. XXXVI sq.
(4) Syria, 1931, pl. XIII, 4, a droite; 1932, p. 8-10, pl. IX; 1938, p. 321-3,

fig. 48-9, pl. XXXIV, 3. A Beth-Shan (A. Rowe, The four Canaanite temples
of —, par ex. pl. XXXV) on discerne fort bien I’influence des figurines 
Egyptiennes au point de depart de ces representations « dEdaliques ».
M. Ch. Picard, & la soutenance de cette thEse, a toutefois appele 1’attention sur
une ^plastique, tres libre et fantaisiste dans ses ebauches, qu’illustrent de 
nombreux exemplaires, sur tons les sites palestiniens (pays philistin, mais aussi 
Beth Shan).
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aurait pii exercer son influence sur la plastique mycenienne; 
elle est toutefois demeuree toujours tres reduite dans le 
domaine de la plastique, a cause de la vigueur de la tradition 
prehellenique. Ce schema « dedalique » avant la lettre apparait 
plus nettement encore que partout ailleurs sur la couronne 
d’or syrienne qui est passee d’une collection privee a l’Anti- 
quarium de Berlin1, et dont on ne sait du reste si elle remonte 
a la fin du second millenaire ou au debut du premier (pl. VII) 
(supra, p. 126). Si d’ailleurs on aceepte la date tardive, la 
preuve n’est-elle pas faite que ce schema s’est si bien installe 
en Syrie qu’il est demeure sans changement pendant plusieurs 
siecles ? Faut-il chercher ailleurs la preuve que le schema 
dedalique par excellence vient d’Orient ?

La plastique chypriote a pu servir d’intermediaire, toute 
dominee qu’elle est par les apports syriens dans sa phase 
archaique, aujourd’hui mieux connue grace aux classements 
de 1’expedition suedoise2. Mais les petits bronzes syriens 
eux-memes ont certainement beaucoup circule a cette epoque 
comme a 1’epoque prehellenique ; ils sont parvenus en Crete 
comme ailleurs8, et Ton peut se demander si telle curieuse 
statuette de Lato, avec sa forte tete en avant, n’est pas une 
libre imitation de 1’un d’entre eux4; mais, avant d’en venir 
a la petite plastique orientalisante de Crete, il convient de 
s’attarder un peu a celle des temps geometriques pour mieux 
apprecier les differences.

Dans le classement, certes trop systematique, de λ . Muller, 
on peut distinguer les grandes divisions suivantes auxquelles 
nous nous attacherons, belles qu’il les etablit a la fin de son 
livre6 :

1° Une periode geometrique dans laquelle la plastique 
cherche sa voie, independamment de toute influence etrangere, 

(1) Sammluny Schiller, p. 12, pl. 39-40; Bossert, Gesehichle des hunstye- 
uerbes, IV, p. 149, flg. 1.

(2) Toutefois il ne faut pas se dissimuler que les statuettes d’Ajia Irini 
(Svcedish Cyprus ea:p., 11,pl. 189 sq.) qui dependent si 6troitement de la Syrie du 
Nord, ne remontent pas au dela de 600 (Gjerstad, Die Anlike, 1933, p. 270).

(3) Par ex. ΛΑ, 1937, col. 223, fig. 3, a droite (grotte prM de Phaneromeni). 
G. Hanfmann a signale de meme la presence de bronzes syriens en Etrurie et 
a Rome et insists sur le role qu’ils ont joue a la naissance de la plastique etrusque, 
.4.4, 1935, col. 50-58, fig. 1,3, 5, 6 ; Alletruskische Plastik. 1, p. 32-4 et Nachtrag, 
p. 125.

(4) BCD, 1929, p. 406, η» 57, pl. XXIX, 1, et fig. 17.
(5) MOller, Pruhe Plasiik, p. 329.
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oii prevaut 1’effort individuel, anarchique et mal regie ; 
1'influence orientale n’apparalt que dans la seconde partie 
de cette periode, au cours du νιιι® siecle, et de facon discrete ;

2° Une haute epoque archaique, en gros le viie siecle, dans 
laquelle apparait un style nouveau, le « Blockstil », sous une 
influence etrangere puissante, dont la Grece se delivre peu a 
peu vers la fin du meme siecle. C’est 1’epoque de la formation 
des types plastiques, vers le milieu de laquelle apparait la 
statuaire ainsi que le relief monumental : c’est la periode 
dite dedalique, du nom du legendaire Dedale, celle qui voit 
se poser les problemes les plus importants, touchant la nais- 
sance de cet art dedalique, ses rapports avec la plastique 
orientale, la possibilite de survivances prehelleniques, les 
liens qui peuvent exister entre le style cretois de cette epoque 
et les autres styles grecs : problemes encore neufs, bien qu’ils 
aient ete fort etudies ces derniers temps1 ;

3° La basse epoque archaique qui correspond au vi® siecle, 
au cours de laquelle se perfectionnent et se detendent les 
types plastiques, mais qui voit la decadence sans retour de 
la Crete.

A) La plastique geometrique

V. Muller a montre que dans toutes les regions de la Grece 
a regne a 1’epoque geometrique un style absolument primitif 
qui dut naitre un peu partout a la fois. Il est impossible le 
plus souvent de parler d’influence d’une province sur une 
autre, et pas davantage de survivance prehellenique. C’est 
bien dans ce domaine qu’on peut parler de conventions 
primitives et d’art spontane. Dans la revue que fait Muller 
de ces figurines ne sont mentionnes que quelques documents 
cretois2 ; des publications nouvelles permettent d’en accroitre 
la liste8. Il s’agit dans tous les cas de statuettes faites a la

(1) Cf. en dernier lieu, A. Gotsmich, Probleme der friihgriechischen Plaslik; 
Jenkins, Dedalica, 1936 (avec les comptes rendus qu’ont donnes de ces ouvrages 
V. Muller et F. Matz dans Gnomon, 1937, p. 79-84 et 401-414; P. de la Coste 
vient encore d’apporter quelques reserves, PA, 1947, I, p. 88) ; P. Knoblauch, 
Studien zur archaisch-griechischen Tonbilclnerei in Kreta, Athen unit Bbolien, 
1937.

(2) O. 1., p. 60 sq., pl. XVIII sq.
(3) Par ex. nos trouvailles de Lato et de FAnavlochos, BCH, 1929, p. 406,

n° 57 et 1931, p. 389-394, comprenant a cote des types dedaliques un certain
nombre d’ebauches geometriques fort barbares, souvent amusantes. P. Kno-
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main, avec un minimum de details. Dans son effort pour 
rendre le corps liumain, l’artiste primitif ob6it a plusieurs 
tendances qui durent se developper cote a cote. Ainsi, dans ce 
que Muller appelle « Spreizstil », l’artiste reduit le corps a 
presque rien et ne s’attache qu’a rendre les membres, simples 
moignons divergents ; il est rare que la statuette puisse tenir 
debout. TantOt les jambes sent detaillees1, tantot elles sent 
r^unies et les bras seuls sont figures2. Dans ce cas la statuette 
affecte soit la forme aplatie d’une planchette, soit la forme 
arrondie d’une colonne.

On peut sans doute se poser, des ce stade, les questions 
qui dominent toute cette etude ; il est loisible a chacun de 
reconnaitre ou de denier les survivances myceniennes dans 
cet art primitif ; et il est vrai que la forme cylindrique a regne 
sans contredit parmi les idolcs myceniennes, avant qu’on 
la retrouve ici3. Les memes precedes, d’autre part, apparais- 
sent, comme 1’emploi de pastilles d’argile, pour noter certains 
details, ou 1’indication du nez par une boulette d’argile 
pincee entre les doigts. Mais ce sont la formes et procedes 
de tous les temps et il semble vain de chercher des ressem- 
blances la ou il n’y a que communaute de techniques elemen- 
taires et ignorance de tous raffinements. Doro Levi peut bien 
faire des rapprochements entre les statuettes provenant de 
ses fouilles d’Arkades et des exemplaires myceniens ou 
meme minoens4 : les rapprochements sont par la force des 
choses trop vagues pour etre concluants. Les types de ces 
figurines g^ometriques ne semblent pas continuer ceux de la 
periode mycenienne : la plupart sont trop rudimentaires 
pour traduire aucune attitude, celles qui ebauchent un 
mouvement ne rappellent guere les gestes myceniens5.

Rien n’est plus difficile a situer dans le temps que ces 
6bauches ; presque toutes proviennent de depots insuffisam- 
ment dates, et les plus grossieres ne sont pas forcement les 
plus anciennes. II a du toujours se trouver des artisans mala- 

blauch, o. 1., p. 18 sq., illustre grace a elles la phase de transition du geometrique 
a I’archaique (cf. son catalogue, p. 116-7).

(I) Par ex. : Muller, o. 1., pl. XIX, n°* 267-9; BCH, 1929, pl. XIV, 1.
,12 ) Par ex. : BCH, 1931, fig. 24-25.
(3) MUller, o. 1., pl. XVI-XVII.
(4) Arkades, fig. 217, 224.
(5) Par ex. le geste de la main portee aux cheveux, ibid., fig. 587.
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droits ou presses pour revenir a ces proced6s expeditifs. Tout 
au plus arrive-t-on a deceler dans quelques details une 
influence etrangere qui n’a pu s’exercer qu’a partir d’un 
certain moment: nous y reviendrons plus loin. Nous voudrions 
marquer auparavant 1 importance de ce qu’on peut appeler 
la plastique populaire qui demeure longtemps une plastique 
primitive. Ailleurs on se tient a des types fixes par la tradition, 
dont la fabrication au moule multipliera les exemplaires. Par 
contre une plastique libre se plait a imaginer des types souvent 
malhabiles, mais amusants, qui echappent a toute classifica­
tion ; celle-ci commence par des ebauches informes ou 
monstrueuses, puis simplement barbares, dont on trouvera 
des exemples parmi les trouvailles de Lato et de 1’Anavlo- 
chos1 ; on en trouverait beaucoup plus et dans toutes les 
regions, si fort peu n’avaient ete jugees dignes d’etre publiees3. 
Les dernieres manifestations de cette plastique libre 
descendent fort tard dans le temps : ainsi a Sparte les 
masques, bien que faits au moule, participent de cette liberte 
d’invention ; or le plus grand nombre doit dater du vie siecle ; 
a Lato et a l’Anavlochos il est evident qu’en partie du moins 
les terres-cuites faites a la main sont contemporaines de celles 
qui sont faites au moule, et appartiennent done deja au 
viie siecle , les terres-cuites provenant de tombes rhodiennes 
n’ont pas un age plus grand.

Nous avons attire l’attention sur le developpement auto- 
nome auquel obeit une certaine categorie de types plastiques; 
c’est celle-la qui devrait a priori conserver le plus de traits 
de 1 ancienne plastique mycenienne, et nous avons vu combien 
ces heritages etaient limites et douteux. Par contre 1’influence 
de I Oiient commence a s exercer des l epoque geometrique : 
c’est ce qu’on reconnait aisement en etudiant les differents 
arts, de la ceramique aux techniques de la terre-cuite et du 
bronze3. V. Muller a montre que 1’imitation est moins servile 
alors qu’elle ne le sera plus tard : elle se traduit par la fixation

1929’ PL XXIX' 1 ; 193b P1· XIV, 1-2, fig. 29-30.
„ ^ Rhodes, Lindos, I, pl. 80-88, passim; Clara Bhodos, III, 
fig. 36, 52, 59, 94, 142; IV, fig. 313; Vroulia, pl. 19 en bas. Sur une serie parallele 
en Palestine, cf. supra, p. 247, n. 4. 

i3) 6-Udie cette influence orientale sur la plastique geometrique,
1 n est certain qoe des ivoires comme ceux du Dipylon

,E· K™*6’. AM’ I930>P-147 sq.) timoignent de la plus forte influence orientale ;
Is offrent a 1 avance des exemples de « Blockstil » en plein age geometrique.



252 LA CLETE DEDALIQUE

de certaines attitudes succedant a la primitive diversite, par 
des details de vetements ou d’armements. Ainsi on rencontre 
en Crete comme ailleurs de ces petits guerriers, casque en tete, 
bouclier au bras, qui semblent bien deriver de types chypriotes 
tout a fait analogues1.

Mais c’est dans une autre serie que se manifesterait le plus 
elairement I’influence orientale naissante, dans celle dite par 
Muller « saulenformig ». Il y a a 1’origine de cette classe une 
serie de representations encore a denri aniconiques qui 
tiennent a la fois du pilier et de la statuette vivante2. On en 
a de nombreux exemples au sanctuaire d’Artemis Orthia a 
Sparte; il n’en manque pas non plus en Crete sous des aspects 
tres divers, celui de la statuette adossee au pilier, du cylindre 
a peine degrossi, de la planchette montee sur deux pieds3, 
puis a Lato une serie aussi abondante que celles de Rhodes 
et d’Argos du type proprement « saulenformig », qui peu a 
peu se perfectionne et perd de son caractere schematique4. 
Muller a-t-il eu raison d’attribuer a I’influence orientale la 
diffusion de ce type ? Ce n’est pas absolument sur, car il 
peut s’expliquer par une des tendances de toute plastique 
primitive, et les idoles myceniennes affectent exactement 
la meme forme. C’est a cette classe en tout cas qu’il faudrait 
rattacher le groupe si nombreux en Crete des vases-statuettes.

B) La plastique du haul archalsme, dite «dedalique »

On s’accorde a reconnaitre que de l’art geometrique a 1’art 
archaique les differences sont considerables ; pas plus dans 
le domaine de la plastique que dans celui de la ceramique et 
de l’architecture le second ne continue le premier. II est assez 
courant aujourd’hui de distinguer dans 1’histoire des arts 
plastiques une phase dite dedalique, du nom du legendaire 
Dedale, sans qu’on se prononce le plus souvent sur la realite 
historique de ce personnage. A. Rumpf a essaye de montrer 
comment 1’existence historique d’un Dedale cretois; tete

(1) BCH, 1929, p. 383, n. 1, pl. XXIV, I, ; p. 409-10, n°s 02, 64, 65, 
pl. XXVIII, 1, 2, 4 et fig. 230 ; cf. a Delphes, BCH, 1944-5, p. 40-1, pl. I, 2.

(2) Sur cette serie consideree comme annongant le type de 1’Hermes, cf. 
R. Lullies, Die Tijpen der griechischen Herme, p. 38 sq.

(3) Par exemple BCH, 1931, n° 30, p. 393, fig. 29 c ; n° 29, fig. 29 b.
(4) BCH, 1929, p. 387 sq.
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d’une ecole de Dedalides, s’accordait tres precisement avec 
ce que nous savons du grand mouvement artistique du 
νιιθ siecle, et que ce Dedale historique pouvait se distinguer 
du D6dale de la mythologie1. Pareillement toute une legende 
s’est formee autour des Dactyles de 1’Ida, les premiers, nous 
disent Strabon et Diodore, a travailler le fer, autour des 
Couretes de Crete qui inventerent le travail du bronze8. 
La legende, historiquement interpretee, appelle 1’attention 
sur ce foyer vivant de la metallurgie que fut la Crete, des Ie 
Bronze moyen, mais a nouveau au debut du premier mille- 
naire, dans les deux cas peut-etre parce que mise en liaison 
avant toute autre province grecque avec les grandes regions 
metallurgiques de l’Asie anterieure, premieres a connaitre 
le bronze d’abord, le fer ensuite. Si le dedalisme cretois 
evoque d’abord une plastique de terre cuite et de pierre, il 
ne faut pas oublier que le bronze y dut avoir sa tres large 
place, quelques exemples 1’attesteront plus loin.

La phase dedalique correspond dans certains traites a la 
periode 650-600, mais parce qu’on ne la fait commencer 
qu’avec 1’apparition de la grande sculpture3. Peut-etre un 
jour celle-ci se revelera-t-elle beaucoup plus ancienne, rejoi- 
gnant 1’hypothetique statuaire de 1’epoque geometrique ; des 
maintenant nous pouvons considerer le vne siecle tout entier 
comme dedalique, puisque les oeuvres de la petite plastique 
sont aujourd’hui legitimement etudiees avant celles de la 
grande ; c’est probablement meme avant la fin du νιιιθ siecle 
que l’on placera le d^but de cette phase. Il conviendrait de 
definir d’abord la plastique dedalique, et ensuite de preciser 
ce que fut le dedalisme cretois entre les autres, car il faut 
renoncer a qualifier de cretois tout ce qui est dedalique, 
E. Loewy a pu commettre autrefois cette meprise qui 
aujourd’hui serait injustifiie. R. J. H. Jenkins a tente recem- 
ment une etude critique des principaux styles dedaliques en

(4) Bonner Jahrbucher, 1930, p. 74 sq.; Rumpf note que ces noms parlants 
ne sont point rares, par exemple Stesichoros, Ergotimos, etc.; au contraire, sur 
la s fable » de Dedale, cf. Gari Robert, Archdologische Marchen,p. 1 sq.; Pottier, 
s. v. Daedalus dans le Diet, des antiques; sur Dedale «nom collectif «, cf. Lechat, 
Sculpture attique, p. 6.

(1) Textes rassembMs par Overbeck, Schriftquellen, p. 5 sq., n°· 27-65 ;
Hoeck, Kreta, I, p. 260 sq.

(2) Rumpf, Griechische and rBmische Kunst (in Gercke-Norden, Einleilung
in die Altertumswissenschaft, II, 3), p. 6-8.

9
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pays dorien. Les definitions qu’il donne an debut de son 
livre1 correspondent aux descriptions moins systematiques 
de M. Gollignon2 : il s’agit d’une plastique a deux dimensions 
(la conquete de la troisieme est post-dedalique), de caractere 
schematique, mathematique, monumental, avec des struc­
tures carrees, de grands plans rigides. La loi de frontalite 
est appliquee rigoureusement, sans deviation, par opposition 
a la fantaisie et a la divergence de la plastique geometrique. 
Ges definitions ne sont pas inconciliables avec celles que 
donne Muller de son « Blockstil »3.

Le livre de Jenkins nous offre une etude stylistique, mais 
aussi un classement chronologique qui par contre-coup 
aidera a mettre de 1’ordre dans toutes les productions cre- 
toises du viie siecle; il est fonde non plus uniquement sur 
la presence d’un scarabee de Psammetique Ier (663-609) au 
voisinage des bijoux dedaliques de Rhodes, mais sur le classe­
ment de la ceramique protocorinthienne par Fr. Johansen et 
H. Payne. Ge sont les vases a details plastiques qui permettent 
de faire le joint entre ceramique et plastique4. Dans le detail, 
Jenkins raffine un peu trop sur les dates, mais sa chronologie 
doit etre exacte dans 1’ensemble et substitue, pour longtemps, 
croyons-nous, des cadres solides a 1’imprecision d’autrefois : 
ainsi la statuette d’Auxerre, datee par Gollignon de la 
periode 600-575, trouve sa place au milieu du vne siecle dans 
1’ensemble des oeuvres cretoises qui permettent seules d’en 
apprecier l’originalite.

Dans ce classement, le « protodedalique » (vers 680-670) 
succede au subgeometrique ; il pourrait sans doute etre 
remonte jusque vers 7005. La tete cretoise du musee de 
New York6 est protodedalique. Au dedalique ancien (670- 
655) appartiennent deux exemplaires du Dicte, au musee de 
Gandie7 ; Jenkins y ajoute des plaquettes au type de la Venus

(1) Dedalica, A study of Dorian plastic art in the seventh ceniury,l 936,p. 16-22.
(2) Mon. Piot, XX, 1913, p. 5 sq.; cf. encore les reflexions de P. Knoblauch, 

o. 1., p. 29-33.
(3) Toutefois nous naimons guere le mot «bloc » qui 6voque des oeuvres 

a trois dimensions, comme il en apparait a partir de 600, alors que la plastique 
dedalique ne connait encore que deux dimensions.

(4) Par ex. Paryballe du Louvre a tete de femme dedalique, Johansen, 
Les vases sicyoniens, pl. XXXV, 1.

(5) Jenkins, o. 1., p. 61, n. 5; cf. Matz, Gnomon, 1937, p. 407.
(6) Dohan, Metrop. Mus. Studies, III, p. 217, fig. 16 ; Jenkins, pl. I, 5.
(7) Jenkins, pl. 11, 5 et 6, Candie, n»« 2186-7.
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pudique, des sphinx sur un pithos a reliefs, une tete de Lato, 
une autre au musee d’Oxford1. Deja apparaitrait une statue, 
la statue assise de Malles2.

Le dedalique moyen (655-630) est par Jenkins subdivise 
un peu arbitrairement en trois phases. De la premiere relevent 
la tete du Petit Palais de Cnossos et celle d’Arkades, les 
moules de plaques a reliefs trouves a 1’Heraion d’Argos et a 
Perachora que Jenkins declare plutot cretois qu’argiens ; 
il en rapproche une plaque de Tarente, un peu plus ancienne, 
celles de Lato, celle du Louvre figurant la scene debout (fig. 
49)3. (Jest la que nous rattacherions la plupart des terrescuites 
de l’Anavlochos (fig. 45 et 50). La tete de bronze de Carlsruhe, 
trouvee a Olympie, prendrait place ici (pl. XIV), et, a sa 
suite, la tete de Klagenfurt, recemment publiee par 
C. Praschniker4; Matz, dans le compte rendu qu’il donne du 
livre de Jenkins, range encore dans cette categoric la triade 
de Dreros (pl. XV). II souligne 1’importance de cette phase 
dedalique en Grete, mais ces oeuvres ne representent point, 
pense-t-il, le veritable dedalisme, car le leur est matine 
d’eteocretois. Vers le milieu du siecle seulement I’influence 
du Peloponese s’exercerait pour parfaire le dedalisme. Nous 
reviendrons sur ce probleme a la fin du chapitre5.

La Dame d’Auxerre, vers 645, represente la seconde phase 
du dedalique moyen, en meme temps que deux tetes de terre 
euite·. La troisieme phase — sur le continent, celle de la tete 
de Mycenes’ — est represents dans la petite plastique cre- 
toise par la tete d’Arkhanes, une tete beotienne subissant 
I’influence ciAtoise, des tetes de sphinx sur des vases a reliefs, 

(1) Jenkins, pl. 11, 7, sans reference ; Arkadis, p. 73, fig. 50; BCH, 1929, 
pl. XXVII, 1 ; Payne, Necrocorinthia, pl. XLVII, 1.

(2) Annuario, II, 1916, p. 312 ; Arkadis, p. 701, fig. 662.
(3) Jenkins, p. 33 et pl. IV, 5 = BSA, XXXI, 1930-1, p. 105, fig. 3] ; 

Arkadis, p. 197, fig. 218 ; Arg. Heraeum, II, pl. XLIX, 1 ; Perachora, pl. 102, 
η» 180 ; Langlotz, Antike Plastik, p. 113 sq. ; Kunze, o. 1., Beil. 2 b ; BCH, 
1929, pl. XXV, 2.

(4) Studniczka, Antike Plastik, p. 245 sq., pl. XX; C. Praschniker, Wiener 
( = Oest.) Jahreshefte, XXXII, 1940, p. 60 sq., accepte de son cotA la chrono- 
logie de Jenkins, et situe cette tete, d’origine ma) connue, par rapport aux 
autres oeuvres du Dedalique moyen.

(5) Matz, Gnonom, 1937, p. 409-410.
(6) Collignon, Mon. Piot, XX, 1913, p. ] sq. ; Jenkins, pl. V, 1 = Poulsen, 

Der Orient, fig. 197 ; Jenkins, pl. V, 3 = Candie, n° 1796, de Phaistos.
(7) Aujourd’hui publiSe it nouveau par G. Rodenwaldt, Corolla Curtins, 

p. 63 sq.
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enfin la « pilgrim flask » de Berlin (fig. 41), qui pourrait nous 
fournir un point de repere pour l’etablissement d’une chrono- 
logie de la c6ramique1. Dans la grande plastique c’est 1’epoque 
du couros de Delphes2, certainement cretois, c’est aussi a 
cette epoque que Matz rattacherait les sculptures de Prinias, 
tout au moins la deesse assise, alors que Jenkins y verrait une 
ceuvre d6ja postdedalique3. Enfin, avec le dedalique recent 
(630-620) nous atteignons 1’epoque du torse d’Eleutherne 
ainsi que d’une terre-cuite du Louvre et d’une autre de 
Tarente*. Puis tout au terme du mouvement dedalique, vers 
600, nous rencontrons le Criophore de Berlin qui profile d’un 
siecle d’effort (pl. XVI)6.

L’evolution que jalonnent toutes ces oeuvres au cours de 
la p£riode dedalique, nous a conduits d’un primitivisme 
austere, schematique, sans modele ni profondeur, a un 
archaisme deja expressif, en vole de conquerir 1’expression 
du volume par une troisieme dimension. Ainsi, d’un repere a 
1’autre, s’esquisse tout un developpement de la plastique qui, 
au vie siecle, va exploiter les conquetes de D6dale et des 
Dedalides. Dans le meme temps la petite plastique de terre 
cuite ou de bronze se hausse aux dimensions monumentales : 
la Dame d’Auxerre est encore de proportions reduites, le 
torse d’Eleutherne, les personnages de Prinias elargissent 
aux dimensions de la grande statuaire les themes de la petite 
plastique. A Prinias, comme a Mycenes, le νιιθ siecle voit 
naitre la plastique decorative en terre cuite et en pierre. 
Si le temple de la toute petite ville qu’etait Prinias a livre 
une ceuvre de cette importance, que ne peut-on attendre des

(1) Jenkins, p. 46, pl. VI, 1 (Candie, η» 6639) ; Karouzos, ΤόΜουσείο τής 
Θήβας, fig. 44-5 = Η. Goldman, Hesperia, 1940, p. 424, n° 5, fig. 76 ; Arkadis, 
p. 67, fig. 46 ; AM, 1897, pl. VI = Jenkins, pl. VI, 6.

(2) Fouilles de Delphes, V, p. 34-5 et pl. III ; Payne, Necrocorinthia, p. 233, 
n. 3 ; P. Perdrizet suggerait deji une provenance cr6toise, notant la ressem- 
blance avec une statuette de l’Ida (Museo ital., II, pl. XII, 1).

(3) L. Pernier, Annuario, I, 1914, p. 21 sq. ; Jenkins, p. 79-82 ; Matz, 
Gnomon, 1937, p. 407.

(4) KA, 1893, pl. III = Jenkins, pl. VII, 8; BSA, XXXI, 1930-1, p. 107, 
fig. 32 = Jenkins, pl. VII, 6 ; Jenkins, pl. VII, 5.

(5) Jenkins, p. 82-5 ; Neugebauer, Ant. Br. Stat. (Berlin), I, n° 158, p. 61-2, 
pl. XIX, ainsi que Kunze, AM, 1930, p. 161, n. 1, le placent au contraire au
d6but de l’6re dedalique, vers 650, ce qui semble peu justify. Cf. une compa- 
raison de Payne-Young entre le moschophore de 1'Acropole et le criophore de 
Cr6te : Archaic marble sculptures from the Acropolis, p. 2.
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temples archaiques de Cnossos et de Gortyne ? Le hasard 
des fouilles vient de reveler qu’eux aussi possedaient une 
sculpture decorative du vne siecle aux formes dedaliques1. 
Du seul point de vue de 1’abondance des documents, le 
dedalisme cretois 1’emporte sur tous les autres. Mais le 
vne siecle est encore en Crete celui des grandes inventions 
techniques : Tapparition du moule pour la multiplication 
facile des images de terre cuite, utilisee plus tot en Crete que 
partout ailleurs, la fabrication des « sphyrelata », dont les 
plus aneiens proviennent de Dreros (pl. XV), les debuts de la 
fonte en creux dont le premier modele serait la tete cretoise de 
Karlsruhe (pl. XIV), suivie de celle de Klagenfurt. Ce sont la 
autant d’essais significatifs2. Si nous songeons a tout ce qu’ont 
procure deja en si peu de temps des fouilles quelque pen 
desordonnees, nous pouvons compter encore sur des decou- 
vertes, peut-etre sensationnelles, dans le domaine de la 
technique comme dans celui du style on de la composition. 
Ainsi l’on nous signale, repartis entre les musees de Candie et 
d’Oxford, les fragments d’une tete de bronze, peut-etre un 
rhyton, trouvee a 1’Ida, qui representerait la premiere tenta­
tive de la statuaire en bronze : grande est notre impatience 
de voir publier une trouvaille de cette importance3.

Nous pressentons done, en accord du reste avec toute la 
tradition, ^importance du role de la Crete dans ce develop- 
pement de la plastique ; il est toutefois difficile encore de fixer 
la part de chacun entre les principaux groupes dedaliques 
etudies par Jenkins, a savoir ceux de Rhodes (Camiros), de 
la Crete, de Sparte et de Corinthe (ne parions pas de la plas­
tique ionienne, toute differente d’esprit. et demeuree parfai- 
tement asiatique). II nous semble que la Crete est plus deta- 
chee que Rhodes des modeles orientaux, les a davantage 
elabores, qu’elle a davantage invente : Rhodes, toujours 
hesitante entre ionisme et dorisme, ne donnerait 1’aspect 
dedalique qu’a la tete de ses statuettes, le corps demeurant

(1) Gnossos : ΑΑ, 1936, col. 160-1 ; Gortyne : Annuario (Nuova serie), 1-11, 
1942, p. 236-8, fig. 10.

(2) Sur (’apparition du moule, cf. Jenkins, o. 1., p. 26 j sur les sphyrelata et 
la fonte en ereux, Ch. Picard, Manuel, I, p. 176-177 et 215-16 ; sur la technique 
de la sculpture, Casson, Technique of early Greek sculpture, p. 66 sq.

(3) Doro Levi, Arkadis, p. 709, n. 1 ; Kunze, Kret. Bronzer., p. 32-3, n.74 bis.
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oriental1. En face de Sparte il semble que la Grete ait fait 
preuve d’une plus grande maturite. Le cas le plus delicat est 
evidemment celui de Corinthe ; de ce cote est l’avenir, comme 
dans le domaine de la ceramique ; alors que la Crete du 
vie siecle, sauf decouvertes imprevues, va rentrer dans 1’ombre, 
Corinthe dans le meme temps developpera les conquetes 
du vne siecle. Le jour ou serait definitivemen t attestee 
l’anteriorite de la Grete dedalique sur le groupe corinthien 
du meme temps, on pourrait la considerer comme la tete de 
toute la plastique grecque.

En quoi consista cette tache des sculpteurs cretois ? Est-ce 
dans le maintien opiniatre des traditions plastiques prehelle- 
niques ? Sans doute, 1’esthetique mycenienne, a la difference 
de la minoenne, a quelque sens du monumental, comme la 
dedalique, et Ton a pu admettre en effet que les deux series 
n’etaient point sans rapport2. V. Muller, d’accord en cela 
avec R. J. H. Jenkins, soutient le point de vue tout oppose, 
selon lequel l’art dedalique ne devrait rien au mycenien3. La 
verite doit sans doute etre plus nuancee : le schema e.lemen- 
taire du « bloc » a pu apparaitre a plusieurs reprises sans qu’il y 
ait contact4. Surtout 1’hypothese eteocretoise demeure ton- 
jours valable : sur des sites ecartes, pourquoi ne trouverait-on 
pas 1’heritage fige ou degenere de la plastique mycenienne5 ? 
Pourquoi, meme en des regions progressistes, le sang eteo- 
cretois n’expliquerait-il pas telle nuance du dedalisme cretois, 
tel detail inattendu dans la rigidite de 1’ensemble ? Certains 
s’efforcent de reconnaitre les transitions entre les statuettes 
prehelleniques et les statuettes archaiques : ainsi les trou­
vailles de Karphi feraient le lien entre celles de Gazi et celles 
de Dreros (pl. XIII et XV)3. En face de V. Muller qui, dans ce 
domaine aussi, ne cesse d’affirmer la rupture et qui attribue 

(1) Matz, Gnomon, 1937, p. 403.
(2) Gotsmich, Formprobleme der frahgriechischen \Plastik ; refutation pax- 

MOller dans son compte-rendu de Gnomon, 1937, p. 81.
(3) V. Muller, Fruhe Piastik, p. 63 sq. ; dans la plastique mycenienne le 

haut du corps tout au moins echappe a la rigueur schematique de 1’ensemble.
(4) Par ex. BCH, 1929, p. 385-7, n°“ 7-10, pl. XXIV, 3, 6: cf. Thera, II, 

p. 305, fig. 492 a-b.
(5) Par ex. Arkades p. 612 sq. : type non fixe tres caracteristique d’une 

plastique primitive.
(6) BCH, 1937, pl. XXXIX; BSA, XXXVI11, 1937-8 (1940), p. 75-6 

pl. XXXI.
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sans reserve son « Blockstil » dedalique a 1’influence orientale1,· 
d autres sont tentes d’insister sur 1’heritage du vieux sang 
cretois. Irons-nous jusqu’a pretendre que la Crete a ignore 
Ie veritable dedalisme qui ne se serait realise que dans Ie 
Peloponese, selon E. Langlotz ou F. Matz2 ?

E. Langlotz a voulu montrer qu’il existait en Crete une 
plastique « eteocretoise » qui maintenait en plein age dedalique 
les traits de la plastique mycenienne3. C’est ainsi qu’on 
rencontre en un temps qui n’a plus rien de geometrique, a la 
fin du viii® ou au vii® siecle, ou meme plus tard encore, des 
statuettes dont 1’inspiration differe profondement de 1’esprit 
« dedalique » que reprSsente pour Langlotz la deesse d’Auxerre 
par exemple. Celui-ci publie un curieux sphinx, dont il fait 
1 oeuvre d un fiteocretois, vers la fin du viii® siecle, soit en 
Crete, soit a Chypre, et qui decora peut-etre un support 
de trepied : avec sa chevelure eparse sur les epaules, avec 
la coupe de son visage (nez saillant, menton fuyant), avec la 
disposition etonnante des ailes, il rappelle singulierement 
les tendances de la petite plastique minoenne ; nous en 
avons dit autant des petites statuettes trouvees a Dreros·4. 
Je crois en effet qu’on peut fort bien designer du nom d’eteo- 
iretoise cette plastique qui a quelque chose de desordonne, 
de fantaisiste, en face de 1’austerite dedalique. Reste a savoir 
quelles oeuvres de cette epoque doivent entrer dans cette 
categorie. Langlotz a tendance a allonger la liste en y faisant 
entrer le criophore de Berlin (pl. XVI), le buste en terre cuite 
de Praisos, les casques et mitral d’Axos (pl. XI, 2), la frise 
de Palaikastro (et non point Praisos comme il est dit a tort), 
Ies plaques de bronze decoupees, Ies pithoi a reliefs enfin 
dans lesquels l’h6ritage minoen est si sensible. Langlotz 
etend sa theorie au domaine de la ceramique, puisqu’il insere 
dans sa liste, comme appartenant au courant eteocretois,

(1) Fruhe Plastik, par ex. p. 172 sq.
(2) Pour Langlotz, Corolla Curtius, p. 61, le Criophore de Berlin serait tout 

ii fait « undadalisch » ; pour Matz, Gnomon, 1937, p. 414, il serait le dernier 
reprisentant du style eteocretois.

(3) Corolla Curtius, p. 60-62. Avec beaucoup plus de nuances, Doro Levi, 
AJA, 1945, p. 280-293, a propos de la sirine qui dicore un fragment de Praisos, 
eonclut aussi 4 la survivance prolongie du canon mycinien de la figure humaine, 
a la tris lente apparition en Crite du canon hellinique.

(4) BCH, 1937, p. 12-13, fig. 6, pl. 11.
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les vases polychromes de Cnossos et de Praisos et enfin 
l’assiette de Praisos.

Ghacun de ces monuments demanderait un examen appro- 
fondi et nous aurons 1’occasion de revenir sur certains d’entre 
eux. E. Langlotz cede evidemment a la tentation d’elargir 
trop vite son groupe eteocretois. Peut-on rassembler dans 
une meme categorie les vases de Cnossos et ceux de Praisos 
si differents les uns des autres, a moins qu’on ne considere 
comme representative de Praisos une oenochoe visiblement 
importee de Cnossos1 ? D’autre part nous avons dit deja 
pourquoi aucune liaison ne nous parait possible entre la 
ceramique de Camares et la serie polychrome de Cnossos. 
La ceramique des Eteocretois nous a paru bien plutot devoir 
etre cherchee dans cette ceramique submycenienne qui se 
maintient si pauvrement sur les sites les plus recules de 1’ile. 
Au contraire seules des relations suivies avec Chypre et 
1’Orient peuvent rendre compte de ce qu’a d’original la cera­
mique proprement cnossienne. N’est-ce pas d’ailleurs ce 
qu’avoue implicitement E. Langlotz un peu plus loin a propos 
de la forme meme des pithoi a decor polychrome ? Ne 
suppose-t-il pas que les influences orientales furent particu- 
lierement actives dans la region des Eteocretois, que ceux-ci, 
serres de pres par les Doriens, resserrerent leurs rapports 
avec leurs colonies de Chypre, deja si orientalisees a la fin 
du second millenaire comme le montrent les trouvailles 
d’Enkomi ? Il se peut, bien qu’a vrai dire les Eteocretois, 
refoules dans les regions montagneuses, aient eu probablement 
moins de facilites que les gens de Cnossos a garder le contact 
avec .Chypre, bien qu’il faille aussi se garder de her trop 
etroitement les formes artistiques aux races : Doriens et art 
dedalique, Eteocretois et art non dedalique. En tout cas 
nous prenons acte de ce que Langlotz considere comme 
indispensable la contribution de 1’Orient pour expliquer son 
art eteocretois. Quand ensuite il attribue au meme art les 
boucliers de 1’Ida sous pretexte qu’il n’est point de lien entre 
leur decor et l’art geometrique ou dedalique, son raisonnement 
nous parait errone. Est-ce une raison pour y retrouver un 
heritage mycenien ? En fait, nulle part les formes orientales 

(1) G’est probablement le cas de Langlotz qui ne donne de reference qu’a 
Particle de Payne (BSA, XXIX), eonsaere a la ceramique de Cnossos.

9-1
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ne prevalent aussi nettement : ou a-t-on jamais vu en domaine 
mycenien ces sphinx, cette deesse nue, ce dieu dechirant 
des betes? Le rituel korybantique du Zeus cr6tois est peut- 
etre dans la ligne des croyances myceniennes, mais dans la 
mesure justement ou Mycenes procede de 1’Orient, et jamais 
du reste, a notre connaissance, l’art mycenien n’est alle aussi 
loin dans le sens de 1’Orient.

Le meme probleme a ete traite dans le meme esprit par 
F. Matz, dans le compte rendu qu’il a donne du livre da 
Jenkins ; et le sphinx publie par E. Langlotz, et la tete de 
Karlsruhe et le criophore de Berlin seraient profondement 
eteocretois, n’accueillant le dedalisme qu’en surface. A propos 
des figures de Dreros, Matz suggerait meme que d’apres le 
traitemenf des tetes ces statuettes appartiendraient a la peri- 
pherie du domaine dorien, quelque chose d’un peu mou 
evoquant Chypre et Ephese ! Sous sa forme extreme cette 
theorie eteocretoise obligerait a mettre au compte de 
rinfluence peloponesienne, laconienne ou protocorinthienne, 
non seulement tout ce qui est dedalique dans les statuetes 
d’Auxerre, de Prinias ou d’fileutherne, mais meme toutes 
les terres cuites ou a peu pres1. Nous pourrions dire plutot — 
et ceci donnerait au Dedale cretois un role primordial:— que 
le vieux sang eteocretois a permis, comme a Chypre, un 
contact plus aise avec 1’Orient, mais qu’en meme temps 
le dorisme cretois a reagi plus vigoureusement que celui 
de Rhodes, moins toutefois que celui du Peloponese, qu’ainsi 
la Crete n’est point allee jusqu’au bout de son dedalisme, 
qu’elle est restee en chemin : ainsi s’expliqueraient tant 
d’incertitudes, l’incoh6rence d’une production qui admet 
mal aucun classement. Ainsi chaque province du monde 
grec aurait eu ses reactions propres dans 1’elaboration du 
dedalisme.

Comme toujours c’est par la voie des regions intermediaires, 
Syrie d’Alep et Syrie phenicienne, que les innovations sont 
parvenues a la Grece; c’est ainsi que 1’usage du moule a terres 
cuites qui remonte haut en Mesopotamie et en Egypte, qui 
apparait sur la cote syrienne et palestinienne dans la periode

(1) Matz, Gnomon, 1937, p. 409-414. Le point de vue que Kirsten a άένβίορρβ 
& propos des terres cuites de Lato (RE, Suppl. Band VII, s. v. Lato, col. 345-6) 
me parait plus juste : juxtaposition d’oeuvres eteocretoises, surtout en bronze, 
et d'oeuvres pleinement dedaliques.
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1500-1350, n’apparait a Chypre qu’au milieu du viiie siecle1. 
De meme Chypre et 1’Ionie, chacune de son cote, connaitront 
les premieres le schema du «bloc », Chypre avant 1’Ionie, 
croyons-nous, mais ni pour Chypre, ni pour 1’Ionie nous ne 
songerons encore a parler de schema dedalique2; celui-ci 
n’apparaitra qu’a partir d’une certaine elaboration du schema 
oriental, laquelle commence a se realiser a Rhodes, et encore, 
avons-nous dit, la tete seule des statuettes rhodiennes est 
dedalique. L’originalite cretoise reside precisement en ce que 
la Crete est premiere a faire oeuvre grecque ; le Peloponese 
aussi, et plus profondement, mais apres elle. Cette originalite 
s’est de tres bonne heure manifestee par le gout de la structure 
claire, du rythme introduit profondement dans la masse, 
alors que 1’Ionie pr^ferera toujours les formes rondes et 
grasses simplement egayees en surface par d’amusants 
details. C’est evidemment dans ce groupe creto-peloponesien 
que sont les promesses d’avenir qui fleuriront dans l’archalsme 
tardif du vie siecle ; mais des la fin du vn« siecle, la Crete 
est hors de jeu, ayant epuise sa mission.

(1) Par ex. A. Rowe, The four Canaanite temples of Beth-Shan, pl. XLII Α, 
1 (moule du niveau anUrieur ά Am6nophis III); Myres, Cesnola coll., p. 350.

(2) G’est ce qui rend difficiies a soutenir certains rapprochements d’oeuvres 
cretoises et chiotes par E. Loewy, Oest. Jahreshefte, 1909, p. 243-7; contra, 
d6j& Poulsen, Der Orient, p. 167 ; cf. P. Amandry, supra, p. 247, n. 2.



CHAPITRE VII

ICONOGRAPHIE COMPARES

Dans ce dernier chapitre comparatif, nous voudrions abor- 
der l’etude de quelques themes iconographiques ; nous 
aurions pu, pareillement, d’un age a 1’autre, faire l’histoire 
d’un ornement, palmette ou torsade, d’un motif, le combat 
du lion et du griffon, d’un mode de representation, la 
silhouette humaine par exemple. Nous preferons nous arreter 
a des themes li6s etroitement aux idees et aux croyances. 
Jusqu’ici, au cours de cette etude, nous nous sommes tenu 
volontairement dans le monde des formes, afin de ne point 
risquer des hypotheses aventureuses qui compromettraien t 
la valeur des conclusions. Nous y demeurerons encore dans 
ce chapitre, sans pourtant nous defendre de poser des ques­
tions qui nous lanceraient sur des voies nouvelles : si les 
formes dedaliques sont si fortement liees aux formes myce- 
niennes, soit du fait d’une disposition hereditaire, soit par 
l’effet d’un commun contact avec 1’Orient, les pensees reli- 
gieuses que traduisent ces formes ne sont-elles pas elles- 
memes heritieres du passe prehellenique ? Nous serions ainsi 
ramene au probleme tant etudie deja des survivances prehel- 
leniques, minoennes et myceniennes, dans la religion de la 
Crete archaique1. Nous devrions sans doute aussi revenir 
a l’etude, trop vite abandonnee et condamnee pour ses exces, 
des relations de la religion prehellenique et archaique avec les 

(1) On consultera en dernier lieu M. P. Nilsson, Gesch. <ier griech. Iteligion, 
I, p. 281 sq. ; A. W. Persson, The religion of Greece in prehistoric times, p. 125 sq.
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religions semitiques et asianiques1. Mais nous nous conten- 
terons pour Ie moment de choisir quelques representations 
divines, les considerant tour a tour a 1’epoque mycenienne et 
a l’6poque orientalisante, signalant au passage Ies rapproche­
ments qui s’imposent avec Chypre et avec 1’Orient.

A) De ESSE NUE ET THEMES ASSOCIES OU DERIVES

A) Crete prehellenique et monde oriental

Le theme de la deesse nue a ete assez souvent etudie2 
pour que nous puissions passer assez rapidement et nous 
arreter plus longuement aux gestes et attributs qui le parti- 
cularisent. II parait en Crete et dans le monde egeen — 
comme aussi en Egypte — par intermittences, alors qu’il 
se retrouve sans interruption tout au long des civilisations 
asiatiques3. On en conclura normalement, croyons-nous, que 
la deesse nue ne parait en Egypte et dans l’Egee qu’aux 
temps ou ces pays subissent 1’influence asiatique ; cette 
conclusion s’oppose a la theorie occidentaliste, jadis soutenue 
a fond par S. Reinach dans son memoire sur Les deesses nues 
dans Vari oriental et dans l’art grec4, mais elle n’exclut assure- 
ment pas la possibility de Factions ^gyptiennes ou egeennes 
sur le type asiatique.

(1) Nilsson, o. 1., p. 486, n. 2; Persson, o. 1., p. 105 sq. Ce sont surtout les 
decouvertes'de Ras Shamra qui ont remis a la mode ces recherches, mais aussi 
l’analyse du pantheon hittite en ses divers 61ements («protohittite »,«hittite » 
hourrite). Mon collogue E.Laroche a appele mon attention sur lesr6cents articles 
de von Brandenstein, Η. G. Guterbock, H. Bossert {Bull, de la Fac. des 1 etires 
de Strasbourg, 1947, p. 62-3). On voit venir Ie temps oh l’6tude de la religion 
prehellenique profitera de cette double recherche.

(2) Gitons seulement le memoire de S. Reinach, Les deesses nues dans 1’ari 
oriental et dans l'arl grec, paru dans la BA, 1895, I, p. 367-394, r6imprime dans 
les Chroniques d'Orient, II, p. 566-584, et Fetude de G. Gontenau, La deesse 
nue babylonienne (19I4).

(3) L’erreur de Dussaud {Civil, prehelUniques2, p. 371) oonsiste, selon nous 
en ceci, qu’il croit pouvoir suivre pendant deux miltenaires Involution du type 
dans le monde 6g6en ; il n’y parvient qu’h grand renfort d’exemplesehypriotes· 
or, si Chypre est une 6tape entre 1’Asie et l’Egee, elle ne fait pas partie a propre- 
ment parler du monde egeen. 1

(4) La thfese de S. Reinach est extreme. C’est l’art egeen qui. creant de Ires 
bonne heure le type de la femme nue (exemples des Cyclades et d’Hissarlik) 
I’aurait transmis A 1’Asie oh il n’apparaitrait qu’assez tard, dans l’art syrien’ 
tout dependant de I’figie suivant la theorie occidentaliste. Les decouvertes
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Remontant a Pepoque neolithique et an MA, A. Evans a 
reconnu justement qu’une image primitive et grossiere de la 
deesse nue apparait dans une aire extremement vaste qui 
va du Danube, a travers le monde egeen et 1’Asie mineure, 
jusqu’au Caucase, au Turkestan et a FElam1. Mais, plutot 
que de considerer avec S. Reinach cette image comme parti- 
culierement egeenne, il vaudrait mieux dire qu’elle appartient 
a la grande communaute egeo-anatolienne, dite encore asiani- 
que, ou, mieux encore, admettre avec G. Contenau et R. Dus- 
saud la theorie polygeniste d’Ed. Pottier2.

Au contraire il nous semble evident que Felaboration du 
type primitif de la deesse nue appartient aux arts orientaux 
dont Faction s’exerga ensuite sur les grossieres idoles chy- 
priotes ou egeennes3 : au MM I la deesse nue, incisee sur un 
vase de Mallia, nous apparut etrangere a la Crete, explicable 
seulement par Faction de Troie ou de Fempire babylonien4. 
Au MM III-MR I la deesse nue n’apparait de fagon certaine 
qu’a Mycenes, peut-etre sous une influence anatolienne6; 
il se peut qu’on la rencontre un jour ou Fautre en Crete.

Au MR 111 enfln la Crete apprend a connaitre par les 
cylindres syro-hittites et cypro-minoens un type de deesse 
nue, immobile, aux jambes jointes, qui n’a assurement rien 
de commun avec le style impressionniste minoen ; aux 
influences asiatiques se sont melees dans la formation de cette 
image des influences egyptiennes, surtout sensibles dans les 

orientates ont aujourd’hui mine cette th^se. Blinkenberg (Le temple de Paphos, 
p. 27) soutenait de meme que la deesse nue venait i Chypre du monde mycenien’ 
Sur la these orientaliste cf. Contenau, o. 1., p. 7 sq.; Nilsson (Minoan-mycenaean 
religion, p. 340-341 et 341, n. 3) prend resolument parti lui aussi pour la these 
orientaliste.

(1) P- of M., I, p. 43-52 et IV, p. 426-9. Aux exemplaires orientaux cites 
par Evans, o. 1., p. 428, n. 1, on peut ajouter un exemplaire cycladique trouve 
a Tepe Gawra au debut du IIP milienaire, Syria, 1936, p. 486.

(2) Contenau, o. 1., p. 103; Dussaud, o. 1., p. 369.
(3) Contenau, o. 1., p. 79-81 et 111.
(4) P. Demargne, Melanges Glotz, I, p. 307-314 ; Ntcropoles de Mallia, I, 

p. 20-2 et pl. XXXI, n° 8660. L’influence babylonienne s’est exercee et vers 
1’ouest et vers Test, s’il est vrai que sur un sceau de Harappa figure la deesse 
aux jambes dcartees : Ch. Picard, PA, 1938, II, p. 5 sq.

(5) Nils Aberg a rapproche de la deesse nue de Myc6nes (Karo, Schachtgrdber, 
p. 48 et 332 sq., pl. XXVII) un motif d’AIishar en Anatolie (Bronzezeitliche and 
friiheisenzeitliche Chronologie, IV, p. 100-101, fig. 196-7; Erich F. Schmidt, 
Anatolia through the ages, p. 85, fig. 124, fait de ces statuettes des divinites 
masculines). 
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boucles de la coiffure hathorique. Ge type est parvenu en 
Crete par I’intermediaire de tel cylindre que nous avons cite 
[supra, p. 81); nous le connaissons maintenant en Syrie 
non seulement par des cylindres, mais encore par une pla- 
quette en terre cuite de Ras Shamra et surtout par les curieux 
pendentifs d’or du meme site (fig. 42 et 43) ; nous le connais­
sons aussi par des plaquettes analogues en Palestine. A ces 
deesses syriennes nous donnons maintenant un nom : ici 

^UIHJ|1HI|^

Fig. 42. —■ Plaquette d’or 
de Ras Shamra

Asherat, et la Oadesh ou Astarte1. Ces 
images, au schema « dedalique » {supra, 
p. 247), nous annoncent celles de l’art 
cretois archaique qui, plus orientalisant, 
les admettra a pen pres telles quelles 
{infra, p. 274-6); jusqu’ici du moins, 
le hasard des fouilles n’a pas revele 
dans la Crete du MR III d’imitations 
aussi serviles, mais seulement, dans le 
petit sanctuaire de Cnossos, un exem- 
plaire d’une barbarie toute primitive 
(fig. 40)2. Oue si maintenant nous desi­
rons apprecier les reactions egeennes sur 
le type asiatique, nous n’aurons qu’a 
renvoyer pour le MR I a la deesse 
aux serpents de Cnossos, pour le MR III 
a I’ivoire « mycenien » de Ras Shamra3 : 
la « decence » minoenne n’a laisse a la 
deesse que la poitrine nue.

Certains gestes destines a appeler 
l’attention, sans pudeur aucune, sur les 

organes de la fecondite nous apparaissent pareillement 
d’origine orientale. Si 1’art creto-mycenien n’a pas accueilli

(1) Contenau, Glyptique syro-hiitite, p. 105-7, fig. 124 sq. ; Frankfort, 
Cylinder seals, p. 270-1 ; Syria, 1931, pl. XIII, 4, a droite ; 1929, p. 290 et 
pl. LIV, 2; 1932, p. 8 sq. et pl. IX, 1. Myres (Cesnola collection, p. 350) signale 
dejh des plaquettes de la deesse-mfere sur la cote syrienne pour la periode 1500- 
1350; de mSme, dans la vallee du Jourdain, A. Rowe, The four Canaanite 
temples of Beth-Shan, pl. LVIII A, 2-3, 6-7 (niveau de Thoutmfes III). Sur les 
noms de ces deesses, cf. R. Dussaud, Les decouvertes de Bas Shamra3, p. 57-8, 
106 sq.

(2) P. of M., I, p. 52, fig. 14; II, p. 342 et fig. 189-190. Cette statuette a 
ete vol6e, cf. V. Moller, Friihe Plastik, p. 207 et n. 84.

(3) P. of M., I, frontispice ; Syria, 1929, p. 292 sq. et pl. 56 (cf. supra, 
p. 199).
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Fig. 43 
Plaquette d’or de 

Ras Shamra

Ie type de la «Venus pudique »l et pas davantage celui 
de la deesse se devoilant devant ses fideles — montrant 
la plus de reserve que l’art orientalisant d’epoque grecque 
(infra, p. 274) — il a peut-etre admis au MM I une deesse aux 
jambes ecartees et surement la deesse portant les mains aux 
seins, les designant d’ailleurs ou les soutenant plutot que les 
pressant2. Ainsi les vases plastiques du 
MA III, a Mochlos et a Mallia, seraient 
dus, avons-nous dit ailleurs, a I’influence 
syrienne8, comme sont dus a une influ­
ence orientale la deesse nue de Mycenes, 
au MM III, et enfin au MR III de nom- 
breux exemplaires, nus ou vetus, dont 
H. Prinz a donne la lisle*. Il suffit de 
feuilleter le volume de Gontenau sur 
La deesse nue babylonienne pour recueil- 
llir de Suse a Tello et a Tell Ta’nnek, 
en Canaan, les modeles des statuettes 
egeennes6. Chypre comme toujours cons- 
titue 1’etape necessaire entre Asie et 
Egee6.

La deesse portant 1’enfant — autre 
expression iconographique de 1’idee de 
fecondite — correspond a une conception 
probablement ancienne en Crete de la 
Deesse-mere, mais 1’expression plastique 
en semble d’origine etrangere. Elle y est en tout cas fort rare 

(1) V. Muller, o. I., p. 58 et pl. XVII, fig. 259, donne un exemple mycenien 
qui ne nous paralt pas caracteristique.

(2) Nilsson, o. 1., p. 253. Mais la plupart des statuettes orientales n’ont pas 
davantage les mains pressant les seins.

(3) Melanges Glotz, I, p. 89 et n. 2 ; Necropoles de Mallia, I, p. 14, pl. XXXI, 
η" 8665.

(4) AM, 1910, p. 155-6 : Type I; ajouter le vase plastique de Gournia, 
pl. X, n° 11. Evans considere une statuette MR 111 de Hagia Triada comme 
πολύμαστος (P- of M., I, p. 567, fig. 413), ce qui nous semble comme a Prinz 
impossible 4 admettre.

(5) Gontenau, Deesse nue babylonienne, p. 33-4, 46-7, 109. A 1’epoque clas- 
sique 1’Atargatis syrienne est encore la deesse qui se presse les seins et dont le 
sein est figure isolement (Perdrizet, Syria, 1931, p. 267 sq.). Comme Prinz, 
Z. c., p. 169, nous croyons a Γimportance de la region syro-hittite pour la diffusion 
de ce type.

(6) Dussaud (o.Z., p. 370) n’ecarte pasI’influence orientale sur les exemplaires
chypriotes,mais admet Poriginalite du type egeen; il englobe comme d'habitude
Chypre dans Ie monde egeen, ce qui nous paralt contestable, avons-nous dit.
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alors qu’elle est frequente dans le monde asiatique1; elle 
n’apparait de fagon certaine qu’au MR HI a Mavro Spelio, 
dans un cimetiere de Cnossos, et ici et la dans le monde 
mycenien® ; 1’etape intermediaire est encore a Chypre. 
On salt que le culte de 1’enfant divin s’associait tres 
probablement en Crete au culte de la Deesse-mere ; Α. Evans 
a developpe cette idee et l’a illustree a l’aide de docu­
ments dont nous ne ferons pas usage parce que l’authenticite 
en est contestee3. On sait d’autre part comment M. Nilsson a 
magistralement montre dans les cultes classiques de dieux 
enfants un heritage de la Crete prehellenique4 ; les legendes 
touchant la naissance de Zeus sont, on le sait, partiellement 
localisees en Crete5. On ne s’etonnera done point qu’un 
culte si proche par certains aspects du culte d’Adonis et des 
dieux ou demi-dieux associes en Orient a la grande Mere, 
ait ete traduit en images voisines des images orientales6.

L’enfant nourri par la deesse devient parfois un satellite, 
plus jeune qu’elle et qui lui demeure subordonne, dieu-fils 
encore, a moins qu’il ne soit deja son amant ou son epoux 
(fig. 44). A. Evans a tres justement marque comment, vers la 
fin de l’6poque minoenne, le dieu male prenait de 1’importance, 
jusqu’a devenir l’associe de la deesse sur pied d’egalite, et il 
reconnait dans cette evolution 1’influence de 1’Orient, surtout 
peut-etre du pays hittite ou de la Syrie du nord ού prevalait 
le culte d’un dieu de la lumiere et de Forage, le Teshoub 

(1) Contenau, Deesse nue, p. 128 et fig. 54 et 55 (Mesopotamie), fig. 78 
(Chypre) ; Syria, 1931, pl. XXII, 1 (bronze du Mitanni); A. Rowe, The four 
Canaanite temples of Beth-Shan, pl. LVIII A, 3 (terre-cuite, au niveau de 
Thoutmfes III), etc.

(2) P. of M., II, p. 556-7 et pl. suppl. XXI B; III, p. 469-70, fig. 327. La 
encore la forme ligee du type n’est point admise par l’art egien, bien qu’elle 
se rencontre des lors en Orient. Seul l’art grec orientalisant du vne si£cle 
1’admettra [infra, p. 278-9).

(3) P. of M., III, p. 454-7, 468-474.
(4) Nilsson, o. 1., p. 461 sq. ; Gesch. tier griech. Beligion, I, p. 293 sq.
(5) A. B. Cook, Zeiis, I, p. 148 sq. ; Nilsson, Minoan-mycenaean religion. 

p. 463; l’enfant nourri par une chevre se retrouve sur un cachet cretois (P. of 
M., I, p. 515, fig. 373), mais sans qu’on sache naturellement s’il s’agit d’un 
personnage divin.

(6) A Ras Shamra Aleln et Mot sont les predecesseurs d’Adonis( Virolleaud, 
Syria, 1931 5 1934, passim; La deesse ‘Anat}; de m@me en Asie Mineure le 
lelipinu «proto-hittite » (H. Otten, Die Pberlieferungen des Telipinu-Mythus) 
est celui d’Attis.
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hourrite et hittite ou Ie Hadad syrien1. Nous etudierons 
plus loin le type du dompteur d’animaux associe a la πότνια 
Θηρών. Signalons ici deux terres cuites inedites mentionnees 
par G. Karo, dont 1’une figure sur un lit un personnage nu 
(collection Vlasto, provenant de Marcopoulos) l’autre, sur 
un lit egalement, un couple (musee de Budapest)2. G. Karo ne 
semble pas attacher d’importance a ces representations fort 
rares, et pourtant ne convient-il pas de songer aux legendes 
cretoises concernant le Ιερός γάμος?3. Ce qui survit sans doute 
dans cette vieille conception minoenne apparentee aux
conceptions naturistes 
de 1’Orient, c’est 1’idee 
primitive que les noces 
divines favorisent la fe- 
condite animale et 1’eveil 
de la vegetation. Assu- 
rement la religion pre- 
hellenique a garde dans 
ses representations une 
decence que ne connais- 
sent pas toujours les 
religions orientales, mais 
ne peut-elle parfois, sous 
une influence orientale 
plus agissante, enfrein- 

Fig. 44
Impression d’un cachet de Gnossos

dre cette reserve ? Si les cylindres syro-hittites se contentent 
de flgurer cote a cote le grand dieu ou le dieu-fils et la deesse 
nue4, les reliefs de lasili Kaia de celebrer la rencontre des cor­
teges nuptiaux, si a Mari sur 1’Euphrate rhomme se borne a 
tenir de sa main gauche le poignet droit d’une femme qu’il 
enlace du bras droit, geste qui apparaitra dans la Crete helle- 

(1) P. of M., IV, p. 46 et infra, p. 281 ; signalons, avec toutes les reserves 
necessaires, que Hrozny croit d6chiffrer, sur les inscriptions cretoises et conti­
nentales, les noms de Zeus (Zajas) et de Leto (Lata) : Archivum orientale, XIII, 
p. 56-8.

(2) PE, Suppl. Band. VI, col. 600, s. v. Mykenische Kultur.
(3) Sur ce sujet, cf. la dissertation de Klinz (Halle, 1933) resumee in PE, 

Suppl. Band. VI, col. 107-113; et Nilsson, o. 1., p. 346 et 480-2; Gesch. der 
griech. Peligion, I, p. 110-2; Gh. Picard, PEG, 1927, p. 344 sq. ; M. Launey, 
PA, XVIII, 1941, II, p. 22 sq. (4 propos de l’Herakl0s thasien). Sur le mythe 
d’Europe, cf. infra, p. 288, n. 4.

(4) Gontenau, Manuel, p. 948-950, fig. 655 sq. ; Glyplique syro-hittiie, 
p. 103 sq.
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nique (infra, p. 281-2) \ les representations beaucoup plus crues 
ne manquent pas. On a trouve a Suse des lits votifs avec 
figures de femmes nues ou de couples enlaces2; a Assour, dans 
le temple du xnie siecle, un phallus d’argile, de 1 m. 12 de long, 
se trouve dans le naos d’Ishtar, offrande de 1’organe male a 
la deesse, et des scenes erotiques sont figurees sur des objets 
en plomb de la meme epoque, qui ont rapport au ιερός 
γάμος, bien que trouves en dehors du sanctuaire d’Ishtar8 ; 
a Ras Shamra un phallus est signale a cote d’idoles feminines, 
it 1’on offre un male aux deesses pour pratiquer le ιερός 
γάμος4. Nous croyons pouvoir rapprocher de ces images et 
representations d’Asie les terres cuites myceniennes signalees 
plus haut. La encore I'intermediaire serait chypriote : a 
Lapithos, des le Chypriote moyen, on signale un lit, avec 
deux personnages cote a cote5. L’Orient continuera dans ce 
sens realiste : on connait soit par les textes, soit par les 
monuments, au ixe siecle, un lit cultuel d’Ishtar6 et plus tard 
Ie lit d’Adonis, destine au mariage sacre de Cypris et d’Adonis, 
dans les Syracusaines de Theocrite7, le lit d’Attis8, celui du 
dieu Bel, etc8. La Grece connaitra exceptionnellement cette 

(1) Sur Γinterpretation it donner a la procession hittite, cf. en dernier lieu, 
K. Bittel, etc., Yazilikaya, p. 146 sq. ; pour Mari, cf. Syria, 1935, p. 118-9 et 
pl. XX, 2 ; des lits-autels, destines aux rites de hierogamie, ont ete degages dans 
la ziggurat de Mari, Syria, 1938, p. 23 et pl. IX, 2-3.

(2) Pottier, Cat. antiq. Susiane, n»» 306-8; Gontenau, Manuel, p. 843 et 
fig. 597; des lits votifs ont ete trouves aussi en Palestine, 4 Ay et Gezer, Syria, 
1935, p. 333 ; un lit sacre & Megiddo est signale, BEG, 1938, p. 89 (decore 
d’appliques d’ivoires).

(3) R. Dussaud, Syria, 1935, p. 406-7, commente W. Andrae, Die jangeren 
Ishtartempel in Assur, p. 33-4, flg. 10 et pl. 15, p. 103-4 et pl. 45. II s’agit du 
meme temple otr ont ete trouves les objets de fritte mentionnes supra, p. 73.

(4) R. Dussaud, BHR, 1935, I, p. 27-9.
(5) Swedish Cyprus exp., I, p. 112, pl. XXX, 2, η» 28; dans des tombes 

contemporaines, plaquettes de la deesse mere, ibid., pl. XIX, 2, n° 13 · pl. XXVI 
2, η» 40.

(6) A Nimroud, revStu d’ivoire ; la plupart des symboles (femme 4 la fengtre, 
vache allaitant) seraient 4 rapporter au culte de la deesse (Barnett, Iraq, 1935, 
p. 198 sq.).

(7) Theocrite, XV, 84, 127, 131 ; Glotz, BEG, 1920, p. 196.
(8) Michel, Becueil d'inscriptions grecques, n°“ 982, 1. 9 sq., 985, 1. 15, cite 

par Glotz, ibid., p. 196, n. 2. L’hierogamie d’Attis et Cybele serait representee 
sur un relief anatolien, au-dessous de deux sphinx accostant la plante sacree, 
Ch. Picard, BA, 1946, II, p. 67-8 et fig. 1.

(9) Seyrig, Syria, 1933, p. 260-3; ce lit ne doit pas etre confondu avec le 
lit d’exposition du dieu mort (Dagon-Adonis 4 Doura Europos, GBA, 1935, 
II, p. 200), ni avec le lit des banquets sacres (Heuzey, Cat. terres cuites, p. 32-4, 
pl. III, 2-4 ; Perdrizet, Terres cuites Fouquet, p. 119-120 et pl. C, n° 322).
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representation, se contentant en general d’images moins 
grossieres (infra, p. 281 sq.).

B) Crete archaique el monde oriental

Nous avons cherche a montrer que Ie theme de la deesse 
nue, traduction plastique d’une croyance, etait traditionnel 
en Asie, sous les formes les plus crues, qu’il s’y etait maintenu 
sans interruption a travers Ies ages ; que par contre 1’icono- 
graphie cretoise ne l’adoptait qu’en ses phases les plus orien- 
talisantes, entre autres la mycenienne. Nous nous transpor- 
terons maintenant en cette autre phase orientalisante qu’est 
Farchaisme : nous devons nous attendre a y rencontrer a 
nouveau le theme asiatique de la deesse nue.

Notons d’abord que le culte d’une divinite feminine 
prevaut nettement sur tous les sites cretois. Elle a toutes 
chances, quel que soit son nom (cf. infra, p. 279-280) d’etre en 
Grete Fheritiere de la grande deesse minoenne ; comme elle, 
elle ne nous apparait que peu differenciee par des poses ou 
attributs caracteristiques. Nous n’en sommes pas encore au 
temps ou les representations vont se diversifier, par 1’effet 
de legendes locales ou de mythes divins. Les survivances de 
la religion prehellenique ont ete etudiees avec curiosite ces 
derniers temps ; il semble qu’elles aient ete particulierement 
fortes a l’aube de Fhellenisme, surtout dans un vieux pays 
prehellenique comme la Crete, au meme titre que les traditions 
artistiques ou linguistiques des Eteocretois. Il n'est pas 
impossible d’ailleurs que ces survivances religieuses aient 
coincide avec Faction de religions etrangeres, semitiques ou 
asianiques : si le role de la Lydie parait avoir ete grand aux 
origines de la religion grecque, pourquoi n’en aurait-il pas ete 
de meme de la Syrie ? N’oublions pas qu’une communaute 
existait depuis longtemps entre l’Asie et 1’figee : les influences 
nouvelles pouvaient fort bien ne faire que renforcer des 
relations deja etablies.

Or precisement cette grande divinite feminine est sou- 
vent representee nue, du moins aux premiers temps de 
Farchaisme1; rien n’est plus faux que 1’hypothese que 

(1) Cf. Kunze, Kretische Bronzereliefs, p. 201 ; tres vite d’ailleurs les repre­
sentations drapees viendront doubler les representations nues, puis se substi- 
tueront a elles (laissant la nudity a la seule Aphrodite).
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presentait autrefois S. Reinach, a savoir que l’art hellenique 
a longtemps hesite a representer la nudite feminine ; qu’en 
particulier celle-ci fut longtemps proscrite par la severite 
de Tesprit dorien1. Au meme titre que l’art ionien primitif®, 
1 art dedalique des pays doriens a connu au contraire d’innom- 
brables representations de la deesse nue : nous classerons les 
principaux exemples cretois par types et par attitudes ; les 

gestes sont avant tout destines a appeler l’at- 
lenti°n sur les organes de la fecondite® :

1 W 10 Deesse nue, strictement frontale4, les bras 
? O coHes au corPs> coiffee du polos (fig. 45)®;

^0 Meme type sans polos8;
3° Deesse nue portant une main ou les deux 

mains a la poitrine7;
4° Deesse nue, une main sur le ventre (type 

dit ^e la Venus pudique)8 ;
v 5° Combinaison des deux gestes precedents8; 
t θ° Deesse nue, assise, une main sur le ventre,
1 ® 1’autre sur la poitrine’0;

! ; (1) Les dresses nites, Chroniques ^Orient, p. 568 et 
V . W 583·
vi a (2) Cb· Picard, Ephese et Claros, p. 85-7; pour Samos, 

D. Ohly, AM, 1941, p. 5 sq. .
Fig. 45 (3) Nous ne distinguerons pas entre statuettes et pla- 

Terre cuite quettes a relief; les types sont exactement les monies : of. 
de 1’Ana- Jenkins, Dedalica, p. 9.

vlochos (4) V. Muller, AM, 1925, p. 62, note la valour quasi 
magique des figures de face sur les plaquettes de terre cuite.

(5) Praises : AJA, 1901, p. 385-6 et pl. X, 1 et 2 ; BCH, 
1902, p. 574, η» 3, et probablement aussi BSA, XI, 1904-5, 

p. 244-5, n»· 2 et 3; cf. Mtlller, Frahe Plastik, pl. XXXII, flg. 347. — 
Anavlochos : BCH, 1931, p. 400, n»· 51-4, pl. XVI, 3-4.

(6) Praisos : AJA, 1901, p. 385-6, pl. X, 4 ; BSA, XI, 1904-5, p. 244, η» 1 ; 
Metrop. Mus. studies, III, 1931, p. 215, fig. 14, 15, 22, 24, 25 (Mrs Dohan tente 
un classement chronologique de ces representations d’apres le style; il convient 
d’utiliser maintenant les Dedalica de Jenkins). — Lato : BCH, 1929, p. 398, 
n°“ 31-2, pl. XXVI, 41. — Anavlochos : BCH, 1931, p. 401, n°s 55-6, pl. XVI,’ 
1. — Phaneromeni (pris Lyttos) : ΑΑ, 1937, col. 223, flg. 2 au milieu.

(7) Sur ce type, cf. Mtlller, o. 1., p. 202. — Anavlochos : BCH, 1931, p. 401, 
η» 57, flg. 32.

(8) Sur ce type, cf. Muller, o. 1., p. 207-8; Blinkenberg, Knidia, p.205sq.: 
ce sera le theme de ΓAphrodite de Cnide, aux origines probablement chypriotes 
— Lato : BCH, 1929, p. 398-9, n° 30, pl. XXV, 3 (avec polos) ; η»» 33-4, flg. 14 
(sans polos). — Dreros : ’Αρχ. Δελτ., IV, πάρ., p. 28.

(9) Krusonas : Mon. ant', VI, 1895, col. 188, flg. 25, n»· 1, 4, 5.
(10) Lato : BCH, 1929, p. 400, η» 37, pl. XXVI, 1.
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7° Deesse drap6e mais relevant son vehement pour laisser 
voir le ventre1 : c’est le geste de Ι’άνάσυρμα ;

8° D6esse nue, en πότνια Θηρών (fig. 57) ; ce type n’est pas 
connu dans la plastique, mais seuleinent par les bronzes 
de 1’Ida (infra, p. 292) ;

9° Deesse nue, brandissant des branches ou des fleurs; ce 
type n’est connu que par la ceramique (infra, p. 298-9).

La Crete a done fourni la plus abondante serie qui soit de 
deesses nues, analogues du reste a celles qui sont connues, 
en moins grand nombre, sur les autres sites dedaliques2. 
II nous semble evident que l’abondance de ces representations 
au vii® siecle s’explique par la dependance ou se trouve alors 
la plastique dedalique a 1’egard de l’Asie. L’insistance 
meme avec laquelle sont soulignes les organes de la fecondit6 
n’est certainement pas grecque et s’attenuera par la suite3 .; 
nous avons dit que Part prehellenique n’avait admis ces 
representations qu’avec reserve, tout comme il se refusait a 
accueillir le schema dedalique : c’est qu’il etait moins orien- 
talisant que l’art grec en sa periode archaique, Un geste 
comme celui de 1’άνάσυρμα ne se retrouvera guere qu’a basse 
epoque sous des influences a nouveau orientates*. Que la 
deesse nue, connue de tout temps en Orient (supra, p. 265), 
se soit maintenue sans interruption aucune, au temps oh 
l’art geometrique grec 1’ignore a peu pres, quelques exemples 
le montreront. Des la fin de l’age du Bronze, en Syrie comme 
en Palestine, des plaquettes de terre cuite, deja faites au 
moule, lui donnent l’attitude compacte, figee, qui annonce

(1) Axos, inedit (musee de la Canee, n° 292) : nous avons mentionne cett.e 
statuette, Milanges Glotz, I, p. 310 ; de meme, d’apres nous, Gh. Picard, 
Eranos Jahrbuch, 1938, p. 105. P. de La Coste-Messeliere nous signale la publi­
cation dans AJA, 1945, p. 204, d’un ivoire, dedalique, du Metropolitan Museum : 
une femme nue se debarrasse d’un grand manteau qui ne lui couvre plus que 
les jambes : δ cot6 d’elle, une femme drapee commence de se devoiler (supra, 
p. 215).

(2) Ainsi a Sparte : Artemis Orthia, p. 152 et pl. XXXVI; a Corinthe : 
Jenkins, Dedalica, p. 28, pl. II, 10 (AJA, 1906, p. 160, pl. X) ; a Camiros, Excav. 
at Ephesus, pl. XXX-XXX] et p. 179 sq.

(3) Ainsi que le note Kunze a propos de la deesse des bronzes de 1’Ida, Krel. 
Bronzereliefs, p. 191.
, (4) Le type de Venus relevant ou ecartant sa draperie se retrouvera en 
Lgypte, & Carthage ou en Tunisie, en terre phenicienne. Ci. par ex. Perdrizet, 
Torres cuites Fouquet, p. 546 et pl. V; cf. Bronzes Bouquet, p. 6, et, sur le geste 
de Baubd, Lagrange, BB, 1919, p. 196 sq.; 1929, p. 76 sq.; Ch. Picard. RHB, 
1927, I, p. 220 sq.
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Ie schema dedalique (fig. 46 et 59)1 ; les plaquettes d’or de 
Ras Shamra donnent a la deesse les attributs qui seront siens 
dans les series que nous etudions (fig. 42 et 43)2. La deesse qui 
s’y trouve figurbe, Asharat, Anat, ou Astarte est celle-la 
meme qui apparaitra quelques siecles plus tard sur les 
boucliers de 1’Ida (fig. 57)3. Autour de Van 1.000 le type de 
la deesse nue apparait en Assyrie, aux environs de Ninive*. 

Vers la Grece le type doit etre transmis, 

Fig. 46
Piaquette de Tell

Beit Mirsim

soit par I’importation directe de statuettes 
asiatiques, soit par l’intermediaire des 
bronzes et des ivoires pheniciens ou 
syriens®. Chypre aussi joue son role habi­
tue! d’intermediaire ; des statuettes chy- 
priotes, et meme des images dbcoupees 
dans des feuilles d’or, comme a Ras Shamra

(1) Une plaquette de Ras Shamra (Syria, 1931, 
pl. XIII, 4 a droite), au voisinage immediat de sta­
tuettes myceniennes importees, reproduit deja le type 
qui sera dedalique; la ressemblanee est frappante. 
C’est assortment en Phenicie et en Syrie que ce type 
s’est constitue sous des influences mesopotamiennes, 
mais aussi egyptiennes; son adoption par la Grece sera 
retardte jusqu’au moment oii elle admettra 1’apport 
orientalisant (cf. supra, p. 247-8). En Palestine des sta­
tuettes ou plaquettes analogues se maintiennent sans 
interruption de la fin de 1’age du Bronze au dtbut 
de 1’Sge du Fer (Watzinger, Denkmaler Palastinas, 
I, p. 117, fig. 96-8 ; W. F. Albright, Melanges syriens, 
p. 107 sq.), a Beth Semes, Megiddo, Gezer, Tell Beit
Mirsim. Dans la plaine de Jezrtel la deesse nue porte 
une haute couronne a la maniere hittite, qui annonce 

le polos grec. Des plaquettes de Jerusalem et de Gezer, au musee de 
Constantinople sont rapprochees par Schaeffer (Syria, 1929, p. 288) de la 
deesse de son premier pendentif d’or.

(2) Syria, 1929, pl. LIV, 2 ; 1932, pl. IX, 1 et XVI, 2(deesse nue i la coiffure 
hathorienne (infra, p. 299), des fleurs de lotus a la main, ou brandissant des 
bouquetins ou des serpents, une fois debout sur un lion).

(3) Ainsi se trouve justifite Fappellation donnee, il y a quelques cinquante 
ans, aux deesses grecques de type oriental, d’Astarte phenicienne ; ce n’est pas 
la seule fois que nous aurons eu a rendre justice aux theories «pheniciennes » 
de jadis.

(4) Contenau, Manuel, p. 1032, fig. 723.
(5) Lindos, 1, p. 400 sq., pl. 64, η» 1582; AM, 1930, pl. 5 sq., Beilage 40 sq. 

(Athenes); AM, 1935-6, p. 131, n° 12 (Ida), etc. On n’a naturellement pas a 
attendre les importations de faiences tgyptiennes au type de la Venus pudique 
(Amnisos par ex., ΑΑ, 1934, p. 247 ; Kirsten, RE, Suppl. band VII, s.v. 4/nnisos, 
col. 36).



276 LA CRETE DEDALIQUE

(fig. 47 et 48)1, purent etre connues de l’art cretois qui d’apres 
elles elabora le type dedalique de la deesse nue.

Nous ouvrirons ici une parenthese, pour jeter les yeux an 
passage sur un type de deesse drapee qui apparait a cote de 
la deesse nue, par reflet sans doute d une reaction hellenique 
centre une iconographie trop asiatique, peut-etre aussi parce 
que 1’effort de la mythologie naissante tend a specialiser les 
fonctions divines; deja a 1’epoque prehellenique la grande 

Mere minoenne commengait sans doute 
a repartir ses fonctions entre plusieurs 
formes divines, difierenciees par leurs 
attributs8 ; la encore l’archaisme grec 
represente un recommencement :

1° Deesse drapee, 
strictement frontale, 
les bras colles au 
corps, coiffee du polos 
(fig. 49); a cote de 
statuettes rapide- 
ment ex0cuteess;quel- 
ques-unes detaillent 
avec une precision 
toute archaique, le 
costume feminin, ici Fig. 47. — Plaquette ’ Fig. 48. — Plaquette

d’or de Lapithos en relief, ailleurs inci- d’or de Lapithos
(Chypre). se ou peint, long chi- (Chypre).

ton au decor geome- 
trique4, pelerine jetee sur les epaules5. Dans la grande plas-

(1) Plaquettes d’or de Lapithos : Swedish Cyprus exp. 1, p. 228, n°· 1, 13, 15, 
pl. IV en couleur, LI, CLV ; p. 187, n°’ 40 et 92, pl. XLIV et CLV. Date : 
Cyprogeometrique I et III, la premiere periode correspondent au xi' siecle.

{2) La question est encore controversee, A. W. Persson, o. !., p. 123-4.
(3) Lato, BCH, 1929, p. 394, n°· 21-24, fig. 10. — Anavlochos, BC.lt. 1931, 

p. 397-8, n° 48, pl. XVI, 1.
(4) II peut etre interessant de noter que sur un cylindre syro-hittite trouve 

a Vari, dans un milieu du MR III a (P. of M., IV, p. 409, fig. 339), un personnage 
debout sur une bete et brandissant un animal, porte une robe pareillement 
decoree d’un quadrillage : c’est ici le costume orientalisant qui s’annonce 
plusieurs siecles a 1’avance. —- Sur ce costume orientalisant, cf. M. Collignon, 
Mon. Piot, XX, 1913, p. 12 sq. ; P. Demargne, BC.11, 1929, p. 392.

(5) Lato, BCH, 1929, p. 390-3, n»’ 17-20, pl. XXV, 1 et fig. 8-9. — Anav­
lochos : BCH, 1931, p. 396-7, n°· 45-7, pi. XV, 2-3. — Krousonas, Alon, ant.,
VI, 1895, col. 188, fig. 25. —- Louvre : inv. AM, 1698 (provenance exacte
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tique Ie meme type, d^dalique par excellence, est celui des 
figures en tres faible relief qui decorent par en dessous les 
linteaux de Prinias^ celui des deesses de 
bronze de Dreros (pl. XV)2.

2° Deesse drapee portant une main ou 
les deux mains a la poitrine. Ce type est 
plus frequent que le type correspondant 
nu. L’art cretois parait revenir a la con­
ception minoenne d’une deesse vetue, mais 
poitrine decouverte, apres quoi le geste se 
maintiendra comme une survivance, alors 
meme que la statuette sera entierement 
vetue3. C’est le type que rendra c61ebre, 
vers le milieu du siecle, la Dame d’Auxerre4.

■3° Deesse drapee au type de la Venus 
pudique. Pareille transformation apparait 
comme un non sens qui ne s’explique que 
par une evolution du type primitif5.

4° Deesse drapee, assise, les mains sur 

Fig. 49 
Terre cuite critoise 

du Louvre

inconnue) : GoUignon, CHAI, 1914, p. 243 8q. = 
V. Moller, Friihe Plastik, pl. XXX, fig. 232 = BCH, 
1931, p. 397, pl. XV, 1, etc. —· Axos, Annuario, I, 
1914, p. 103-4, fig. 58-9.

(1) Pernier, Annuario, 1, 1914, p. 60, fig. 23; 
Ch. Picard, Manuel, I, p. 449, fig. 128.

(2) BCH, 1936, pl. LX1II, Λ et C.
(3) Une seule main a la poitrine : Lato, BCH, 1929, 

p. 395, n° 27, fig. 11, — Les deux mains : Praisos, 
AJA, 1901, pl. X, 5 ; BSA, XI, 1904-5, p. 245, fig. 1a- 
Lato, BCH, 1929, p. 395, n°® 25-6, pl. XXV, 2; 
les plaquettes de ce type trouvees a figine (’Εφ. άρχ., 
1895, pl. 12; Furtwangler, Aegina, p. 384, pl. III, 
2-3) peuvent fort bien Stre cretoises, etant donn6 les rapports bien connus par 
ailleurs entre Egine et la Grete : elles sont attribuees par Jenkins (BSA, XXXII, 
1931-2, p. 26, n. 2 ; Dedalica, p. 29) au groupe rhodien de Camiros, par F. Matz 
(Gnomon, 1937, p. 403) 5 un groupe dedalique du nord-est du Ρέίοροηέββ qui 
subirait une legere influence insulaire ; Matz fait 5 ce propos la juste remarque 
qu’a Rhodes les tetes seules, mais non pas les corps, sont dedaliques.

(4) Collignon, Mon. Piol, XX, 1913, p. 5 sq.,pl. I-II — J. Charbonneaux, La 
sculpture grecque au Musee du Louvre, pl. I = Gh. Picard, Manuel I n 450- 
51, fig. 129 et pl. III.

(5) Praisos : BSA, XI, 1904-5, p. 246, fig. 2. — Gnossos (Oxford, Ashmol. 
Museum) : Poulsen, Per Orient, p. 149. fig. 175. Sur ce type cf. V. MOller 
o. Z., p. 207.
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les genoux. La encore les statuettes1 annoncent les oeuvres 
de la grande plastique2.

Ces deesses drapees nous semblent deriver en Grete meme 
des types nus correspondants, non pas sans doute que 1’Orient 
et Chypre les aient ignores completement, mais la Crete 
cree et developpe ce type dedalique de la deesse drapee3, qui 
aboutira, dans la grande plastique. aux cores les plus raffinees.

Dieu ei deesse: la deesse el le dieu-enfant

Dans la serie des terres cuites dedaliques de Lato, nous 
avons reconnu qu’un fragment figurait une deesse « couro- 
trophe » donnant le sein a un enfant4. C’est, je crois, le seul 
exemplaire dedalique connu, soit en Crete, soit ailleurs. 
Par contre ces «courotrophes » ne sont pas rares pour la 
periode post-dedalique : ainsi dans la region de l’Anavlochos5 
on en connait plusieurs images, d’un type ionisant represente 
ailleurs6. Il est nature! que la representation de la deesse 
courotrophe derive de celle de la deesse mere ; dans le monde 
prehellenique elle etait apparue fort tard, meme si 1’idee en 
avait ete familiere plus tot (supra, p. 268-9). Nous admettons 
que cette image reapparut par la suite, venant comme la 
premiere fois d’Asie par Chypre. II ne semble pas qu’elle ait 
ete repandue de bonne heure ni que, passee une periode de 
vogue relative, elle soit demeuree au premier plan dans la 

(1) Lato : BCH, 1929, p. 400-401, η» 38, pl. XXVI, 2, n’est plus dedalique, 
pas plus sans doute qu’une figurine creuse de l’Anavlochos : BCH, 1931, p. 404, 
n° 64, fig. 36 ; la figurine de Praisos, AJA, 1901, p. 389, fig. 17, serait la repro­
duction tardive d’un type ancien ; 1’exemplaire publie Metrop. Mus. Studies, 
III, 1931, p. 221, fig. 26, est douteux et d’origine inconnue, pent-titre avec un 
lion sur les genoux.

(2) Statues assises de Prinias : Annuario, 1, 1914, p. 21 sq. = Ch. Picard, 
Manuel, I, p. 448-9, fig. 127-8 = Jenkins, Dedalica, p. 79-82, pl. X, 3 ; le torse 
d’Eleutherne appartenait sans doute a une statue assise virtue : RA, 1893, I, pl. 
III = Ch. Picard, Manuel, I, p. 445, fig. 124 = Jenkins, Dedalica, p. 51, 72, 
74, 76, pl. VII, 8; VIII, 1 ; 1X, 1 ; X, 2.

(3) Ainsi un type dedalique de Samos, pays ionien, est attribue par Buschor 
a 1’influence des modeles de 1’ouest dorien (Altsamische Standbilder, p. 23 et 
fig. 72, 73-75), c’est-h-dire selon nous aux modeles cretois, par 1’intermediaire 
des Cyclades,oh la Nikandre de Naxos est d’un type franchement dedalique.
• (4) BCH, 1929, p. 396, fig. 12.

(5) BCH, 1931, p. 404-6, pl. XIV, 3.
(6) Cf. par exemple les abondantes series rhodiennes, Lindos, 1. n"· 212o, 

2226-7, 2229-30, 2242-3.
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Grece classique. Les deesses courotrophes se sont peu a peu 
effacees derriere d’autres : ainsi Eileithyia, jadis grande 
deesse, n’est plus en general que la modeste protectrice des 
accouchements, a moins qu’elle ne se fonde en une Artemis 
Eileithyia1; ce n’est guere qu’en Crete qu’elle demeure la 
deesse principale de la cite, a Lato par exemple ou a Amnisos : 
on a pu publier une statue romaine, provenant d’Amnisos, 
une Eileithyia tenant un enfant, copie d’un original de la 
fin du ve siecle2.

Quant aux legendes concernant 1’enfant divin, elles sont 
mieux qu’ailleurs localisees en Grete autour de la figure de 
Zeus enfant. A cet enfant divin un chapitre entier est con- 
sacre dans 1’ouvrage de M. Nilsson, quand il traite des survi- 
vances prehelleniques dans la religion grecque3.

Le dieu male

Nous avons montre qu’un dieu male faisait figure de 
satellite aux cotes de la deesse minoenne et que les images 
s’en etaient multipliees vers la fin de l’age du Bronze, sous 
1’influence probable des religions asianiques et semitiques, 
a moins que ce ne fut par feffet de la premiere apparition 
des crOyances indo-europeennes. On devait attendre, quand 
se manifesta a nouveau 1’influence orientale, qu’apparut un 
dieu du meme ordre aux cotes de la grande deesse archaique. 
Car il semble bien qu’en Crete comme ailleurs une divinite 
feminine ait garde la primaute sur la plupart des sanctuaires 
archaiques : Hera a Argos, Tirynthe et Samos, Aphrodite a 
Corinthe, Athena a Mycenes et Athenes, Artemis a Sparte 
et Ephese, Aphaia a Egine, Ga precedant Apollon a Delphes 
sont autant d’heritieres de la grande deesse prehellenique4 ;

(1) Dans la Sparte archaique que tant de liens unissent a la Crete. Eileithyia 
est une antique deesse dont le sanctuaire touchait a celui d’Artemis Orthia, 
s il ne se confondait avec lui, et plusieurs terres cuites trouvees dans l’Arte- 
mision peuvent se rapporter a son culte (Artemis Orthia, p. 51). Sur le earactfere 
prehellenique de cette deesse cl. Nilsson, o. 1., p. 446-451 ; Gesch. tier griech. 
Religion, I, p. 290-1.

(2) Festgabe zur Winckelmannsftier des arch. Seminars der Vniversilal Leipzig 
am 9. Dezember, 1933.

(3) Nilsson, Minoan-mycenaean religion, p. 461 sq. ; de meme Gesch. der 
griech. Religion, I, p. 293 sq.

(4) Sur les divinites greeques d’origine prehellenique, cf. surtout M. Nilsson: 
Minoan-mycenaean religion, p. 415 sq. ; Gesch. der griech. Religion, I, p. 286 sq>
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Rhea a Phaistos, Athina a Prinias, Eileithyia a Lato, une 
Grande Mere des dieux a 1’Ida et au Dicte1, Dictynna, Bri- 
tomartis ailleurs leur rApondent en Crete. Mais tres tot le dieu 
fut associe a cette grande dAesse. Sur certains sites il dut 
demeurer subalterne, ceux-la sans doute qui gardaient plus 
fidelement les souvenirs prehelleniques ; sur d’autres, ou 
s’affirmait davantage l’el6ment dorien, il obtint I’egaliti avec 
elle ou prit meme la premiere place, tels le Zeus de 1’Ida ou 
l’ApolIon de divers lieux. Ne precisons pas davantage ; nous 

Fig. — 50
Terre cuite de 
l’AnavIochos

touchons la aux problemes les plus delicats de 
I’origine de la religion grecque. Contentons-nous 
de nous demander, a propos des diverses images 
du dieu dans la Crete archaique, ce qu’elles 
peuvent devoir aux survivances prehelleniques 
ou aux influences orientales.

A l’AnavIochos apparait une image de dieu 
nu, parallele a celle de la dAesse nue, comme 
elle coiffie du polos, mais portant la jambe 
gauche en avant (fig. 50)2. Nous avons la un 
premier temoin de la serie des couroi, dont 
quelques-uns, sinon tous, durent bien representer 
le dieu lui-meme. Citons encore le couros de 
bronze provenant de 1’Ida3, et surtout celui 
qui fut exports a Delphes et qu’on tient en 
general pour crAtois4. Nous imaginons volontiers 

qu’il figure cet Apollon Delphinios dont la primaute sur la 
Terre Mere s’etablit peut-etre en Crete, a Cnossos, a Dreros, 

(1) L. Pernier, Saggi Beloch, p. 251 sq.; M. Guarducci, Historia, 1933, p. 369 ; 
BCH, 1929, p. 427. Kunze suggire qu’a 1’Ida comme au Dicte, ’a Mere des dieux 
dut jouer d’abord un rdle plus grand qu’il n’y parut par la suite (Krel. Bronze- 
reliejs, p. 202).

(2) BCH, 1931, p. 401-2, n»· 58-9, pl. XVI, 2.
(3) Museo italiano, II, p. 733 et pl. XII, 1 ; Arkades, 6g. 666. 11 porte 

comme la statuette suivante la coiffure etag6e caracteristique du vne siecle. 
La publication de Perachora, p. 202, souligne la rareti des exemples de couros 
au vii'’ siecle : les premiers pourraient bien gtre critois.

(4) Bouilles de Delphes, V, p. 34-5 et pl. III ; Kunze, AM, 1930, p. 162, fait 
cette statuette contemporaine du vase Chigi; Jenkins, Dedalica, p. 46, la date 
de 640-635 ; W. Lamb, Greek and Boman Bronzes, p. 75, est seule a proposer une 
origine corinthienne qu’6carte H. Payne, Necrocorinthia, p. 233, n. 3. La recente 
trouvaille it Delphes de fragments de bronzes orientalisants critois (supra, 
p. 233, n. 4 et 243) ne fait que renforcer la thtee de i’origine cretoise.
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a Olous1, avant de se confirmer a Delphes2. Nous apprecions 
mal encore dans quelle mesure la Crete archaique, succedant 
dans ce role a la Crete minoenne, contribua a la formation 
du polytheisme hellenique, dans quelle mesure aussi I’Apollon 
archaique nu continue les statuettes geometriques d’homme 
nu, images des dieux hyperboreens, ou au 
contraire represente un element neuf, 
oriental ou prehellenique.

Dien el deesse : le coupte divin
Nous avions signale 1’interet que presen- 

tait a 1’epoque prehellenique le couple 
forme de la grande deesse et d’un dieu 
satellite, dont Fimportance grandissait, 
sous Finfluence probable des dieux d’Asie 
(supra, p. 269 sq.). Nous retrouvons dans la 
Crete archaique un processus analogue : la 
precellence de la grande deesse dans le 
couple nous semble dument constatee aux 
origines de la religion grecque, du moins 
dans la Crete archaique, Fimportance du 
dieu ne s’affirmant que peu a peu sous 
Finfluence de FOrient sans doute, mais 
aussi sous celle d’un autre dieu de la 
lumiere, I’Apollon ou le Zeus hellenique.

Nous rencontrons d’abord a Praisos, en 
deux exemplaires8, 1’image d’un couple, un 
homme nu coiffe du polos, saisissant de la 
main gauche le poignet droit d’une femme

Fig. 51
Plaquette de Praisos

λ etue, coiffee elle aussi du polos (fig. 51). A Axos une image

(1) Sur cot Apollon Delphinios honore dans la region nord de la Crtte, 
ef. W. Aly, Tier krelische Apollonkult, p. 13-16; le culte d’Apollon Pythios a 
son centre 5 Gortyne mais a rayonne de Ιέι dans toute la Crete (ibid., p. 2-8) ; 
sur le Delphinion de Dreros, recemment decouvert, cf. BCH, 1936, p. 253-5 
et 1937, p. 31.

(2) Sur les origines de I’Apollon delphique, cf. les justes remarques de 
Ch. Picard, Origines du polytheisme hellenique, II, p. 25, qui montre qu’un 
meme dieu a pu combiner des ascendances divergentes, en I’espfece des traits 
ereto-anatoliens et d’autres ■ hyperboreens ».

(3) BCH, 1902, p. 573, fig. 2 ; 1931, p. 408-12, pl. XVII, 2 ; Arkadis, p. 542-3,
fig. 610. Poulsen (Der Orient, p. 165) et nous-mSme (BCH, 1930, p. 197 et pl. X
a droite) avons faussement interpretd ce groupe comme un couple de deux
femmes.
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analogue demeure encore inedite1. Le geste est celui-la meme 
que faisait a Mari un couple identique (supra, p. 270). Nous 
avons toutes raisons de voir la une des plus vieilles images 
d’un de ces couples divins que connut la religion grecque.

Dans le meme temps, a Cnossos et a Arkades2, d’autres 
couples apparaissent sur des vases orientalisants : cette fois 
le geste de 1’un des deux personnages qui porte la main au 
menton de l’autre, traduit 1’intime union du couple3. Si ce 
geste est commun aux deux representations, elles different 
par d’autres traits. A Cnossos *c’est un guerrier casque, sans 
doute avec une dague au cote, qui s’approche d’une femme 
coiff6e du polos ou peut-etre d’un diademe, la poitrine nue. 
semble-t-il; le guerrier porte la main vers la taille de celle-ci; 
les deux personnages sont debout sur des socles4. Dans 
le couple d’Arkades, tandis que la main de 1’homme se 
dirige vers la taille de la femme et l’autre a son menton, 
la femme lui saisit les deux poignets ; tons deux ont la tete 
nue (pl. X, 2).

Les commentateurs de ces deux documents ont ete tentes 
de donner des noms a ces deux personnages, en utilisant la 
mythologie cretoise ou prehellenique ; ainsi H. Payne voit 
dans 1’image de Cnossos la rencontre d’Helene et de Menelas, 
ou peut-etre 1’enlevement d’Helene par Paris ; Doro Levi 
montre justement la parente de ces representations avec celles 
de Praisos et voit dans toutes un Thesee seduisant Ariane®. 
A. von Salis pense que le document de Cnossos rassemble et 
fond les divers themes de la legende de Thesee et d’Ariane : 
seduction, lutte contre le Minotaure, enlevement sur un 
navire8. D’un autre cote G. W. Elderkin a cru reconnaftre sur 
le vase de Cnossos le mariage de Zeus Teleios et d’Hera Teleia,

(1) Nous 1’avons signalee in BCH, 1930, p. 209, p.-s.
(2) BSA, XXIX, 1927-8, p. 286-8, pl. X, 10 et 11 et pl. XII ; Arkades, 

p. 339-40, fig. 443 a et d et pl. XXIII.
(3) Sur ce geste (qui est celui du signe hittite pour «nous ») comme sur 

I’ensemble de la representation, cf. A. von Salis : S B Heidelberg, XXVI, 1935-6, 
4, p. 6 sq.

(4) Sur ces socles cf. le long developpement de A. von Salis, ibid., p. 8 sq. ; 
1’auteur voit dans ces socles la representation de parties du navire sur lequel 
Thesee enleverait Ariane.

. (5) BSA, XXIX, 1927-8, p. 287-8; Arkades, p. 543.
(6) Von Salis, ibid.,p. 33-4, reconnait dans le simple point noir qui se trouve

entre les tetes des deux personnages le faineux peloton de fil d’Ariane.
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figures sur des cimes, a la facon des dieux hittites1, Ch. Karu- 
so.s interprete la meme image comme le couple d’Ares et 
d’Aphrodite2.

Il y a quelques annees deja8. nous avons cru pouvoir 
accorder les interpretations mythologiques diverses en les 
rattachant toutes a une conception plus generale et plus 
simple. Nous admettons encore que tel couple divin ou 
heroique, aux traits individualises, doit deriver d’un couple 
ancien, aux traits encore imprecis, celui d’une deesse et d’un 
dien qui depend d’elle, a la fagon prehellenique et orientale. 
Les plaquettes de Praisos, le motif d’Arkades, ne presentent 
pas encore le moindre attribut caracteristique ; 1’image de 
Cnossos est deja enrichie de particularites : appareil guerrier 
du personnage masculin, socles sur lesquels sont dressees les 
deux figures, peut-etre pelotes de fd. L’on a deja le droit de 
donner des noms aux personnages de ce couple, mais il importe 
peu encore de faire un choix entre ces designations multiples, 
Zeus et Hera, Ares et Aphrodite, Helene et Menelas, Helene 
et Paris, Thesee et Ariane : nous sommes arrives au temps 
ou les mythes aux episodes multiples se greffent sur le simple 
theme de la deesse et du dieu ; un attribut de plus et la 
legende va se preciser en un sens donne, les histoires vont 
diverger. La presence toutefois de la grande deesse prehelle­
nique demeure sensible a 1’origine de toutes : Aphrodite, on 
le sait, demeure dans la mythologie grecque la deesse la 
plus orientale, tandis qu’Hera s’est completement hellenisee ; 
quant a Ariane et Helene on a pu montrer aisement qu’elles 
n’etaient que des formes dechues de la meme divinite prehel­
lenique4. Deux exemples nous montreront comment la meme 
divinite se retrouve en fait dans des mythes de plus en plus 
divergents.

(1) AJA, 1937, p. 424-435.
(2) Jahrb., 1937, p. 181, n. 4.
(3) BCH, 1931, p. 411-12; cf. les reflexions de W. Technau, Jahrb., 

1937, p. 97-9, sur le passage des croyanees prehelMniques aux legendes 
helleniques, et les r6centes mises en garde de M. Nilsson comme de Doro 
Levi contre la tentation de retrouver des mythes grecs sous 1’iconogra- 
phie prehelknique, Gesch. der griech. Religion, I, p. 332, n. 1; AJA, 1945, 
p. 277-8.

(4) Nilsson, ibid., p. 291-3; Minoan-mycen. Religion, p. 451 sq. Sur la
parents d’Helene et d’Aphrodite, cf. Ghapouthier, Les Dioscures, passim, par
ex. p. 143 sq.
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Fig. 52
Dame au fuseau de Prinias

Si 1’imagination grecque insiste davantage sur le caractere 
guerrier du personnage masculin, nous nous trouverons 
orientes, sur le plan divin, vers le mythe d’Ares et d’Aphrodite, 
qui a Olous seront reunis dans le meme temple, sur le plan 
heroique, vers celui de Paris.et d’Helene, symbole de scenes 

d’enlevement plus banales : un 
des bronzes les plus connus de 
1’Ida nous offre une sc^ne de 
ce genre pour laquelle n’ont 
pas manque les interpretations 
diverses que nous avons deja 
mentionnees1. Si par ailleurs 
le personnage masculin est un 
dompteur de betes, si la deesse 
d’autre part est une de ces 
vieilles deesses porteuses d’un 
fuseau, comme en connaissent 
lOrient et a son tour la Crete 
archaique (fig. 52), nous verrons 
se developper le mythe de 
Thesee et d’Ariane sur le meme 
tronc primitif. L’image de 
Cnossos en est deja a ce stade, 
si du moins 1’hypothese de von 
Salis est exacte. Une plaquette 
tarentine dont nous n’avons pas 
encore parle va nous orienter 
d^finitivement en ce sens : elle 
est assurement de style cre- 
tois, le moule venant peut- 
etre de Crete (fig. 53)2. Les 

gestes sont tout a fait comparables a ceux des couples prece­
dents : Thesee porte la main au menton d’Ariane, celle-ci

(1) Museo Italiano, II, col. 729-730 et atlas, pl. 11 ; Orsi, ibid.,eol. 894, voit 
dans la figure en question un xoanon de ΓAphrodite phinicienne; Karo, ARW, 
VIII, 1905, Beiheft, p. 63, n. 1, voit dans cette scfene un banal enlfevement par 
un pirate ; von Salis I’enkvement d’Ariane par Thesee, o. 1., p. 29, de mSme 
miss Benton, BSA, XXXV, 1934-5, p. 98, n. 7 ; Kunze, Gbtting. GA, 1937, 
p. 296, penche pour 1’enlevement d’H61ene. On voit que se presentent toujours 
les memes hypotheses.

(2) E. Langlotz, Antilce Plastik, p. 113-117, fig. 1. Von Salis signale, o. 1., 
p. 34, n. 1, qu’il existe deux repliques inedif.es du mSme type : I’une, au musee
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la sienne an front de Ihesee. De plus ils semblent tenir 
ensemble le fuseau (1’extremite de la quenouille serait en 
outre visible sur le fragment analogue de Bruxelles). Desor- 
mais 1’element mythologique s’est degage et ne fera que 
s amplifier. Sur une autre image, deja mentionnee, on verra 
Ariane proteger Thesee dans la lutte contre le Minotaure, 
tout comme, sur la metope de Selinonte, Athena se tiendra 
aux cotes de Persee egorgeant la
Gorgone, ou Athena encore, sur 
la ιηέίορβ d’Olympie, aux cotes 
d’Heracles.

Nous pourrions dire que la forme 
primitive de la croyance tend a se 
diversifier sous 1’aspect de plu- 
sieurs legendes. Tantot la deesse 
garde la preeminence et le person- 
nage masculin est reduit a la 
condition d’un heros ; ce n’est 
qu’exceptionnellement que le vieux 
rite de 1’hierogamie survit dans 
une aventure ou la deesse deroge 
en s’unissant a un personnage de 
condition inferieure, comme dans 
1 aventure cretoise de Demeter 
avec le laboureur lasion1. Tantot, 
et c’est le cas le plus frequent, la 
deesse devient 1’egale du dieu : tel 
doit etre le vieux couple passable- 
ment obscur d’Hellos et Hellotis2. 

Fig. 53
Plaquette de Tarente

Ou meme le dieu finit 
par 1 emporter sur la deesse, comme on peut s’y attendre 
dans la religion hellenique : le couple de Zeus et d’Hera

du Cinquantenaire a Bruxelles, fut achetee en 1907 a Tarente par F. Cumont ■ 
la partie superieure en est seule conservee. Elle provient du meme moule oue’ 
!a Paquette Langlotz, et ceci parait lever tous les doutes exprimes sur 1’authen- 
ticite de celle-ci (par exemple par Ch. Picard, Manuel, I, p.444, n. 6 · P. Wuilleu- 
mier, Tarente, p. 424). L’autre replique, dans une collection de’ New-York 
pourrait au contraire etre moderne. La publication de Perachora (p. 230 η» 179 
et pl. 102) vient de fournir un nouvel argument en faveur de Pauthentieite ■ 
la moitae inferieure d’une plaquette rappelle la plaquette tarentine, ot le moule 
en serait pareillement cretois. La aussi sont figures une femme et un jeiine 
Homme qu elle semble proteger (Hera ou Medee et Jason

(1) Ch. Picard, PEG, 1927, p. 344 sq.
(2) Sur ces couples cf. Nilsson, Gescli, der griech. Religion, I, p. 300.

10
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devient, comme on sait, le couple divin par excellence. Comme 
a Samos, ou une plaquette archaique comm6more le ίερος 
γάμος1, a Cnossos meme etaient celebr^es, nous dit Diodore2, 
Ies noces sacrees de Zeus et d’Hera, apres l’avoir ete peut- 
etre dans quelque grotte de la montagne3.

B) Ma ITRESSE ET MAITRE DES ANIMAUX

A) Crete prehellenique el Orient

On designe sous le nom de πότνια Θηρών, maitresse des 
animaux, une deesse associee a un ou plusieurs animaux sur 
lesquels elle exerce son pouvoir, qu’elle leur donne la chasse, 
ou qu’elle les dompte, qu’ils la suivent, ou qu’ils la portent, 
ou encore qu’ils trainent son char. Ce type iconographique, 
qu’on ne peut guere separer de celui du dieu male, lui aussi 
dompteur de betes, a ete assez souvent etudie4 pour que 
nous nous preoccupions surtout ici, selon notre dessein, 
de mettre un ordre historique dans les reflexions que nous 
present erons.

Il n’est plus conteste, je pense, que le type mesopotamien 
ait, dans le temps, la priorite sur les autres5. On attendrait 
qu’il apparut en Crete des Ie MM I, comme tant d’autres 
types divins, et parmi eux justement le dompteur de betes 
{infra, p. 289). Sur le cylindre babylonien, auquel nous avons 
deja renvoye {P. of M., IV, fig. 350) la deesse, si elle ne 
dompte Ies lions a proprement parler, est du moins dans leur 

(1) AM, 1933, p. 123, fig. 69 ; 1941, pl. 33, n° 392 : Ie dieu s’approche de la 
diesse nue.

(2) V, 72-3.
(3) Elderkin, AJA, 1937, p. 424-435 ; cf. Kiinz, RE, s. v. Ιερός γάμος, 

Suppl. band VI, col. 108.
(4) Par ex. Radet, Cybebi; Thompson, JHS, 1909, p. 286 sq. ; Picard, 

Melanges Holleaux, p. 175 sq. ; Ephese el Claros, p. 499 sq. ; Nilsson, Gesch. der 
griech. Religion, I, p. 274-5, 286 sq., etc. Ajoutons que la dompteuse de bStes 
commence par litre une chasseresse, la Dictynna ou Britomartis des legendes 
cretoises, ΓArtemis de la mythologie hell^nique.

(5) Ch. Picard (Ephese et Claros, p. 507) parle d’apparition quasi simultanee 
en Crete et en Mesopotamie ; en fait les representations des cylindres « syro- 
hittites» sont ό peu pres contemporaines des representations myceniennes, 
mais on serait embarrasse de citer des representations cretoises remontant au 
troisieme millenaire, tandis qu’Ishtar, maitresse des fauves, est bien connue dans 
la Babylonie de cette epoque.
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voisinage immediat. C’est done par hasard que 1’image de 
la πότνια ne se rencontre pas encore au MM I.

Au MM IJI-MR 1. dans les collections de Zakro, de 
Hagia Triada, des « Temple repositories » de Cnossos1, ces 
images apparaissent en grand nombre ; ainsi la deesse, armee 
de la lance, est accompagn^e d’un lion, animal asiatique pai- 
excellence, qui ne penetre guere qu’a cette 6poque dans les 
scenes religieuses minoennes. Meme les « occidentalistes » les 
plus ardents ont reconnu 1’influence orientale sur ce type de 
la deesse aux lions2.

Dans les derniers temps de la vie du palais de Cnossos 
(MR Ib-MR JI) Evans a signale la diffusion du schema 
antithetique de la deesse entre les lions3, et Ton en pourrait 
multiplier les exemples sur les autres sites igeens4. La deesse 
ne figure pas seulement entre les lions, elle est associee aussi, 
ici et la, aux caprides, au belier, au taureau, aux divers 
oiseaux, comme aussi aux animaux fantastiques, sphinx et 
griffons®. Le nombre de ces exemples pourrait etre facilement 
accru si Ton tenait compte des cas ou se substitue a la deesse 
une representation aniconique, colonne ou tas de pierres6, 
Tous ces groupements seront considers comme d’inspira­
tion orientale; Chypre fournirait sans doute la encore 
1’intermediaire attendu. Mais nous n’oublierons pas qu’une 
fois elabore dans le monde eg^en, tel ou tel theme peut faire 
retour sur le sol asiatique : le meilleur exemple en sera le 
cMebre ivoire de Ras Shamra, dont le double est a Mycenes7.

(1) P- "I M-, 1, fig. 363 a ; J), fig. 546 (Cnossos, Temple repositories); PSA, 
XVII, 1910-1, p. 265, fig. 2 (Zakro). C’est 5 cette epoque que selon Evans 
apparait pour la premiere fois le lion gardien (P. of M., IV, p. 526).

(2) Ainsi Dussaud, Civil. pr£hell.a, p. 375 ; au contraire Evans (o. I., I, p. 505, 
n. 1), invoque I’exemple egyptien de la deesse simitique assimiUe a Hathor’ 
Sur Tassociation du lion 5 la grande diesse dans le domaine syro-hittite, cf. 
Prinz, AM, 1910, p. 167 ; mais le lion est traditionnellement associe a I’lshtar 
babylonienne : ainsi, sur le site de Mari, viennent d’etre mis au jour des lions 
de bronze, gardiens du temple de la ziggurat (Syria, 1938, p. 25-6, et pl. X) - 
ils annoncent et precedent les lions hittites.

(3) P. of M., IV, p. 585, 596, fig. 597 A, a, c, e.
(4) Prinz, o. 1., p. 158-161 ; Nilsson, Minoan-mycen. religion, ρ. 308-310.
(5) Par ex. : P. of M., IV, p. 570-1, fig. 545 (belier): Prinz, o. 1.. type VI, 

6-8 (bouquetin). ’ ’
(6) Par ex. P. of M., IV, p. 610, fig. 598 a (Myc6nes); 613, fig. 600 (Porte 

aux bonnes).
(7) Schaeffer, Ugaritica, I, Trontispice ; cf. Bossert, All Kreta*, fig. 51.
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Au MR III on trouverait des exemples du meme theme1, 
avant qu’il ne s’evanouisse vers la fin de 1’epoque minoenne. 
On le retrouvera a 1’epoque grecque archaique, nous dirons 
plus loin dans quelles conditions. Signalons immediatement 
que la πότνια de 1’epoque archaique est le plus souvent pourvue 
d’ailes, alors que celle des temps prehelleniques n’en a point2. 
G’est dans la periode intermediaire et, semble-t-il, dans la 
region syro-hittite qu’apparaitra pour la premiere fois la 
πότνια ailee. Notons par ailleurs que la πότνια est tres regulie- 
rement vetue dans l’art prehellenique ; seule la deesse aux 
oiseaux de Mycenes est nue, mais il n’est pas sur qu’on la 
doive mettre au rang des πότνιαι ordinaires. G’est la aussi dans 
le domaine syro-hittite et a la fin de l’age du Bronze que vont 
se multiplier les πότνιαι nues dont 1’influence ne s’exercera 
que sur l’art grec archaique, notablement plus « orientalisant » 
que l’art mycenien3.

L’art oriental a exprime autrement encore que par le 
theme de la dompteuse la domination de la divinite sur 
1’animal : il l’a figuree debout sur lui ou trainee par lui. 
La deesse apparait bien une fois sur un cachet de Mycenes, 
assise sur une tete de lion (et peut-etre assise sur un taureau, 
sur une pate de verre de Midea)*; d’autre part il est tres 

(1) Par ex. P. of M., IV, p. 402, fig. 333-4 (Mycenes).
(2) Evans avait cru distinguer de courtes ailes aux epaules d’une deesse 

debout entre des griffons (P. of M., I, p. 708) mais il ne voit plus aujourd’hui 
dans ces appendices que des noeuds (JHS, 1925, p. 24, fig. 28). Les figures ailees 
de Zakro, un bouquetin aile sur une gemme de Cydonia (P. of M., I, fig. 532) 
suggferent qu’une deesse ailee pourrait apparaitre un jour dans Ie monde myce­
nien, d’autant plus qu’elle apparait 4 cette epoque pour la premiere fois dans 
la region syro-hittite.

(3) Deesse nue, ailee, de face, debout sur une bete : cylindre syro-hittite 
(Contenau, La glyptique syro-hittite, pl. XXVI, n° 182); dieu aile debout sur 
des colombes, h Malatya (Bossert, Alt Anatolien, pl. 183, n° 768) ; dieux ailes 
de lasili Kata (Guterbock, Belleten, 1943, p. 297, 312-3), etc. Les divinites 
ailees sont trds nombreuses sur les reliefs de la Syrie du nord ; cf. dans les textes 
de Ras-Shamra les allusions aux ailes des divinites et surtout des deesses comme 
Anat, Syria, 1936, p. 158 et 287.

(4) P. of M., IV, fig. 333 ; a Hagia Triada (Annuario, VIII-IX, 1929, p. 132, 
fig- 148) la deesse (?) est assise en amazone sur un monstre. II semble qu’a 
Mid6a la deesse apparaisse, portee sur le taureau (Persson, The royal tombs at 
Dendra, p. 65 ; Technau, Jahrb., 1937, p. 99, fig. 12); mais ici, plutot que la 
deesse en πότνια, c’est la deesse unie au taureau divin selon le vieux rite de 
I’hierogamie qui transparait encore dans les transcriptions helleniques des 
mythes cretois d’Europe ou de Pasiphae ; Ih-dessus cf. Technau, o. 1., p. 89, 
97, etc. Sur le caractfere syrien de ce couple (El-EIat), cf. Dussaud, PHP, 
CXVIII, 1938, p. 154 sq. ; Les decouuertes de Bas Shamra1, p. 95 et 111-2.
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vraisemblable qu’elle ait ete ici et la transportee dans un char 
attel6 de betes ; un cachet d’Avdou, un motif du sarcophage 
de Hagia Triada offrent des indices qui ne sont pas assez surs 
pour que nous y insistions longuement1. Alors que dans le 
monde oriental ces images sont demeurees traditionnelles, 
par exemple dans le culte de Jupiter et de Junon Dolicheniens, 
debout sur un taureau et sur un daim, dans celui de Cybele 
trainee par des lions2, elles ne sont jamais devenues populaires 
a aucune epoque dans le monde egeen3.

Apres avoir traits de la πότνια, il est nature! de suivre 
les destinees du mailre des animaux, son paredre. On sait que,
dans la religion cr^toise, 
commedans les religions 
asianiques, il joue aux 
cdtes de la deesse un 
role secondaire, subor- 
donne, qui prend toute- 
fois plus d’importance 
vers la fin de l’age du 
Bronze, sous 1’influence 
probable de religions 
d’un autre type.

Par un curieux hasard 
le maitre des animaux 

Fig. 54. — Cachet de Mycenes.

apparalt plus tbt que la πότνια, des 1’epoque des premiers 
palais. Nous avons decrit ailleurs la pierre de Mallia, dont 
il decore une des faces4, nous avons montre qu’a cette date 
il ne pouvait proc6der que d’influences m^sopotamiennes 
transmises par la Syrie et Chypre : c’est un Gilgamesh 
accommode a la mode egeenne, isole, schematise, qui regne 
sur des bouquetins cretois.

Puis, au temps des seconds palais, la nouvelle vague 
d’influence asiatique apporte a cote de la deesse aux lions, 
l’archer ou le guerrier accompagne d’une lionne ou d’une 
panthere, tres hittite d’apparence®, et, plus pr6cisement, un

(J) P. of M., 1V, p. 823, fig. 803.
(2) Seyrig, Syria, 1931, pl. XXII, 2-5 ; 1933, p. 368 sq.; Cumont, Syria, 

1920, p. 133 sq. ; A. H. Kan, Juppiier Dolichenus, p. 1-13, etc.
(3) Cf. pourtant infra, p. 291.
(4) P. Demargne, Melanges syriens, p. 121 sq., fig. 1.
(5) H. Th. Bossert [AfO, IX, 1933-4, p. 106-8 et fig. 9, a, b) insiste justement 

sur le caractere hittite de cette representation de Cnossos : bonnet pointu a 
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dompteur de lions a Mycenes dont les traits et la barbe 
rappellent directement le Gilgamesh oriental (fig. 54), ou 
encore un jeune dompteur sur
une pierre de Cydonia (fig. 55)1. 
Nombreux sent par ailleurs — et 
nous nous en tenons aux exemples 
d’une authenticite incontestee — 
les episodes de lutte de 1’homme 
contre 1’animal, mais l’on ne doit 
appeler 1’attention que sur ceux 
qui ont quelques chances d’etre 
de nature divine ou semi-divine.

A la fin du MR I et au MR II, 
dans les derniers temps de la vie 
du palais de Cnossos, on voit se 

Fig. 55
Cachet tie Cydonia

multiplier les images d’ivoire de 
jeunes dieux, assistants de la Grande Mere, ou celles du 
jeune dieu encadre de deux animaux, sur lesquels il exercera 

Fig. 56. — Cylindre de Ghypre

son pouvoir8. C’est le temps du 
reste ou vont se multiplier aussi 
les images du Reshef syrien 
(supra, p.83-4), ou, sur le cachet 
cypro-minoen deja mentionne, 
un jeune dieu apparait entre des 
betes dans une attitude rigide 
qui annonce certains themes 
archaiques, ou a Byblos le dieu- 
fils apparait en dieu de la vege­
tation entre des bouquetins. En 
Ghypre. a Enkomi, Cl. Schaeffer 
a decouvert un cylindre, sur 
lequel le jeune dieu est accoste 

visiere (a moins que ce ne soit, dit Bossert, la corne divine mal interpretee) ; 
geste et demarche ; panthere. Le meme dieu sera traite a la cretoise, tris con- 
tourne, sur le sceau de Hagia Triada (Mon. ant., XII, 1903, p. 44, fig. 40 et 
PI· Vl)· Ge serait le dieu Dadas, dieu celeste de Forage, au troisiime rang de la 
hiirarchie divine des Hittites, protecteur aussi des souverains, qui apparait 
debout sur la panthire ή Jasilikaya (AfO, VIII, 1932-3, p. 290-300).

(1) P. Demargne, o. 1., p. 126-7, fig. 2-3 = P. of M.. IV, p. 584, fig. 573 ; 
p. 467, fig. 392 (schema antithetique) ; P. of M., II, fig. 547-8, archer au lion. 

(2) P. of M., III, p. 442 sq. ; IV, p. 468 sq., fig. 597 Ah, et peut-etre 597 Bb, 
et aussi fig. 566. Sur toutes ces representations, cf. M. Nilsson, Gesch. der griech. 
Religion, I, p. 272 sq.
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de lions, dans la pose meme qui est ailleurs celle de la deesse 
cretoise (fig. 56)1. Mais 1’image la plus caracteristique est celle 
que nous propose un cylindre du musee de Beyrouth (pl. 
IV) : un dompteur de lion alterne aver un dompteur de grif- 
ffons ; ces vieux themes traditionnels de 1’Asie sont mainte- 
nant traites a 1’egeenne, mais n’annoncent-ils pas par ailleurs 
les motifs de l’archaisme orientalisant2 ?

B) Crete archa'ique et Orient

La πότνια Θηρών est a nouveau, comme on le sait, un des 
types les plus courants de 1’iconographie archa'ique. Essayons 
de distinguer les formes diverses que prend en Crete ce theme 
general :

1° L’image de la deesse montee sur l’animal, ou assise sur 
son dos, est particulierement familiere a lOrient’ ; les deesses 
jumelees de 1’AnavIochos sont figurees au-dessus d’un ban­
deau que decorent des sphinx. Doit-on les considerer comme 
portees par ces animaux, a la mode orientale, ou bien n’est-ce 
que par simplification que les sphinx sont places au-dessous 
des deesses alors qu’ils devraient en fait les encadrer ? Meme 
l’image de la divinite portee par l’animal (a plus forte raison 
debout sur lui) semble avoir repugne a 1’esprit de la religion 
grecque, sinon transpose sous la forme heroique, dans des 
legendes comme celle de Pasiphae ou d’Europe; celle-ci du 
reste est, on le sait, familiere a la numismatique cretoise4 ;

2° Au contraire l’image de la divinite accostee de betes 
affrontees est tres frequente dans la religion archa'ique :

‘(1) BIFAO, 1934, p. 37, fig. 3; Missions en Chypre, p. 89-90, fig. 48-9.
(2) Supra, p. 70 et n. 2. Sur le theme du dompteur aux griffons (double 

d’un dompteur de dauphins), cf. Ch. Picard, Bulletin de la Societe royale d’archeo- 
logie d’Alexandrie, n° 32, 1938, p. 8 sq.

(3) II suffit de feuilleter le recueil de Bossert, Alt Anatolien, pl. 122 sq.,pour 
en rencontrer d’innombrables exemples, de la Cappadoce h la Syrie du nord, 
du Bronze recent au Fer. La representation restera traditionnelle en Asie, & 
travers toutes les epoques.

(4) Sur la plaquette de 1’Anavlochos, cf. infra, p. 299-300. Sur cette transpo­
sition cf. en dernier lieu Farticle de W. Technau, Jahrb., 1937, p. 76 sq. Ce n’est 
gufere que sur un disque de bronze trouve a Tegee, qu’une deesse nue, brandis- 
sant des tiges de pavots et encadree de deux grands oiseaux, est debout sur 
un animal (taureau ?) : BCH, 192), p. 384, fig. 45; Kunze, o. 1., p. 201 et 
250; Hampe, Sagenbilder, p. 40, n. 4 ; Jahrb., 1937, p. 89 et fig. 9.
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tantdt la deesse les saisit par le col, tantot elles ne lui servent 
que de gardiens ; dans les deux cas elles sont sous sa domi­
nation. On s’explique ainsi que les plaquettes oil figurent 
des lions, des sphinx, des griffons, se soient rencontrees en si 
grand nombre, a Lato par exemple, au voisinage des images 
divines : elles devaient encadrer celles-ci aux murs de la 
chapelle1. Plus souvent encore un meme document groupe 
la divinite et les animaux sur lesquels elle a pouvoir. Sur les 
plus anciens elle apparait nue et sans ailes. Ainsi un pen- 
dentif de bronze recemment trouve a Cnossos a la forme d’un 
cercle que remplit 1’image de la deesse, tandis que deux 
animaux, des lions sans doute, rampent sur la circonference : 
B. Schweitzer a reconnu la une image de la πότνια nue, 
remontant a la fin du viiie siecle2. De meme, sur deux des 
boucliers de 1’Ida et sur un bouclier de Phaistos, elle apparait 
entre des lions et des sphinx (fig. 57)s. Cette forme rare de la 
πότνια etonnait quelque peu E. Kunze qui ne trouvait a 
comparer dans le domaine oriental que les representations 
de trois sceaux hittites4. fl faudrait ajouter maintenant la 
deesse nue qui brandit des bouquetins sur un des pendentifs 
de Ras Shamra (fig. 42) ®. Une fois de plus c’est a la civilisation 
syrienne des environs de l’an 1000 qu’il nous faut revenir, 
puisque la πότνια prehellenique n’est jamais nue, sauf la 
deesse a la colombe de Mycenes si fortement orientalisante 
[supra, p. 288). En fait c’est bien au temps ou prevalent les 
influences syriennes, avant toute influence ionienne, que la 
πότνια nue regne en Crete et ailleurs* ;

3° La deesse vetue, mais sans ailes encore, apparait sur 
le vase d’Arkades entre deux grands oiseaux (pl. X, 1) ; nous 
reviendrons a cette πότνια, qui est en meme temps une deesse 

(1) BC.11, 1929, p. 418-422 ; cf. a l’Anavlochos, BC11, 1931, p. 402; a Praisos, 
BCH, 1930, p. 204-208 ; Mon. ant., VI, 1895, col. 181-2, fig. 18.

(2) ΑΑ, 1933, col. 304, fig. 16 ; Gnomon, 1934, p. 351. B. Schweitzer reconnalt 
dans le disque le prototype de ceux qui nous prisentent des hommes (?) flanques 
d’oiseaux, par exemple : A. Roes, Greek geometric art, p. 19, fig. 10.

(3) Kunze, Krel. Bronzereliefs, η°· 2, 5, 7 (Ida) ; 9 (Phaistos) ; a 1’Ida encore 
(n° 40), un buste de πότνια est insere dans une frise de cerfs paissant.

(4) Kunze, o. 1., p. 193.
(5) Syria, 1932, pl. IX, 1.
(6) Exemples de representations analogues dans la Grice archalque rassem- 

bles par Kunze, o. l.,p. 201-2. Kunze considire coinme des πότνιαι les types 
d’Arkadis et de Lato que nous considerons quant 5 nous comme des dompteurs 
males.
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aux rameaux, et marquerons qu’ii s’agit la d’une elaboration 
cretoise du type orientalisant ; il en est de meme pour la 
πότνια a la longue robe, entre deux chevaux, qui apparait 
sur un pithos a reliefs de Prinias1 ;

4° Reste la curieuse Nike volante de Lato2, dont nous 
avons montre qu’elle derivait du type habituel de la πότνια ; 
tenant encore les cygnes par le cou, elle fait transition, en 
effet, entre la deesse immobile qui dompte les animaux et la 
deesse volante qui s’est deja debarrassee des siens3 ; la

Fig. 57. — Detail d’un bronze de 1’Ida

chimere, figuree dans le registre inferieur de la plaquette, 
peut etre rattachee comme les autres animaux fantastiques 
au culte de la πότνια. L’apparition des ailes, en forme de 
faucille, doit etre due a une influence orientale relativement 
tardive, s’il est vrai que les ailes de cette forme se trouvent 

(1) Arkadis, fig. 431 ; Annuario, I, 1914, p. 66 sq., fig. 36-38.
(2) BCH, 1929, p. 424-6, fig. 36, et pl. XXX, 2 ; une image analogue decorait 

probablement le polos, ibid., fig. 13, e.
(3) Cette plaquette est mentionnee a plusieurs reprises par W. Deonna 

[Genova, 1935, p. 145, 170) qui par erreur substitue le nom de R. Demangel, 
comme auteur de 1’article, a celui de P. Demargne. La Nike de Delos et les 
types analogues sont it rattacher au type cretois (cf. Radet, BEA, 1908, p. 153-7). 
On en trouvera plusieurs exemples a Sparte.

10—1
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pour la premiere fois sur des cylindres syro-hittites et chy- 
priotes1.

Nous avons essaye de situer la πότνια archaique de Crete 
dans un schema de revolution generale du type, comrne 
l’avait tente Ch. Picard a propos des exemplaires d’Ephese2 : 
nous croyons qu’une meme influence orientale s’exerga a 
deux reprises par la meme voie, par la Syrie et par Chypre, 
a 1 epoque mycenienne et a 1’epoque archaique, beaucoup plus 
nettement dans le second cas. II n’est pas besoin d’imaginer 
que 1’Ionie ait joue un role dans cette transmission, sauf, si 
l’on veut, pour modifier tardivement le type originel ; il est 
possible, en effet, que soit due a Finfluence ionienne de la fin 
du vne ou du debut du vie siecle le type de la Nike volante : 
quand il apparait, nous avons sans doute depasse le plus haut 
archaisme.

Au-dessus du palais de Phaistos fut eleve un sanctuaire 
archaique d’abord, hell0nistique ensuite, qu’on sait avoir 
ete consacre a Rhea, la Grande Mere3 : c’est a cette figure 
divine que s’apparente le plus exactement la vieille πότνια.

A la dompteuse de betes repond, comrne aux temps prehel- 
leniques, un dompteur de betes. Nous favions vu apparaitre 
au MM I et prendre une particuliere importance a la fin de 
Page du Bronze. S’il reparait dans farchaisme, apres une 
eclipse, c’est evidemment du fait que les contacts avec 
fOrient ont ete renoues, un Orient ou Gilgamesh remonte a la 
plus haute antiquite, ou a sa suite les dieux de toute 1’Asie 
anterieure manifestent leur puissance sur les animaux. 
Bornons-nous a quelques exemples, entre beaucoup, de 
1’epoque qui a pu par 1’intermediaire des Pheniciens fournir 
des modeles aux Cretois. A Sendjirli un dieu est debout sur 
une base faite de deux lions qu’un petit dompteur tient en 
laisse (pl. VI, 3) ; a Carchemish un dompteur male, barbu, est 
represente au milieu des fauves4. Vers fan 1000 le heros 

(1) G. Radet, ibid., p. 146-8, explique ces ailes par une influence ionienne. 
Mais d’autres ont inontre. (F. Poulsen, Der Orient, p. 103 ; Ch. Picard, Melanges 
Holleaux, p. 182 ; Bphese el Claros,p. 506,n. 2) que cette forme d’ailes apparais- 
sait d’abord sur des cylindres syro-hittites. Li encore, la possibility d’une d6ri- 
vation independante du domaine ionien doit etre signalize.

(2) ^phese et Claros, p. 499 sq.
(3) L. Pernier, Saggi Beloch, p. 251-3 ; Kunze, o. Z,, p. 200-201 ; cf. toutefois 

les reserves de M. Nilsson, Minoan-mycenaean religion, p. 396 sq.
(4) Ausgrabungen in Sendschirli, IV, pl. 365, fig. 265; Carchemish, I, 

pl. B, 10 a.
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combattant les fauves est tres frequent dans la serie des 
bronzes du Louristan1. A Byblos, sur un manche de poignard 
en or, un dieu (Adonis ?) est represent6 a cote de bouquetins 
h^raldiquement disposes2. Sur la route de transmission, 
Chypre nous propose le dompteur entre deux cheyaux ailes8. 
Nous nous expliquerons done aisement que les plus anciennes 
representations cretoises du dompteur d’animaux soient a ce 
point orientales : ainsi, sur un tympanon de 1’Ida, parait une 
sorte de Gilgamesh assyrianisant debout sur un taureau 
et brandissant un animal*; ce serait, si l’on veut, un Zeus 
entoure de ses Couretes, de l’6poque la plus fortement orien- 
talisante. De meme a Kavousi, a Cnossos, sur des plaques de 
metal, un h6ros casque apparait en dompteur de lions 
(fig. 37 et 38)5 : quand il aura abandonne ses lions trop 
orientaux, ce dompteur casque ne deviendra-t-il pas le dieu 
guerrier auquel on dediait des armes en miniature, a Praisos, 
a Dreros, ailleurs encore (pl. XI, 2)e, l’Ares particulierement 
honore a Cnossos et a Olous, celui qui est peut-etre represente 
sur un vase orientalisant de Cnossos7 ?

Plus tard le dompteur, comme la dompteuse, recevra des 
ailes : ainsi le maitre des chevaux a Lato®, ainsi a Arkades 
1’homme aile courant entre deux sphinx9, ainsi peut-etre 4

(1) Contenau, HA, 1937, 1, p. 158-160.
(2) BIFAO, 1934, p. 37, fig. 3.
(3) 4.4, 1934, col. 91-2, fig. 9 (la date est probablement assez tardive, mais 

le type doit remonter plus haut).
(4) Kunze, Kret. Bronzerelie/s, ηθ 74, pl. 49 ; Kunze croit 5 une representation 

de Zeus entoure de ses Couretes, ibid., p. 202-3 et n. 103.
(5) Kunze, ibid., fig. 31 et pl. 56 e = AJA, 1901, p. 147 sq., fig. 10-11 · 

JUS, 1933, p. 290-1, fig. 16. Cf. supra, p. 236-7.
(6) A la bibliographie donnge Arkades, p. 468, ajouter pour Dreros BCH, 

1936, p. 276, 278 et fig. 41. Notons que le Palladion de Dreros, divinity armee 
decouple dans une feuille de bronze pourrait bien etre un Apollon plutOt qu’une 
Athena {BCH, 1936, p. 276, fig. 42 et pl. XXX). L’Apollon d’Amyclees etait 
pareillenient arm5 (Pausanias, III, 19). Un Apollon arm5, debout sur le tripled 
prophetique, figure sur la mitra d’Axos (pl. XI, 2) : Annuario, XIII-XIV, 1933, 
pl. XIII ; M. Guarducci croit voir 14 une Athena armee, Riv. del H. Istituto 
d'archeologia, 1937, p. 7-12; contra, Doro Levi, AJA, 1945, p. 293 sq.

(7) Pour Olous, cf. maintenant le sanctuaire cornmun d’Arte et d’Aphrodite 
qui remonte 5 I’6poque archaique, BCH, 1937, p. 474-5. Sur le vase de Cnossos, 
cf. supra, p. 282 ; c’est Ch. Karusos, Jahrb., 1937, p. 181, n. 4, qui veut recon- 
naitre le couple Arte-Aphrodite.

(8) BCH, 1929, p. 422-4, fig. 35 et pl. XXX, 1 et 3 ; W. Deoiina, Genava, 
1935, p. 169, n. 5. E. Kunze, a. 1., p. 202 et Beil. 2 b croit le personnage feminin.

(9) Arkadis, fig. 76 et p. 529. E. Kunze 15 encore croit le personnage Aminin.
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Dreros I’enigmatique genie aile figure sur une stele1. Le 
dompteur d’animaux, contrairement a ce que croyait 
M. Nilsson2, est done loin d’etre isole dans l’art de la Crete 
archaique.3 Ce theme n’a point encore ete etudie dans 
1’ensemble de ses derivations ; on peut noter qu’il survivra 
surtout dans les themes heroiques d’Heracles et de Thesee 
en lutte centre les betes : au Delphinion meme de Cnossos, 
vers le milieu du ve siecle, Herakles, charge du sanglier qu’il 
apporte a Eurysthee, apparait dans une metope4 ; il est signi- 
flcatif d’autre part que la lutte de Thesee contre le Minotaure 
soit localisee dans le palais de Cnossos, tout comme la ren­
contre de Thesee et d’Ariane5. Dans la legende divine le 
souvenir du dompteur d’animaux est moins net; nous 
n’oublierons pas toutefois que le Keraton de Delos, et main- 
tenant celui de Dreros, etaient faits des comes des chevres, 
victimes des chasses d’Artemis et sans doute aussi d’Apollon 
Son frere6.

C’est le lieu ici de noter que les dieux de la Crete hellenique, 
meme quand ils acquirent leur personnalite de dieux grecs, 
ne se degagerent jamais completement de leurs origines. 
Le Zeus orientalisant du tympanon de 1’Ida survit dans le

(1) BCH, 1933, p. 299, fig. 47; 1937, p. 13, fig. 7.
(2) Minoan-mycen. Religion, p. 442 ; et encore Gesch. der griech. Religion, 

1, p. 287-8 (bien que soit mentionnee la, p. 288, n. 5, la plaquette de Lato).
(3) Un dompteur de lions —■ non aile —■ apparait sur une des bandes de 

metal du tresor orientalisant de Corinthe, probablement de facture cretoise 
(Furtwangler, KI. Schriften, I, p. 404-5, pl. 15, 5 et 7 ; Payne, Necrocorinthia, 
p. 222, tient aussi pour la fabrication cretoise). Ajoutons que sur des plaquettes, 
probablement cretoises elles aussi, trouvees a PHeraion d’Argos et a Perachora 
(The Argive Heraeurn II, p. 49 et pl. XLIX, 1 ; Perachora, p. 230-1, pl. 102, 
n°8 180-1 ; Jenkins, Dedalica, p. 36-7) le genie aile ressemble au genie cretois, 
mais les betes sont remplacees par un motif ornemental. Sur le theme du 
dompteur de betes dans la Grfece archaique en general, cf. par exemple, 
Gh. Picard, Bphise et Claros, p. 512-514 ; Schweitzer, Gnomon, 1928, p. 190-1 ; 
P. Amandry, Syria, 1944-5, p. 166-172.

(4) JHS, 1937, p. 38-42 et pl. III. Ge Delphinion pourrait remplacer vers 
cette date le Delphinion archaique auquel sont attribuables quelques debris 
de sculpture en poros.

(5) Sur ce theme, cf. supra, p. 282 sq. Ariane et Thesee tuant Ie Minotaure 
apparaissent sur une des bandes a reliefs du tresor de Corinthe (Furtwangler, 
1. c., p. 463, pl. XV, 3).

(6) Sur le Keraton de Dreros, cf. Ch. Picard, CRAI, 1935, p. 486-8; Sp. Mari- 
natos, BCH, 1936, p. 241-4. Une chasse aux ehfevres etait represent6e a Dreros
sur une plaque fort primitive, mais sans qu’on puisse dire si elle avait un rapport 
quelconque avec le mythe : BCH, 1936, p. 279-80, fig. 44 ; 1937, p. 14, fig. 8.
Sur le Keraton de Delos, cf. R. Vallois, L'archileclure... d Delos, I, p. 30-3 et 414- 
22. Gf. encore W. Deonna, REA, 1940, p. Ill sq.
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Zeus de 1’hymne fameux de Palaikastro ; il demeure la encore 
μέγιστος κοΰρος entre les κούροι qni sont autant de genies de 
la fertilite animale et vegetale1. Ge Zeus cretois nait et meurt, 
et sans doute aussi ressuscite ; et cette naissance et cette mort 
se situent mieux qu’ailleurs au Dicte et au louktas. II fait 
done partie de cette categorie de dieux naissants et mourants 
qui sont autant de dieux de la vegetation, freres des dieux 
de Syrie ou d’Asie mineure, freres peut-etre aussi du dieu 
pr^hellenique. N’est-ce point encore a la Crete qu’on peut 
rattacher le culte de Dionysos Zagreus, dont le nom apparait

pour la premiere fois dans les 
Cretois d’Euripide2 ? Si le Zeus 
du reste de la Grece, dieu du 
ciel qui lance la foudre, n’est 
pas inconnu en Crete et, sans 
doute sous 1’influence dorienne, 
apparait peut-etre des 1’epoque 
g^ometrique sur un vase de 
Cnossos (fig. 58)3, le Zeus cre­
tois demeure 1’heritier veritable 
du dieu de la vegetation, domp- 

Fig. 58 teur de betes, dont le culte 
Motif sur un couverele de vase resta en Crete essentiellement 

de Gnossos . naturiste et mystique. II est 
reconnu qu’a la haute epoque 

archaique la Crete demeura un foyer de vie religieuse d’ou 
est issue sans doute une part du courant mystique qui, 
a 1’epoque archaique, orientalisante et postorientalisante, 
vint animer et fertiliser la premiere religion grecque : a cette 
influence, portee par des purificateurs et des pretres cretois, 
Epimenide, Carmanor, Onomacrite, on doit tant d’aspects 
mystiques des cultes de Zeus, d’Apollon ou de Dionysos, on 

(1) Inscripliones Creticae, III, ii, 2, p. 12 sq.
(2) Nilsson, Minoan-mycen. religion, p. 462 sq.; Gesch. der qriech. Heliaion, 1 

p.296 sq.
(3) .4.4, 1933, col. 310, fig. 21 ; cf. encore Eilmann, AM, 1933, p. 121, qui 

date ce document du vine siecle et le rapproche d’un guerrier figure sur un vase 
de Samos {ibid., fig. 66 et Beil. 37, 1) comme aussi des pithoi a reliefs rhodiens 
(cf. Buschor, AJA, 1934, p. 128). Ce document est encore etudie dans le meme 
sens par Doro Levi, .4.7.4, 1945, p. 310-2.
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doit aussi peut-etre une bonne part du mouvement orphique1. 
Quand on parle de survivances minoennes, d’une reviviscence 
de Tesprit minoen dans la religion, il faut se rappeler qu’au 
vii« siecle la Crete archaique, heritiere de l’autre, a encore 
autant de puissance en ce domaine qu’en celui de 1’art.

C) La deesse porteuse de rameaux ou de [leurs

C’est a propos de la deesse qui, sur un vase d’Arkades, 
porte dans ses mains deux rameaux stylises (pl. X, 1), que 
V. Muller a pose avec le plus de net-
tete le probleme qui nous occupe ici : 
« survivance minoenne ou influence 
orientale »2. II parait difficile, a dire 
vrai, de voir dans cette image, sinon 
dans ce theme, une survivance 
minoenne. Quand la deesse prehel- 
lenique est associee au culte de l’ar- 
bre, ou presente a ses fideles un 
rameau ou une fleur, c’est dans une 
attitude beaucoup plus libre que celle- 
ci. Nous croyons, comme l’a montre 
V. Muller, que 1’origine directe de 
cette representation doit etre recher- 
chee dans le monde syro-palestinien 
de la fin de I’age du Bronze et des 
debuts de I’age du Fer. E. Pilz a 
rassemble un certain nombre d’images 
de la deesse nue tenant des tiges de 
lotus, qui appartiennent aux series 

Fig. 59. — Plaquette 
de Tell Beit Mirsim

palestiniennes du xvie au viiie siecle (fig. 59)3; la deesse de 
Oadesch, telle que nous la connaissons par les monuments 
egyptiens, debout sur une lionne, tient dans ses mains une

i(l) Sur ce courant mystique, cf. Nilsson, Minoan-mycen. Religion, p. 134 sq. 
Dans sa Gesch. der griech. Religion, I, par ex. p. 577-8, Nilsson ne cesse de 
souligner le reveil de la religion prehellenique έι I'epoque archaique.

(2) AM, 1925, p. 58 sq.
_ (3) Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins, 1924, p. 137-140, 155-6 et 

158-161 ; il ne cite d’ailleurs aucune representation egeenne appartenant & ce 
type. Les reproductions les meilleures de ces terres cuites palestiniennes se 
trouvent dans V. Moller, 1. c., p. 60, fig. 5 ; cf. E. Kunze, Kret. Bronzereliefs, 
p. 192, fig. 29 ; W. F. Albright, Melanges syriens, p. 111, pl. A, 1, 3, 5.
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tige de lotus et un serpent1; a Ras Shamra enfin la deesse 
nue est apparue sur de petits pendentifs en or, avec les 
memes tiges de lotus en main, associee a divers animaux ; 
tandis que, sur 1’ivoire tant de fois cite deja, habillee a la 
cretoise, elle porte les 6pis, assise entre les bouquetins2.

Pour aucun type peut-etre la liaison n’est aussi etroite 
qu’entre les representations cretoises de deux boucliers de 
1’Ida8 et ces images syriennes ou palestiniennes : meme tige 
de lotus, meme insistance a signaler le sexe, meme coiffure 
« hathorique » ; la derivation nous parait quasi immediate. 
Quand V. Muller se demande, sans s’arreter suffisamment a 
1’exemple de 1’Ida dont il semble meconnaitre la haute 
antiquite, si le motif est venu a la Grete en passant par 
1’Ionie ou par Chypre, il se laisse impressionner par les 
theories anciennes sur le role de 1’Ionie, alors qu’il signale 
lui-meme a Chypre deux sceaux portant cette image*. 
Quant a la figure d’Arkades5, deja mentionnee comme πότνια, 
elle correspond a une elaboration du type le plus archaique : 
la deesse est vetue a la mode cretoise, les rameaux stylises 
prennent la forme de l’arbre sacre ; cependant des oiseaux 
sont substitues aux lions et aux sphinx des images ante- 
rieures.

D) Les deesses jumelees

A 1’Anavlochos nous avons mis au jour, cote a cote avec 
des statuettes de types deja connus, une serie de plaquettes 
sur lesquelles sont figurees debout, dans des poses absolument 
symetriques, deux femmes du type de la deesse drapee, les 
bras legerement ecartes du corps, le bras droit de 1’une et 
le bras gauche de l’autre tendus 1’un vers l’autre, les mains 
peut-etre se touchant ; ce groupe surmonte un bandeau orne 

(1) Kunze, ibid., p. 192, n. 67, signale qu’une representation de la meme 
deesse est maintenant connue en Palestine meme, PEF, QS, 1929, p. 78 sq., 
pl. VIII, 5.

(2) Syria, 1929, p. 285 sq., pl. LIV, 2; Ugaritica, I, Frontispice. Cf. encore 
a Sendjirli, Sendschirli, V, p. 100, pl. 46 i et 47 c (date impossible a determiner).

(3) Kunze, o. l., n»8 5 et 7, p. 191-3. Les sphinx pourraient Stre selon lui 
d’invention cretoise.

(4) AM, 1925, p. 68 ; pour les sceaux chypriotes, ibid., p. 59.
(5) Arkadis, p. 330-1 et fig. 431, p. 608 et 612.
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de sphinx affrontes (supra, p. 291)1. Cette representation a 
selon nous un tres grand interet, du point de vue de 1’icono- 
graphie religieuse naissante, d’autant plus qu’elle ne demeure 
pas isol^e. Il est parfois delicat de distinguer si ce dedou- 
blement a en soi-meme une valeur religieuse ou s’il n’est que 
decoratif, imagine pour la symetrie. Ainsi les deux deesses 
de Prinias ne sont peut-etre qu’une meme deesse symetri- 
quement repetee2. Seul un geste marquant 1’union des deux 
figures nous paraitra significatif, ici les mains tendues 1’une 
vers 1’autre, a Sparte, sur un ivoire qui nous offre un rappro­
chement precieux3, les deux mains serrees.

Il nous a semble que ce dedoublement primitif annoncait 
un dedoublement bien connu en Grece, celui des Deux 
Deesses d’Eleusis, lesquelles se differencient peu a peu par 
leurs fonctions et leurs attribute4, et qui demeurent toutefois, 
au duel, τώ θεώ, ή πρεσβυτέρα, ή νεωτέρα5, celles qui sont a 
Rhodes les Δαματέρες associees au Zeus Δαμάτριος6. Nous

(1) BCH, 1930, p. 195-204, pl. X a gauche; 1931, p. 398-400, fig. 31 ; 
Ie document de Praisos mentionne BCH, 1930, p. 197, pl. X, 5 droite, a en fait 
une tout autre signification : cf. le rectificatif BCH, 1931, p. 408-412 et supra, 
p. 281. Les plaquettes de 1’Anavlochos sont mentionnees par Ch. Picard, Manuel, 
I, Ρ- 317, fig. 92 (theorie du groupe primitif par simple juxtaposition des figures) 
et p. 449 (sens religieux conforme au notre).

(2) Ch. Picard, Manuel, I, p. 449, pose la question et songe a des deesses 
jumelles, peut-iltre a une triade feminine avec la figure en relief sous le linteau ; 
cette derniere hypothese nous parait impossible, cette figure en relief devant 
litre pareillement doublee d’une autre.

(3) BSA, XIII, 1906-7, p. 96, fig. 28 = Poulsen, Her Orient, p. 165, et fig. 
191-2 = Artemis Orthia, p. 221, pl. 124 et p. 51. Ce groupe represente non pas 
deux hommes comme l’a pense le premier iditeur, mais deux femmes drapees, 
coiff6es du polos bas, tenant leurs mains serrees 1’une dans 1’autre, assises sur 
un trone sous lequel se trouvent deux animaux et ceci encore offre un rappro­
chement symptomatique avec les sphinx affrontes des plaquettes de I’Anavlo- 
chos. Deux autres couples spartiates (Art. Orthia, p. 222, pl. 125, 1 et 2) nous 
paraissent avoir la m@me signification, & moins qu’il ne s’agisse la d’un homme 
et d’une femme (la main d’un des personnages est posee sur Pepaule de 1’autre) ; 
deux derniers groupes (ibid., p. 208, pl. 150, 1 et p. 233, pl. 96) semblent n’avoir 
qu’une valeur decorative.

(4) Les groupes de Demeter et Core distinguees par leurs attributs sont de 
types bien connus, par ex. Winter, Typen..., I, p. 89, 8; BM Cat. terracottas, 
P- 51, fig. 9, A 326 ; a Dreros m§me le groupe hellenistique figure, BCH, 1937, 
p. 22-3, fig. 14.

(5) Sur les deesses d’Eleusis, cf. en dernier lieu, M. P. Nilsson, AHW, XXXII, 
1935, p. 79 sq. ; et particulierement sur le dedoublement fonctionnel de ces 
deesses, proches 1’une de l’autre a 1’origine, p. 81 et 101 sq.

(6) Nilsson, Min.-mycen. Religion, p. 448, n. 5, mais surtout AHW, 1. c., 
p. 87, n.o, ou sont publiees les inscriptions de Lindos et Siana a Rhodes; cf. 
maintenant Lindos, II, 1, col. 449-450, n° 183.
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avons cm pouvoir demontrer du reste que ce dedoublement 
primitif avail 6te extremement general dans la Grece archai- 
que, que certains couples demeureront toujours indifferencies 
sous le nom de Despoinai, de Semnai, de Potniai, de Meteres1 
ou d’Eileithyiai (c’est ce dernier nom que nous donnerions 
volontiers a nos dresses cretoises, Eileithyia ayant ete, on le 
sait, la grande deesse de Lato)2 ; que d’autres couples ne 
seront differencies que par l’attribution d’une epithete 
cultuelle et banale a 1’une des personnes du couple, epithete 
qui ne s’applique d’abord qu’a un des aspects de la divinite 
et ne donne naissance qu’ensuite a une personne distincte : 
ainsi, a cot6 de Demeter, Core elle-meme, « la jeune fille », ou 
encore Hagna, «la pure », a Andanie, ou Despoina, « la souve- 
raine », en Arcadie3. On a retrouve dans 1’Heraion de Delos 
un groupe de terre cuite qui est interprete, sans doute a tort, 
comme le couple nuptial de Zeus et d’Hera, mais qui doit 
figurer en fait une double Hera, un meme voile recouvrant 
les deux tetes ; des groupes identiques proviennent de Samos 
et de Rhodes4. Dans ces groupes toutefois le personnage de 
gauche est sensiblement plus grand que celui de droite, 
preuve que les groupes commencent a se differencier en Mere 
et Fille : nous songerons a ce propos que dans le culte d’Hera 
un aspect virginal de la d6esse, "Ηρα παρθένος (qui deviendra

(1) Sur ces couples, of. Ies references donnees : BCH, 1930, p. 202, n. 5-7, 
sur les Meteres, cf. Marinatos, Έφ. άρχ., 1927-8, p. 37, η. 1.

(2) Cf. par ex. BCH, 1929, p. 427. Ch. Picard [Eranos Jahrbuch, 1938, 
p. 106, n.2) signale que le culte des deux deesses, mere et fille, se maintient en 
Crete a 1’epoque classique, parfois en common avec le culte d’une Eleusina ou 
Eleuthyia.

(3) References : BCH, 1930, p. 202, n. 2, 3, 4.
(4) Ge groupe de Delos est publie par A. Plassart, Les sanctuaires el les calles 

du mont Cynthe, p. 163, fig. 121 ; 1’interpretation par une double Hera a ite pro- 
posee par Ch. Picard, Bev. art ancien el moderne, XLV, 1924, p. 86 (il est main- 
tenant revenu & la premiere interpretation) et Wilamowitz, Galling. GA, 
1929, p. 456. Par les inventaires nous savons du reste qu’il y avait a 1’Heraion 
deux statues cultuelles : Plassart, o. 1., p. 213. Pour les groupes de Samos et 
de Rhodes, cf. Winter, o. 1., I, p. 43, n. 3, p. 190, n. 1. Rhodes a par ailleurs 
fourni de petits groupes de deesses assises, drapees dans un seul himation : 
Lindos, I, pl. 102, n°“ 2232-35 et p. 199, n. 1-2 ; Clara Bhodos, IV, p. 106 et 
fig. 94 ; VI-VII, p. 89, fig. 101 (Camiros) ; Winter, o. I., I, p. 52, 6 ; cf. encore 
un ivoire de Camiros : Excav. at Ephesus, pl. XXX, η» 13. II n’y a pas de 
raison d’admettre a priori l’attribution de ces groupes aux Grandes Dresses 
comme le fait M. Guarducci, AM, 1928, p. 59 ; il semble du reste que les groupes 
de Lindos proviennent du sanctuaire d’Athina (Blinkenberg et Kinch, Explor. 
archeologigue de Bhodes, 3» rapport, p. 110).
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Hebe) est atteste a cote de l’aspect matronal et maternel, 
"Ηρα τελεία, qu’un rite connu a Argos et Samos, celui du bain 
saere, rendait sa virginite a la deesse1. A cote du couple 
Demeter-Core, est connu dans le Peloponese un couple de 
vieilles divinites, justement cretoises d’origine, Damia et 
Auxesia, a Thera celui de Lochia et Damia2; enfin le couple 
Leto-Artemis est pareillement un culte de la mere et de la 
fille, insere toutefois r6gulierement dans la triade apolli- 
nienne : a Dreros, Leto et Artemis sont representees dans le 
Delphinion archaique, en deesses drapees debout, les mains 
collees au corps, encadrant Apollon, leur fils et frere ; les 
statuettes de bronze sont, comme il se doit, de hauteur inegale 
(pl. XV).

Ainsi se trouve atteste en Crete, comme ailleurs, et peut-etre 
plus tot que partout ailleurs, un dedoublement tres primitif 
de la divinite feminine. Etait-il connu des l^poque myce- 
nienne ? On peut le supposer : 1’existence de « Diaskourai » 
reste problematique3, mais on a trouve des idoles jumelees 
parmi les figurines myceniennes ; dans le groupe d’ivoire 
recemment decouvert a Mycenes, les deux deesses, dont 1’une 
passe son bras au cou de 1’autre, sont enveloppees dans le 
meme chale4. Le principe de ce d6doublement peut etre 
oriental : des deesses jumelees apparaissent sur un cylindre 
hittite de la fin de l’age du Bronze et le type remonte peut-etre 
plus haut encore, aux grossieres idoles accoupUes de Kultep6s. 
Au debut du premier millenaire les figures accotees dos a dos

(1) Wilamowitz, Getting. GA, 1929, p. 456 ; Glaube der Hellenen, I, p. 240- 
246 ; AM, 1930, p. 2 (Samos). Sur le parti qu’a tire St. Casson de ce double 
eulte pour Finterpretation du trOne Ludovisi, cf. JHS, 1920, p. 138 sq.

(2) Farnell, Cults Greek states, III, p. 113; Thera, I, p. 149 sq. ; Lochia est 
d'ailleurs une 6pithete d’Artemis (Farnell, ibid., II, p. 444 et n. 40).

(3) Doro Levi a repris recemment ce probteme des « Diaskourai» qu’il 
qualifle du reste de ■ Dioskourai», AJA, 1945, p. 324 sq.

(4) Marinatos, ΑΑ, 1933, col. 301-2, fig. 12 (idole cycladique de Teke entre 
Heraclion et Cnossos); fig. 15 (idole mycenienne, sans indication d’origine). 
Sur le groupe de Mycenes, cf. supra, p. 192, n. 1 ; sur 1’himation commun 
des deux dresses, cf. Ch. Picard, RA, 1945, I, p. 141-2. La presence de 1’enfant 
associe transforme sans doute ce couple en triade divine. Nous aurions pu 
6tudier ce thtme de la triade qui irait du groupe de Mycenes a celui de Dr6ros. 
Selon Ch. Picard, RA, XX, 1942-3, II, p. 86, les idoles en cloche de Cnossos 
ou Tylissos, jumelees 4 la manifere de celles de Teke, avec, entre elles deux, un 
avant-train de taurillon, nous feraient remonter plus haut encore.

(5) V. K. Muller, AM, 1918, p, 157-8, fig. 2 i (debout chacune sur un animal) ; 
Contenau, Syria, 1927, p. 193 sq., pl. 44-8.
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de Nimroud et de 1’Ida (fig. 29), ne sont peut-etre que de- 
coratives1 comme semblent I’etre les representations egypti- 
santes de deesses ailees tenant la fleur de lotus sur un naos de 
Sidon, sur les ivoires d’Arslan Tash ou la patera d’Ama- 
thonte2. Au contraire les deux femmes portant le polos, sur 
un bijou d’Amrith, pourraient bien etre des dresses jumelees8; 
$ Chypre d’autre part sont connues des terres cuites bice- 
phales qui font la transition avec les exemplaires archaiques 
deja cites4.

(1) Poulsen, Der Orient, fig. 26-27 ; E. Kunze, AM, 1935-6, p. 221, pl. 84, 
n»ll.

(2) G. Mendel, Cat. Sculpt. Constantinople, I, n° 92, p. 243; N. Aimi Giron, 
BIFAO, 1934, p. 38-9 (Sidon); Thureau-Dangin, Arslan Tash, p. 93-99 et 
pl. XIX-XXV; JUS, 1933, pl. I (Amathonte).

(3) ΑΑ, 1891, col. 126, n° 1 a (provenance : Amathonte, style syrien ancien);
V. K. Muller, AM, 1918, p. 157 (provenance rectifiee : Amrith).

(4) Ohnefalsch-Richter, Kypros, pl. 36, n° 4; Winter, Typen, II, p. 20, n. 4.



CONCLUSIONS DE LA TROISIfiME PARTIE

Ces etudes comparatives qu’il serait facile de prolonger, 
nous ont permis de faire le joint entre la Crete mycenienne 
et la Crete hellenique. Certes elles ne se presentent pas toutes 
avec la meme simplicite ni la meme rigueur que la premiere, 
consacree aux ecritures. Il nous semble cependant avoir 
degage un principe d’explication qui rende compte a la fois 
des survivances myceniennes et des imitations orientales, 
qui vaille aussi bien pour les techniques que pour les principes 
esth6tiques et les motifs ou themes decoratifs, peut-etre 
meme pour le tresor des idees et des croyances. Nous aurons 
1’occasion de revenir sur ce point dans notre conclusion 
generale.

Nous voudrions aborder dans notre quatrieme partie un 
probleme nouveau, mais etroitement lie au precedent. Ces 
etudes successives nous ont fait aboutir dans la Crete renais- 
sante et orientalisante des viiie et viie siecles : 1’archeologie 
nous fait soupgonner 1’importance d’un milieu historique oil 
convergent tant de souvenirs et tant d’influences. Dans 
1’elaboration de l’archaisme grec la Crete ne va-t-elle pas 
jouer un role exceptionnel, correspondant a celui qu’elle 
joua au second millenaire ? Si l’on peut parler d’une renais­
sance cretoise, comment n’aurait-elle pas rayonne au loin ? 
L’histoire doit peut-etre reviser son jugement sur cette 
province trop vite condamnee par elle au declin.
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CHAPITRE PREMIER

THEORIES ET PROBLfiMES

Ce chapitre pourrait faire pendant a celui que nous avons 
consacr6 a la question mycenienne : de meme qu’on a discute 
longtemps sur la part respective des influences occidentales 
et orientales dans la formation de la «koine» mycenienne, 
avant d’arriver a un equilibre du reste inst able, de meme on a 
diversement apprecie Fimportance relative des provinces 
grecques dans la formation de Part archaique.

La Crete archaique, depuis les invasions helleniques, est 
partie du monde dorien en meme temps qu’heritiere de son 
passe prehell^nique, et c’est pourquoi nous sommes oblige 
d’evoquer a son sujet le « probleme de l’art dorien ». Il fut 
un temps oh le dualisme du dorien et de 1’ionien, reconnu 
sans discussion, expliquait la naissance de l’art grec. Ainsi 
M. Collignon, en 1892, dans son Hisioire de la sculpture grecque, 
ne cesse d’opposer ecoles ioniennes et ecoles du Peloponese. 
De la Crete archaique, toutefois, on ne connaissait presque rieh 
a cette epoque, sinon le torse d’Eleutherne, et les plaques 
de bronze ajourees1. Quant aux trouvailles de 1’Ida, elles 
passaient alors pour pheniciennes, ou du moins pour des 
imitations directes de l’art phenicien2. M. Collignon range 
l’art cretois, a cote de l’art cycladique, de l’art ionien, parmi 
ceux qui firent 1’education de la Grece continentale en lui 
proposant les modeles orientaux et egyptiens ; c’est dans ce 
sens qu’il interprete les traditions relatives aux Dedalides 

(1) M. Collignon, Sculpture grecque, I, p. 99-100 et 239,n. 2.
(2) Ibid.,p. 69-72.
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cretois1. Plus nettement G. Perrot, onze ans plus tard, en 
1903, distingue les ecoles doriennes des ecoles ioniennes ; 
les monuments cretois (y compris les figurines de Praisos 
alors trouvees par Halbherr)2 viennent selon lui confirmer 
les traditions dedaliques, selon lesquelles les sculpteurs de 
Crete furent les educateurs de ceux du Peloponese.

Contre les theories qui mettaient a egalite ecole ionienne 
et ecole dorienne s’eleverent certains apologistes de l’art 
ionien ; pour ceux-ci il etait impossible de mettre sur le meme 
plan l’art ionien et l’art tres primitif des populations doriennes 
qui seraient restees au stade geometrique si leur rudesse 
n’avait ete fertilisee au vie siecle par des artistes ioniens 
comme Bathycles de Magnesie ; naturellement ils minimi- 
saient la valeur des traditions dedaliques relatives a la Crete, 
par eux rangees au nombre des «contes archeologiques »3. 
Parmi ces defenseurs de 1’Ionie figuraient A. Furtwangler en 
Allemagne4 et, chez nous, A. de Ridder par exemple qui s’atta- 
chaient a conjurer les fantomes de l’art dorien et auraient nie 
volontiers 1’existence des ecoIes peloponesiennes avant le 
ve siecle ; jusque-la on se serait borne, suivant eux, a imiter 
plus ou moins habilement dans le Peloponese les oeuvres 
ioniennes5. C’est Ed. Pottier qui devait prendre la position 
la plus nette a ce sujet, deja dans son Catalogue des vases du 
Louvre6, mais surtout dans une conference faite en 1908 sur 
Le probleme de l’art dorien^. Get art dorien, il le nie purement 
et simplement; 1’eveil de l’art coincide dans le Peloponese 
avec I’affaiblissement du joug des Doriens, avec I’influence 
politique et artistique de 1’Ionie. Aux Doriens n’est attribu6 
qu’un role tout negatif ; ils furent les destructeurs de la civi­
lisation prehellenique, mais sans rien apporter a la civilisation 
hellenique, sinon peut-etre le principe de l’art geometrique. 
Les legislations elles-memes empechaient du reste les vrais

(1) Ibid., p. 222 sq.
(2) Histoire de l’art, VIII, p. 426-435.
(3) Cf. 1’etude de Carl Robert, Archdologische Marchen (1886), p. 1-27 : 

critique des traditions relatives aux Dedalides.
(4) Meisterwerke der griechischen Plastik, p. 712-13; Anlike Gemmen, HI, 

p. 80-81 : « Das Neue und Schopferische ist fast ganz Eigentum des Ioniens».
(5) Cat. des bronzes de I’Acropole, p. XVIII sq.; Melanges Perrot, p. 301 ; 

et a propos des jumeaux d’Argos, BEG, 1902, p. 384-5.
(6) II, p. 486 sq. et surtout p. 520-21.
(7) Annales du musee Giiimet, Bibi, de vulgarisation, XXIX, p. 123-187.
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Doriens de se livrer aux arts manuels, si bien qu’une ceuvre 
realisee en pays dorien (Crete, Argos, Sparte, etc.) ne peut 
s’expliquer que par des influences etrangeres, ioniennes 
ou prehell6niques. Ainsi, dans la sculpture, le « canon elance » 
s’explique par les souvenirs de l’ideal prehellenique, tandis que 
le « canon trapu » vient des artistes ioniens immigres en pays 
dorien : jusqu’aux couroi argiens de Delphes, jusqu’a 1’ecole 
de Polyclete qui echappent ainsi aux Doriens1. Corinthe 
est naturellement dans le Peloponese le centre principal de 
cette influence ionienne; et, quant a la Crete, le melange de 
ses populations, son passe prehellenique suffisent a justifier 
chez elle n’importe quelle renaissance de l’art, sans qu’on 
doive faire appel a 1’element dorien. En fin de compte 1’Ionie 
d’une part, Athenes de 1’autre apparaissent a Ed. Pottier 
« comme les deux poles entre lesquels se meut 1’esprit grec »2. 
Dans cet article des idees justes, comme on pouvait s’y 
attendre, se melent aux exces du « panionisme ». Et d’abord, 
parce que nous ne savons au juste dans quelle mesure les 
envahisseurs s’etaient melanges aux populations precedem- 
ment ^tablies, on fera bien, apres Pottier, de ne plus lier art 
et race, mais a vrai dire pas plus en pays ionien qu’en pays 
dorien ; nous parlerons plus justement aujourd’hui d’un art 
creto-peloponesien et d’un art auquel nous gardons le nom 
d’ionien, mais en n’entendant le mot lonie qu’au sens geogra- 
phique et en y comprenant du reste et la Doride et 1’Eolide. 
En second lieu nous tiendrons toujours compte, comme 
le faisait Pottier, de la possibilite de survivances egeennes 
et nous nous preoccuperons de faire la suture entre le 
monde archaique et le monde mycenien, mais sans faire 
comme lui de 1’Ionie I heritiere par excellence, « directe et 
legitime », de la civilisation mycenienne3 ; nous avons deja 
vu que celle-ci ne fit qu’effleurer la cote asiatique, tandis 
qu’elle jeta les racines les plus profondes dans le monde qui 
sera dorien, en Crete et en Argolide. En dernier lieu, si 
1’influence orientalisante fut seule capable de renouveler 
1 art grec, fige dans les conceptions geometriques, n’est-il 
pas errone de confondre influence orientale et influence 

(1) /bid., p. 181-2.
(2) Ibid., p. 184.
(3) /bid., p. 162.
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ionienne ? L’influence orientale ne peut-elie venir par d’autres 
voies que par 1’Ionie ? C’est un point sur lequel nous revien- 
drons et qui est de premiere importance.

Nous croyons done qu’il faut s’opposer resolument a ce 
« panionisme » qui voudrait tout faire dependre en Grece de 
1’Ionie ; ne pourrait-on soutenir, sans trop de paradoxe, que 
l’art de 1’Ionie ne doit pas plus aux loniens que 1’art des pays 
doriens aux Doriens, 1’expliquer tout entier comme le fruit 
de 1’heritage prehellenique et des exemples de I’Orient ? 
L’architecture ionique doit-elle plus son origine aux loniens 
que l’architecture dorique aux Doriens et, si celle-ci remonte 
aux Prehellenes, celle-la n’existait-elle pas en puissance dans 
l’art syro-phenieien de la fin du Bronze (supra, p. 151 sq.) ?

Une these aussi extreme, qui fut fort repandue1 et le 
demeure encore, devait provoquer des reactions les unes 
legitimes, les autres a leur tour excessives. Th. Homolle se 
contentait fort raisonnablement, tout en reconnaissant la 
force de l’influence ionienne2, de reaffirmer, a propos des 
jumeaux argiens de Delphes 1’originalite et l’activite de 
1’ecole argienne au debut du vie siecle et la dependance de 
cette ecole argienne a 1’egard de la Crete, dependance affirmee 
par la tradition et confirmee par les monuments3. En 1909, 
au moment oh il donnait de ces statues delphiques une publi­
cation definitive, il pouvait deja se referer a d’importants 
monuments cretois qu’on venait de decouvrir, non plus 
seulement le torse d’Eleutherne, mais la mitra de bronze de 
Rethymno etudiee par Fr. Poulsen4, la Dame d’Auxerre 
signalee par M. Collignon et qui allait passer au Louvre6, et 
enfin les importantes trouvailles de Prinias annoncees par 
L. Pernier6. Ces decouvertes allaient naturellement donner 
un corps a toutes les traditions relatives aux Dedalides dont 

(1) Ainsi, entre beaucoup d’autres, G. Radet faisait de 1’Ionie « au vu° et 
au vie siecle le centre oil conflua toute la sfeve intellectuelle et artistique du 
monde civilise », «oil se transplanterent, pour y refleurir en gerbes magnifiques, 
les debris de l’art mycenien », etc. [REA, 1908, p. 146-7).

(2) Au point qu’il declare que les conclusions de Pottier se rapprochent des 
siennes {Fouilles de Delphes, IV, 1, p. 40, n. 1 a droite). C’est beaucoup dire!

(3) BCH, 1900, p. 449, 456-8, 458-462 ; Fouilles de Delphes, IV, 1, p. 9, 14-17 
(1909).

(4) AM, 1906, p. 373, 391, pl. XXIII.
(5) RA, 1908, XI, p. 153-170, pl. X.
(6) Boll. d’Arte, agosto 1907, p. 29 sq., fig. 4 ; 1908, p. 459 sq., fig. 13-14.



THEORIES ET PROBLEMES 311

beaucoup jusque-la avaient tendance a diminuer la valeur. 
Desormais on parlera d’une ecole creto-peloponesienne, mais 
sans pour cela repudier 1’influence ionienne. C’est alors qu’au 
panionisme vint s’opposer, avec E. Loewy, un « pancretisme », 
peut-etre moins justifie encore, puisque l’Ionie a du moins 
pour elle sa preponderance incontestee dans Ie domaine 
litteraire et scientifique1. Invoquant precisement les decou- 
vertes r^centes du musee d’Auxerre et de Prinias et leur 
correspondance avec la tradition, Loewy affirmait la deriva­
tion des types archaiques d’un art unique, pour lui l’art 
cretois ; de facon souvent paradoxale, il aboutit de proche 
en proche a rattacher a cette source non seulement les oeuvres 
peloponesiennes, cycladiques et attiques, mais encore des 
oeuvres au premier abord aussi eloignees de 1’ideal cretois que 
les statues samiennes ou milesiennes2. Bien qu’il s’en defende, 
il cede a la tentation dangereuse d’expliquer par une deri­
vation unique des similitudes superficielles, dues a de commu­
nes conventions primitives. II nous semble que Loewy a 
deconsidere une these qui demandait a etre defendue avec 
plus de discernement : tout art d’apparence dedalique n’est 
pas forcement d’origine cretoise ; si l’on admet, sur un type 
archaique donne, des variations locales absolument indepen- 
dantes les unes des autres, on n’en aura que plus de force 
pour affirmer au contraire la possibilite de certains rapports.

Les mises au point qui devaient suivre les articles de 
Loewy chercherent du reste a definir 1’originalite de chaque 
ecole, inclinant tantot d’un cote, tantot de l’autre. H. Lechat 
reaffirma alors « 1’hypothese d’une double croissance et d’une 
double floraison, a pen pres simultanee et independante, 
1’une pour l’Ionie et la Grece orientale, l’autre pour la 
Crete et le Peloponese et le reste de la Grece occidentale »8. 
Fr. Poulsen a son tour, dans le meilleur ouvrage consacre 
aux rapports de la Grece archaique et de 1’Orient, reconnais- 
sait a l’art cretois une certaine influence sur le Peloponese, 
mais ne voulait voir dans la Crete archaique que survie et 
reflet du passe prehellenique : la Crete n’aurait point eu une 
veritable force creatrice, l’Ionie seule avait les promesses de

(1) Oest. Jahresh., 1909, p. 243-304 ; 1911, p. 1-34.
(2) Ibid., 1909, p. 294-5.
(3) REA, 1910, p. 329-333 ; cf. deja Sculpture attique avant Phidia», p. 150.
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1’avenir1. C’est a juste titre sans doute que Poulsen constate 
que, pass6e une certaine date, l’art cretois se fletrit; la Crete 
ne jouera plus aucun role desormais jusqu’a 1’ere hellenis- 
tique ; mais tout le probleme est a reprendre, croyons-nous, 
pour la haute epoque archaique, vne siecle inclus. La Crete a 
alors une veritable vitalite creatrice ; au meme titre et mieux 
peut-etre que 1’Ionie, elle combine l’apport des populations 
nouvelles a 1’heritage du pass6 et aux influences orientales. 
Parmi celles-ci, Poulsen fait tres justement leur part, mieux 
qu’on ne l’avait fait avant lui, aux influences syriennes et 
hittites, mais ne conceit pas qu’elles puissent etre transmises 
par une autre voie que celle de Rhodes et de 1’Ionie, reservant 
a la Crete la transmission de 1’influence egyptienne2 : quand 
done il rencontre dans l’art cretois un detail d’origine syrienne, 
il ne manque pas d’y voir un apport de 1’Ionie. II conviendra 
de mieux distinguer les voies de transmission de ces apports 
orientaux.

C’est M. Collignon qui, en 1913, donnant de la statuette 
d’Auxerre une publication definitive, s’attacha a definir, avec 
une precision encore non atteinte, les traits propres de l’art 
cretois archaique3. Cet article demeure le point de depart, 
aujourd’hui encore, de toute etude sur celui-ci, bien que, a la 
difference de Poulsen, il exagere selon nous la part de 1’Egypte 
dans la formation de cet art. L’originalite du moins en est 
nettement affirmee et Collignon serait pret a admettre que 
les ateliers cretois fournirent des modeles a ceux des Cyclades, 
sinon a ceux de 1’Ionie. Vers le meme temps L. Pernier con- 
sacra de son cote une longue etude aux temples archaiques 
de Prinias et aux sculptures qui les decorent4 : desormais 
notre connaissance de la Crete archaique etait solidement 
fondee, son importance devra etre reconnue ou discutee®.

(1) Der Orient, p. 161-168. Fr. Poulsen compare 14 (et deja AM, 1906, 
p. 390-1, a propos de la mitra de Rethymno) l’art de la Cr^te archaique 4 l’art 
byzantin ; tons deux n’auraient ete que des reflets de l’art precedent. La compa- 
raison nous parait aussi injuste pour l’un que pour Pautre.

(2) Ibid., p. 161.
(3) Mon. Piot, XX, 1913, p. 5 sq.
(4) Annuario, I, 1914, p. 18 sq. ; cet article tient lieu de publication 

d’ensemble pour les temples, mais pour 1’ensemble du site et Ies necropoles 
(d’oti proviennent les steles incisees) il faut se reporter au Boll, d'arte, 1908, 
p. 459 sq. et aux Mem. del B. Ist. lombardo, 1910, p. 53 sq. et 1912, p. 213 sq.

(5) Elle est reconnue par E. Buschor, Griechische Vasenmalerei, p. 43; 
en 1917, A. Piganiol (Essai sur les origines de Home, p. 26, 53, etc.) invoque 
une «renaissance minoenne du vue siecle », expression du reste un peu vague.
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Depuis la guerre de 1914-81, cette connaissance est ailee 
s’enrichissant. Nous avons essaye de montrer ailleurs2 
comment, dans tous les domaines de l’art, nous avons beaucoup 
appris sur le compte de la Crete en quelques annees ; la Crete 
archaique, jadis eclipsee par la Crete minoenne, est passee a 
1’ordre du jour, des savants de toutes nations ont multiplie 
les documents utilisables, en publiant des objets inedits ou 
insuffisamment connus (bronzes de 1’Ida et d’Axos, ceramique 
de Cnossos et autres lieux, terres cuites de Lato, de Praisos, 
de l’Anavlochos), en rassemblant dans un Corpus les inscrip­
tions cretoises8, en conduisant des fouilles nouvelles dont 
la principale fut celle d’Arkades. Depuis la publication de 
cet article, 1’exploration de la petite cite de Dreros s’est mon- 
tree des plus fructueuses en nous revelant les premiers 
8 sphyrelata », en ddgageant un nouveau temple archaique, 
sinon g^ometrique, en nous fournissant de nouvelles inscrip­
tions remontant peut-etre au vii® siecle, dont une en langue 
Ateocretoise s’ajoute aux inscriptions deja connues de Prai- 
sos*. Olous, a son tour, dans la meme region, promet peut- 
etre autant5. Sur le plateau du Lassithi les recherches de 
J. D. S. Pendlebury viennent de mettre au jour une importante 
cite appartenant a 1’epoque de transition entre l’age mycenien 
et l’age grec®. A Cnossos les decouvertes fortuites ne cessent 
pas. L’acropole de Gortyne a livre des sculptures du vii® siecle, 
comme a Prinias, decor d’un temple archaique7. Et combien 
de documents restent encore inedits ou ne sont que signales 
dans des publications vieillies ! Ainsi demeurent parfaitement 
inconnues des collections entieres de terres-cuites comme 
celle d’Axos, a la Can6e ; ainsi, de Pensemble inappreciable 
des trouvailles de 1’Ida, remontant a 1885, les publications 

(1) L’etat des travaux archeologiques apres la guerre de 1914-8, est donne, 
pour la Crete archaique, en 1922, par G. Karo. HE. XI, col. 1793-99, s. v. Kreta.

(2) BEA, 1934, p. 500-512.
(3) Inscripliones Crelicae, I, 1935; II, 1939; 11I, 1942, par M. Guarducci, 

h^ritiere de F. Halbherr.
(4) BCH, 1936, p. 214-256, et 257-285; 1937, p. 5-32 et 333-348; 1938, 

p. 194-195; Bev. de Philologie, 1946, p. 131-8 (H. van Effenterre).
(5) BCH, Chron., 1937, p. 473-75.
(6) Pendlebury, Karphi, a city of refuge of the Early Iron age in Crete, BSA, 

XXXVIII, 1937-8 (1940), p. 57-145.
(7) Cnossos : JHS, 1933, p. 288-292 ; 1935, p. 166-8 ; ΑΑ, 1936, col. 160-1; 

1940, col. 298-9; 1942, col. 195. Gortyne : ΑΑ, 1940, col. 300-1 ; Annuario
Nuova Serie), I-II (1939-40), p. 236 et 238, fig. 10.
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modernes ne nous ont encore revile que des categories bien 
d^terminees d’objets. A voir ce que, d’un bout a l’autre de 
la Crete, une exploration assez decousue et menee sans 
grands moyens a deja pu nous apprendre sur les origines de 
l’art et de la civilisation archaiques, on se demande avec un 
int^ret passionne ce que pourrait r0veler une exploration 
exhaustive de toutes les cites, grandes et petites, de la 
Crete archaique. Celle-ci demeure sans doute une des pro­
vinces grecques ού il reste le plus a decouvrir.

On pourrait penser que le panionisme a renonce a s’annexer 
une terre aussi originale ; en fait, dans 1’esprit de certains, la 
primaute de 1’Ionie devait tarder longtemps a etre ebranlee, 
a tel point que les doctrines r^gnantes survivent obstinement 
aux decouvertes qui les ruinent. En 1925 un historien aussi 
sur que G. Glotz veut bien reconnaitre a la Crete hellenique 
quelques traditions artistiques, legs d’un glorieux passe, mais, 
ajoute-t-il, de ce « petit monde a part », de cette puissance 
dechue, « la Grece de l’avenir ne pouvait recevoir la lumiere w1. 
Ed. Pottier demeure fidele a sa these ancienne et voit encore 
dans 1’Ionie 1’ « heritiere des admirables conceptions de l’art 
egeen..., la veritable educatrice de la Grece classique »a. 
Avec beaucoup moins de nuances, L. Kjellberg mene contre 
l’art cretois une attaque en regie qui nous reporte aux plus 
beaux temps du panionisme ; a la maniere de Loewy, mais 
pour des fins opposees, il va jusqu’a rapprocher la Dame 
d’Auxerre de 1’Aphrodite de Lyon (qui se revela depuis core 
attique !) ; de ce que l’art de Prinias a subi 1’influence orien- 
tale, il conclut qu’il est dans la dependance de 1’Ionie (comme 
si 1’Ionie seule avait pu transmettre celle-ci !) : bref, la Crete 
demeure pour lui une province artistique de 1’Ionie, appar- 
tenant a la zone de rayonnement de l’art eolo-ionien ; 1’Ionie 
est le seul berceau de la civilisation grecque8.

Par ceux-la memes qui ne partagent pas ces points de vue 
extremes, les rapports de la Crete et de 1’Ionie, le role de 1’une 

(1) Histoire grecque, 1, p. 290 et 300-304.
(2) Preface ίι M. 1. Maximova, Les vases plastiques dans Vantiquite, 1927, 

p. 10.
(3) Panionismus oder Pankretismus, in Symbolae philologicae O. A.Danielsson

dicatae, 1932, p. 129. L, Kjellberg, Larisa am Hermos, II, p. 141, n. 2, a trfes
loyalement reconnu par la suite que la connaissance des nouveaux documents
cretois avait sensiblement modify son point de vue.
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et de 1’autre dans 1’histoire de la Grece archaique, ne sont 
pas toujours tres justement envisages. Ainsi, dans une histoire 
de l’art antique aussi bien informee que celle de P. Ducati, on 
constate que la periode geometrique est suivie d’une periode 
ionienne, puis d’une periode ionienne-attique, et cela bien que 
1’auteur reconnaisse de la facon la plus tranche 1’opposition 
des tendances ioniennes et doriennes1. N’est-ce pas admettre 
implicitement une des theses essentielle du panionisme, a 
savoir qu’il n’est d’art orientalisant que dans la dependance 
de 1’Ionie ? Prenons un autre exemple : R. Demangel, a 
propos des origines de la frise ionique, pose a nouveau quelques 
problemes fondamentaux de l’art archaique. Il reconnait 
sans doute a la Grete une certaine importance « dans le sens 
de ses anciennes traditions », et ajoute toutefois qu’ « aux 
debris epars de la culture minoenne, meles d’elements septen- 
trionaux, ne cesserent de s’ajouter des apports nouveaux, 
venus d’Asie mineure et d’lonie »2. C’est admettre une fois de 
plus qu’il n’est point d’art orientalisant en dehors de 1’Ionie, 
c’est aussi faire remonter beaucoup trop haut le moment 
ou celle-ci prend de 1’importance ; les loniens ne sont pas, 
selon une formule employee dans le meme livre3, les « Pheni- 
ciens de 1’Anatolie », car ils n’etaient point comme eux les 
heritiers de la civilisation mycenisante de l’age du Bronze, et 
l’arriere-pays lydien n’acquit que bien tard 1’importance 
qu’avait depuis toujours l’arriere-pays syrien. De telles 
comparaisons ne peuvent selon nous qu’entrainer des confu­
sions entre des phenomenes tres differents4.

L’ind6pendance et, mieux encore, la vitalite et le rayonne- 
ment du centre cretois ont ete au contraire affirmes de plus 
en plus souvent par des savants qui ont cherche a preciser 
ce qui faisait 1’originalite de ce centre d’art. Parmi eux 
A. Rumpf s’est signale a plusieurs reprises en definissant la 
Crete comme le centre le plus vivant du νιι® siecle, n’admet- 

(1) L’arle classical p. 131 par exemple.
(2) La frise ionique, p. 157 et n. 1.
(3) Ibid.,p. 122.
(4) L’emploi de termes composes comme creto-asiatique, asiatico-cretois 

(p. 167-8), creto-ionien (p. 162), n’est pas fait pour apporter de la clarte. Cf. 
aussi la n. 1, p. 133 : «le centre de diffusion suppose au style « protocorinthien » 
qui tendait a se rapprocher de 1’Ionie (Sicyone, Argolide, figine, Rhodes; 
cf. Rumpf, Chalkid. Vasen, p. 148) vient d’etre reporte a Corinthe par H. Payne, 
op. eit. »
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tant a cote d’elle que la region du golfe saronique, nord-est 
du Peloponese et Attique ; tout au plus verrait-il en lonie une 
ecole de rang secondaire, a Chio, sous 1’influence cretoise. 
La Crete de ce temps rayonnait, dit-il, de tous cotes, et non 
pas une Crete ou domineraient les survivances egeennes, mais 
une Crete « dedalique », neuve1. Il essayait en meme temps 
de donner une consistance historique a la figure legendaire 
de Dedale dont il retrouvait Part en la Dame d’Auxerre2 ; 
puis, dans le tableau general qu’il donnait de I’histoire de 
l’art grec, il subdivisait Pepoque orientalisante en phase 
«ideenne » et phase « dedalique» : le choix des deux termes 
disait assez son intention3. Quelques annees plus tard, en 
1933, en reponse a Particle de L. Kjellberg que nous signalions 
plus haut, A. Rumpf montrait que Part ionien est aujourd’hui 
bien mieux connu que ne le disait celui-ci et que cette connais- 
sance accrue n’autorise aucune primaute de 1’Ionie. II insistait 
au contraire sur le fait que les decouvertes qui s’etaient mul- 
tipliees en Crete permettaient de tracer Pimage d’un art 
cretois parfaitement independant de 1’Ionie et combien plus 
vivant que Part ionien4!

A. Rumpf verserait assez volontiers, on le voit, dans un 
nouveau « pancretisme », puisqu’il ne reconnait qu’a la Crete 
(et au nord du Peloponese) la vie et Pinvention. C’est H. Payne 
qui a donne sans doute la note la plus juste en montrant que 
les vues habituelles a la science du xixe siecle etaient fort 
erronees, pour ce qui touchait aux rapports entre les centres 
artistiques du haut archaisme : lui-meme en reconnaissait 
trois principaux, la Grece orientale (Milet, Samos, Ephese, 
Rhodes), la Crete, enfin Corinthe et Sicyone (au temps du 
haut archaisme c’est de ce dernier groupe qu’il faut, selon 
lui, faire dependre Part proto-attique)5; on se rappellera 
qu’Ed. Pottier, a vrai dire pour le vie siecle, ne distinguait que 

(1) Gnomon, 1925, p. 328-9.
(2) Bonner Jahrb., 1930, p. 74 sq.
(3) Griech. and rom. Kunst (Gercke-Norden, Einleitung in die Altertums- 

wissenschaft, II, 3, 1931), p. 5-6; cf. Jahrb., 1933, p. 65.
(4) Jahrb., 1933, p. 55-9. La chronologic des trouvailles archaiques d’Ephfese 

ne cesse d’etre remise en cause; la fixation en serait de premiere importance 
pour notre probleme.

(5) Necrocorinthia, p. vin. II est probable qu’on donnerait aujourd’hui plus 
d independance au proto-attique, apres tant de decouvertes, en tous domaines 
celui de la plastique comme celui de la ceramique.

•1-1
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deux centres : l’Attique et 1’Ionie. Payne, specialiste de l’art 
corinthien d^clarait — et c’est la un point essentiel de sa 
demonstration — que Corinthe ne dependit jamais de 1’Ionie 
pour sa connaissance de 1’Orient, que Ie style corinthien, 
quand meme il subirait par quelques details 1’influence 
ionienne, est en fait l’antithese du style ionien ; a la suite de 
Fr. Johansen1, il affirmait la dependance etroite du style dit 
protocorinthien ou sicyonien a I’egard de la Grete qui, vers 
la fin du geometrique, lui aurait transmis les themes orientaux, 
par elle deja elabores2 ; quant au style proprement corinthien, 
il se rattacherait directement a 1’Orient. Ainsi, jadis, la Grete 
minoenne avait fait 1’education de l’Argolide, avant que 
celle-ci entrat en contact direct avec 1’etranger.

L’lonie au bout du compte, si elle garde son originalite 
propre, a perdu, il me semble, le privilege exclusif qui la 
faisait seule heriter des temps myceniens, seule diffuser Ies 
modeles orientaux, seule enfin donner vie a I’archaisme. 
Aujourd’hui se marque partout le souci de repartir plus juste- 
ment les roles3.

A la suite d’un expose historique dont le seul but etait de 
mettre en lumiere les diverses faces d’un probleme qui se 
sont eclairees tour a tour, revenant a la Grete, nous n’avons 
plus a examiner les caracteres de son art (nos chapitres 
comparatifs nous les ont fait suffisamment connaitre), mais 
a nous demander :

1° si 1’histoire confirme — de fagon plus ou moins nette — 

(1) Les vases sicyoniens, p. 64-6, 160-161.
(2) Necrocorinthia, p. 5, 67, etc.
(3) Ainsi Ch. Picard ne manque pas de souligner I’originalite et le rayon- 

nement du centre cretois, par ex. GBA, 1929, I, p. 299, 303-4 (critique de 
Fouvrage de E. Langlotz, Frahyriech. Bildhauerschuten qui ne tient nul compte 
de la Crete)) Manuel, 1, p. 441-3, etc. De mSme W. Deonna, qui critique juste- 
ment la notion traditionnelle d’« ecole », essayant de lui substituer une notion 
plus scientifique (Dedale, II, p. 34), reconnait franchement 1’independance des 
courants ionien, creto-peloponesien et attique ; il refuse toute predominance 
de Fun sur l’autre, le panionisme comme le pancretisme (p. 87-90, 141-144) et 
rattache toutefois a l’art creto-peloponesien les oeuvres de la Grande Grfece et 
de la Sicile (p. 153-156) ; 11 n’est pour lui d’influence ionienne generalisee qu’apres 
550. Ainsi encore, dans un article qui nous parvient pendant la correction des 
epreuves, Syria, 1944-5, p. 173, a propos d’un des ivoires delphiques, P. Aman- 
dry montre combien les productions ioniennes du VII® siecle sont encore greco- 
orientales, en face des productions « grecques » du continent, de la Crete, de 
Rhodes meme. G’est exactement notre point de vue.
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les donnees de l’archeologie touchant Ie role de la Crete dans 
l’archaisme ;

2° quelle place tient celle-ci entre les autres provinces du 
monde grec ;

3° pourquoi enfin la «renaissance» cretoise fut de si 
courte duree.

Tel est 1’objet de nos derniers chapitres.



GHAPITRE II

LA CRRTE ARCHAIQUE DANS L’HISTOIRE

Nous avons admis que Ie ix®, Ie vine, le vne siecle avaient 
connu une nouvelle floraison de l’art cretois, que la Crete fut 
alors un centre d’art particulierement vivant entre 1’Orient 
et la Grece propre. Justifiee aux yeux d’un archeologue, cette 
vue pourrait paraitre bien audacieuse aux yeux d’un historien, 
car il n’est guere de textes sur lesquels elle puisse s’appuyer. 
Ainsi G. Glotz se refuse a voir dans la Crete rurale et aristo- 
cratique des siecles archaiques autre chose qu’un pays arriere, 
a 1’ecart des grandes voies de communications et de commerce 
qui vont selon lui de la cote ionienne, par les Cyclades cen­
trales, aux villes de 1’isthme de Gorinthe1. C’est sans doute 
un peu simplifier les choses, car il se peut fort bien qu’une 
ville ou une region ait joue a ce moment un role important 
et que nous en ignorions presque tout. Nous soupgonnerions 
a peine 1’importance d’Egine, si Pindare n’en avait celebre 
le passe glorieux ; que savons-nous de l’« empire argien », 
pour employer une expression de Glotz, dans la premiere 
moitie du viie siecle ? Quelques indices doivent suffire a 
confirmer ce que 1’archeologie nous atteste par ailleurs. 
Pourquoi n’en serait-il pas de meme pour la Crete. Car on 
devine precisement qu’elle participa plus activement qu’on 
ne l’a souvent dit a la vie commerciale et politique de la Grece.

Gonsiderons quelques-uns de ces indices en les interpretant 
du mieux que nous pourrons. Nous prendrons deux exemples, 
fondes sur des etudes recentes, qui revelent une activite 

(1) G. Glotz, Hist, grecque, I, p. 290 et 300-304. Ed. Meyer, Gesch. des 
Altertums1, III, p. 249-250, 333, souligne par contre en passant 1’importance 
de la Crfete, et son role dans le trafic maritime, aux cotes de Ghypre et de Rhodes.
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cretoise jusqu’ici insoupgonnee : le premier nous fera remonter 
a l’£poque geometrique, ixe siecle et premiere moitie du 
viiie. On admet generalement que les Grecs s’enfermerent 
alors dans leurs cantons isoles les uns des autres, que seuls 
les Ph6niciens sillonnaient la mer. Et l’on sait en effet que la 
colonisation grecque proprement dite ne commenca dans 
1’ouest que vers 735, date traditionnelle de la fondation des 
premieres colonies ; on sait aussi que ces dates traditionnelles 
ont ete confirmees en general par les deductions de 1’archeo- 
logie1. Mais il apparait aujourd’hui que, sur divers points des 
cotes de la Mediterranee occidentale, des poteries geome- 
triques ont ete importees ou que les fabrications indigenes 
ont subi I’influence du geometrique grec. En particulier un 
article d’Alan Blakeway, ecrit sous 1’inspiration de H. Payne, 
a mis en lumiere ce fait qu’une phase de precolonisation avait 
precede la phase de colonisation proprement dite, et que les 
historiens doivent tenir compte sur ce point des decouvertes 
archeologiques2; ce peut etre du reste une phase de relations 
simplement commerciales, ne supposant pas forcement 
I’etablissement de colonies. Or, d’apres les indications de 
Blakeway, c’est le geometrique cycladique, et, apres lui, le 
geometrique cretois, qui ont du fournir des importations et 
provoquer des imitations. Ajoutons que les fabrications 
geometriques de Rhodes et de Chypre sont certainement 
parvenues aussi en Occident. Pour la Crete, signalons des 
importations ou imitations a Coppa Nevigata, pres Manfre- 
donia, et peut-etre a Tarente, a Syracuse, a Gela et sur 
divers sites siciliens; a Cumes et, ici et la, sur des sites etrus- 
ques, a Terni, Capodimonte, Vetralla, Veii, Tarquinia, Cerve- 
tri3. Sur les cotes gauloises on a trouve a Marseille, precedent 

(1) Par ex. F. Johansen, Les vases sicyoniens, p. 179 sq.
(2) H. Payne, Necrocorinthia, p. 4-5 et p. 4, n. 2 et p. 5, n. 1 ; A. Blakeway, 

BSA, XXXIII, 1932-3 (1935), p. 170 sq. Celui-ci a le tort de ne guere citer les 
historiens auxquels il s’en prend. Sans doute ils laissent dans le vague ces 
origines de la colonisation, mais cependant plusieurs mentionnent la possibilite 
d’^changes commerciaux poursuivis sans grande interruption depuis Page 
mycenien a travers 1’epoque geometrique : Myres, Cambridge hist., III, p. 670 ; 
Beloch, Griech. GeschA, 1, 1, p. 233-4 ; I, 2, p. 228. G. Glotz, Hist, grecque, 1, 
p. 150-174, demeure tres vague sur ce point et mentionne toutefois Fimpor- 
tation de poteries geometriques dans 1’ouest, ibid., p. 179, n. 112.

(3) A. Blakeway, ο.Ι.,ρ. 175, 181-3, 183-4, 191, 202, 192-99. Meme 5 l’6poque 
historique, les plus anciennes tombes de Cumes qui fut fondee vers 750 (par 
exemple la tombe 103 bis, Mon. ant., XIII, 1903, col. 263 sq.) attestent une forte
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de cent ans an moins la fondation par les Phoceens, des pote- 
ries geometriques dont les affinites seraient surtout avec les 
Cyclades et avec la Crete ; a Hyeres peut-etre un vase cretois1. 
A Saint-Blaise, d’autre part, site strategique dominant la 
Grau, H. Rolland signalait tout recemment des tessons de 
vases rhodiens (fragments de skyphoi a 1’oiseau) qui vien- 
draient d’un etablissement grec des debuts du vne siecle et 
temoigneraient pareillement d’une colonisation « dorienne », 
anterieure a 1’ionienne2.

Il nous faut done bien admettre que ces premiers naviga- 
teurs semblent venir surtout des Cyclades, de la Crete, de 
Rhodes, de Chypre, a un degre moindre de Corinthe et 
d’Argos, tandis qu’a partir de 735 environ et pendant tout 
le viie siecle c’est Corinthe, avec le protocorinthien, qui 
domine le marche, prenant ainsi la succession des grandes 
Iles du sud : le cycladique disparait, nous dit Blakeway, sauf 
un exemple a Selinonte ; on ne trouve un peu de cretois qu’a 
Gela, Veii et peut-etre Cumes. Mais au vii® siecle encore la 
ceramique de la Grece orientale est extremement rare dans 
I’ouest3. Les pages de Blakeway sur l’histoire commerciale 
et les conquetes de marches par Corinthe et Chak is, sans 
doute alliees, sont fort interessantes ; il explique par la la 
colonisation des viie et vi® siecles.

Mais ce qu’il ne cherche pas a expliquer, c’est pourquoi 
le mouvement commercial anterieur vient de la direction que 
nous avons dite. A supposer que Ies relations de 1’epoque 

influence cretoise dans la secondermoitie du νιιν siecle ; pelites cruches globu- 
laires au decor encore protogeometrique, et meme un bouclier au decor stricte- 
ment geometrique rappelant le type des boucliers cretois (Mon. ant., XIII, 
col. 247, fig. 24). A ces fabrications cretoiseS sont couramment associes des 
vases protocorinthiens de 1’epoque de transition du geometrique a l’orientalisant, 
dont les prototypes sont nettement cretois (infra, p. 342). Le contenu de ces 
tombes anciennes de Cumes a ete etudie en particulier par B. Schweitzer, AM, 
I9I8, p. 43-4, et passim.

(1) A. Blakeway, o. 1., p. 199, n. 2. Sur les trouvailles grecques dans le midi 
de la France, cf. Jacobsthal et NeufTer, Prehisloire, II, 1933, p. 36 sq. (mais 
les trouvailles de la Major a Marseille ne sont pas encore publiees) ; des vases 
publies par Vasseur, L’arigine de Marseille, Fun (pl. VI, 11) serait cretois on 
cycladique ; 1’autre (pl. VI, 12), cretois orientalisant, est rapproche par Payne 
du skyphos, BSA, XXIX, 1927-8, p. 262, pl. XI, 5, n. 159. Un rapprochement 
entre des flbules cretoise et thereenne, et une fibule de la grotte de Bousson 
(Gard), au vue siecle. est fait 1. c. fig. 42.

(2) BEA, 1943, p. 82.
(3) Blakeway, o. 1., p. 203.-5 ; sur les trouvailles de vases cretois dans les 

colonies de Grande Grece, cf. II. Payn&,· Neeroeorinthia, p. 5, n. I. 
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mycenienne avec la Grande Grece aient ete jamais inter- 
rompues, an cours de 1’epoque de transition1, elles auraient 
repris dans la premiere moitie du νιπ® siecle, sinon plus tot. 
Blakeway ne pose pas le probleme des rapports de cette 
precolonisation grecque avec la colonisation phenicienne. 
Elles ont bien des traits commons, se contentant de relations 
commerciales avec les indigenes. Est-il bien stir que cette 
colonisation phenicienne remonte beaucoup plus haut2 ? 
L’etude precise des trouvailles archeologiques permettrait 
de reprendre le probleme : ne trouverait-on pas cote a cote 
objets pheniciens et produits grecs de 1’epoque geometrique3 ? 
Dans ce cas on pourrait penser que ce sont les Pheniciens 
qui ont entraine d’abord ceux des Grecs qu’ils trouvaient sur 
leur route, Chypriotes, dont on retrouve I’influence dans 
certaines fabrications ceramiques dites creto-chypriotes et 
qui ne cesserent d’avoir contact avec la Crete geometrique, 
Rhodiens, Cretois, gens des Cyclades qui etaient en ce temps 
dans 1’orbite de la Crete, et non pas encore de 1’Ionie*. En 
particulier, si Rhodiens et Cretois s’unirent pour fonder Gela 
au debut du νιι® siecle, n’etait-ce pas la l’aboutissement de 
longues courses menees ensemble depuis des siecles ?

Les decouvertes archeologiques correspondent sur ce point 
a la tradition legendaire, car on ne pent parler encore de 
tradition proprement historique. A vingt-quatre annees de 
distance les theses d’A. Piganiol et de J. Berard5 ont souligne 
Fimportance, pour 1’histoire de I’italie primitive, d’un courant 
commercial et meme migratoire issu de la Mediterranee 
orientale avant 1’epoque de la colonisation, courant ou les

(1) Blakeway, o. 1., p. 189, n. 1, signale la presence d’un vase derive du 
protogeometrique, ce qui prouverait des contacts au cours de Tage de transition, 
si nous n’avions montre ailleurs que le protogeometrique survit tres tard, 
au moins en Crete (cf. Blakeway, o. /.. p. 183, n. 2).

(2) Centre Beloch, Griech. GeschA, i, 2, p. 245 sq. et G. Glotz, Hist, grecque, 
I, p. 144-5, qui naturellement sous-estiment I’influence des Pheniciens, la 
nuance juste me parait donnee par Ed. Meyer, Gesch. des Altertums2, II, 2, 
p. 84, n. I et p. 113 sq.

(3) Sur les trouvailles d’objets orientaux en Italic, cf. Kahrstedt, Klio, XII, 
p. 461 sq., et, plus recemment, les etudes de Bissing, Studi etriischi, 111 sq.

(4) Pourquoi supposer (G. Glotz, o. I., I, p. 225) que la lutte entre Grecs et 
Semites commenga des 1’origine ? 11 se peut bien qu’il y ait eu d’abord collabo­
ration, 1’oppositipn des races n’etant sentie que plus tard.

(5) A. Piganiol, Essai sur les origines de Rome, 1917; J. Berard, La coloni­
sation grecque de I’italie meridionale, et de la Sicile dans l’Antiquiie: 1’histoire 
et la legende, 1941.
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Cretois se melent a d’autres Grecs et meme a des Semites. 
Entre Ie commerce mycenien de la fin du Bronze, prolonge 
par un commerce submycenien qui a pu se poursuivre lui- 
meme au dela de fan 900, et la renaissance « pelasgique » des 
tombes orientalisantes, A. Piganiol appelle 1’attention sur ces 
« Protogrecs du groupe arcado-chypriote, auquel il n’est pas 
exclu que se soient unis des elements pheniciens » et a qui on 
devrait fapparition de la ceramique italo-geometrique1. 
Autant dire que les relations ne furent guere interrompues 
entre les rives orientales et occidentales de la Mediterranee. 
La tradition legendaire qu’etudie -J. Berard signale avec 
opiniatrete des Cretois, et aussi des Rhodiens, dans un 
domaine qui deborde infiniment celui de la colonisation 
historique, non seulement en Sicile, a Engyon, a Minoa, a 
1’Eryx, mais en lapygie, a Tarente, a Otrante et bien ailleurs 
encore2. La venue de ces Cretois serait a echelonner dans le 
temps, des la periode anterieure a la guerre de Troie : ils 
furent, dit la legende, compagnons de Minos, puis d’Idomenee, 
au temps des Nostoi, puis d’autres sans doute apres ceux-ci, 
mais nous ne pouvons reprendre dans le detail cette etude3.

Les traditions relatives aux thalassocraties successives 
viennent rejoindre ces donnees legendaires : faut-il si nette- 
ment distinguer 1’une de 1’autre dans le temps la thalasso- 
cratie rhodienne de la fin du xe siecle4, la thalassocratie 
chypriote que l’on a placee tantot au ixe, tantot au 
viiie siecle3, la thalassocratie phenicienne enfin qu’Eusebe 
date de la fin du ixe et du debut du vme siecle, mais qui 
connut evidemment une premiere phase de prosperite autour 
de 1100, date traditionnelle de la fondation d’Utique et de 
Gades® 2 Ce decoupage a quelque chose d’un peu arbitraire, 
et d’autre part convient-il d’oublier les Cretois, ces anciens 
thalassocrates de l’age du Bronze? Nous croyons que la 
encore ce fut un recommencement et qu’ils reprirent vite,

(1) A. Piganiol, o. 1., p. 40, 43.
(2) J. Berard, o. l., p. 177, 186-8, 189, 447.
(3) Ibid.,p. 339 sq., 403 sq.,437 sq.
(4) Ibid., p. 75 sq., p. 507.
(5) J. Berard parle fort peu des Chypriotes, dont I’influence sur 1’Italie est 

pourtant evidente (Poulsen, Per Orient., p. 128 sq., p. 134 sq.). Sur la thalas- 
socratie chypriote, cf. Myres, .JHS, 1906, p. 120 sq. ; Burn, Minoans, 
Philistines and Greeks.

(6) J. Berard, o. 1., p. 81 sq.
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apres les migrations, leurs anciennes courses maritimes, 
tantot peut-etre sous la direction des Pheniciens, tantot se 
separant d’eux, mais s’unissant a leurs freres de Rhodes et 
de Chypre. Cette poussee primitive des insulaires du sud nous 
parait un fait quasi historique. II la faut evidemment bien 
distinguer de la poussee colonisatrice posterieure, corinthienne 
ou ionienne (encore la poussee corinthienne doit-elle etre liee 
probablement de facon tr6s etroite a celle des Cretois) : 
nous sommes encore dans le plus haut archalsme1. Ge premier 
apport grec en Occident, anterieur a la colonisation histo­
rique, anterieur aussi a toute influence de 1’Ionie, est seul 
capable, croyons-nous, d’expliquer les debuts de l’art etrusque 
comme de l’art italiote.

La communaute rhodo-cretoise qui, dans les premieres 
annees du viie siecle, presida a la fondation de Gela, et proba­
blement encore un siecle plus tard a celle d’Acragas2, cette 
communaute est le prolongement nature! de celle qui fut 
fondee au cours des siecles par tant d’entreprises menees 
ensemble ; car est-il bien juste de couper completement la colo­
nisation historique de la colonisation legendaire ? Simplement 
elle a des contours plus precis, un domaine plus limite. Au 
terme de cette rapide etude sur la part que dut prendre la 
Crete a la primitive colonisation de 1’ouest, nous sommes tres 
porte a admettre qu’a la difference du continent grec, les 
grandes iles du sud ne connurent a 1’epoque geometrique ni 
repliement ni cloisonnement, qu’on continua de circuler sur les 
vieilles voies maritimes, qu’en particulier vers 1’ouest (mais 
tres certainement aussi vers la cote syrienne) les expeditions 
ne cessdrent pour ainsi dire pas de 1’epoque mycenienne a 
1’epoque archaique : la migration etrusque trouvera place du 
reste d’autant plus aisement dans ce grand courant qui porta 
les hommes d’est en ouest.

Un second exemple, un peu plus tardif, essaie de faire 
revivre par delit 1’episode local dit «guerre klantine » qui 
opposa Chalcis a Eretrie, les rivalites commerciales qui 
diviserent la Grece archaique. A. R. Burn se represente

(1) Poulsen, 1. c., note bien, nous 1'avons dit, 1’importance de I’influenee 
ehypriote et aussi rhodienne en italie, mais sans la bien dater et en l’aSspeiant 
trop etroitement a Pinfluence ionienne, qui ne s’affirma qu’au vie sieele.

(2) Gela : J. Berard, o. 1., p. 240 sq.; M. Feyel, IIEG, 1935, p. 371 sq. ; 1937, 
p. 42 sq. ; Acragas : J. Berard, o. 1., p. 251-3.

11-4
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d’ailleurs les debuts de la colonisation comme pacifiques1 : 
Chalcis et Eretrie, Corinthe el Argos auraient collabore ; 
Megare insera sa colonie sicilienne ent re celles de Chalcis et de 
Corinthe. Dans cette colonisation et ce commerce de la pre­
miere heure, la Crete et les Cyclades, Rhodes aussi jouerent 
sans doute un role dont il n’est reste que bien peu de traces ; 
mais rappelons-nous qu'Egine n’a pas fonde une seule colonie ; 
les Cretois du moins collaborerent a la fondation de Gela, a 
celle de Cyrene2.

Ce serait vers la fin du vuie ou au debut du viie siecle que 
les hostilites eclaterent ; une vieille dispute locale en fut le 
pretexte, mais les cites commercantes se partagerent. Du cote 
d’Eretrie on trouve Milet, Egine, Chios, peut-etre Megare ; 
du cote de Chalcis, ses colonies, Samos, les Thessaliens, 
Corinthe, Paros, Erythrae ; Burn montre comment cette 
division dut s’etendre a presque toute la Grece3. En Crete 
Lyttos aurait fait partie du groupe chalcidien4. Mais c’est 
plutot du cote d’Eretrie et de Milet, groupe accru d’Argos 
et de la ligue beotienne, que pencheraient les Doriens du sud 
dont 1’importance est soulignee a ce propos5; ils auraient eu 
une relative independance, controlant diverses routes de 
grande importance commerciale. Burn insiste surtout sur 
1’importance de Rhodes que nous avons nous-meme dbja 
notee. Considerons ces routes, nous y reconnaftrons celles 
que suivit le commerce cretois. :

1° De Naucratis en Egypte (ou Rhodes, Cnide, Halicar- 
nasse, et Phaselis, mais aussi Egine avaient des comptoirs a 
cote des cites ioniennes) une route gagnait Rhodes puis se 
dirigeait par la cote sud d’Asie mineure vers Chypre ; elle se 
prolongeait, ajouterons-nous, jusqu’a la cote syrienne ;

2° De Rhodes une route vers le nord-ouest, par Astypalaea 
et M61os, gagnait Egine et M6gare, et aussi Argos par Nauplie. 
On peut imaginer qu’une route parallele a celle-ci gagnait 
I’Argolide, des ports de Crete;

3° Toujours partant de Rhodes le commerce passant par 

(1) JHS, 1929, p. 31 sq.
(2) Herodote, IV, 161.
(3) JUS, 1929, p. 18-19.
(4) Aristote, Politique, 11, 1272 Α.
(5) Burn, o. 1., p. 26-31.
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la cdte cretoise rejoignait a Cydonia la route de Cyrene. 
Burn considere Cyrene comme 1’etape principale du commerce 
est-ouest des Rhodiens ;

4° De Cyrene deux prolongements joignaient 1’un, vers le 
nord, Tarente et au dela Sybaris ou encore le port adriatique 
cnidien «Black Corcyra » ; l’autre, vers le nord-ouest, Gela, 
colonie creto-rhodienne, et Acragas, Megara Hyblaea et 
Selinonte.

Ainsi nous apparait un trafic important dans la Mediter- 
ran6e meridionale, de Chypre et sans doute de la Syrie 
jusqu’a la Sicile, avec un embranchement particulierement 
important vers Egine et l’Argolide ; ce schema correspond 
assez bien a ce que nous a τόνέΐέ l’archeologie. Tout au plus 
donnerions-nous a la Crete un role au moins aussi important 
qu’a Rhodes qui, selon nous, ne dut passer au premier plan 
qu’avec 1’ouverture de la grande voie nord-sud lonie-Nau- 
cratis, celle-ci venant couper a Rhodes l’antique voie est- 
ouest.

En somme c’est toute 1’histoire du haut archaisme qui 
serait a reprendre a propos de la Crete, mais aussi a propos 
d’Argos et d’Egine ; appliquer a cette periode les methodes 
de 1’histoire des temps posterieurs, c’est se condamner a n’en 
rien connaitre ou a la meconnaitre, en transposant aux ix®, 
vine, vne siecles ce qui n’est vrai que du vie et du temps de 
l’archaisme ionisant. Le haut archaisme, tout comme l’age 
prehelknique, releve, faute de textes, faute d’inscriptions, 
des methodes de la protohistoire ; il demande qu’on interprete 
les indications obscures egarees dans les textes d’une epoque 
posterieure qui ne les comprend plus, qu’on tienne surtout 
largement compte des suggestions de l’archeologie. Ainsi 
arme, on aboutira a des conclusions qui, pour demeurer 
souvent trop vagues a notre gout, n’en jetteront pas moins 
une lueur precieuse sur ces hautes epoques.



CHAPITRE III

LA PLACE DE LA CRETE DANS LE MONDE ARCHAIQUE

A) Crete et Chypre

Dans des ouvrages anciens, il arrive que Chypre et Rhodes 
soient groupees avec la Crete en une trinite insulaire aux 
communes destinees1 ; et aujourd’hui encore il parait naturel 
de voir dans ces iles, toutes trois quelque peu en marge du 
monde grec, les intermediaires obliges entre 1’Orient et la 
Grece. Et toutefois chacune a ses caracteres propres.

De Chypre nous avons deja parle en tant que province du 
monde oriental ; c’est une terre a double face, a la fois tournee 
vers 1’Asie et vers 1’Europe. Demandons-nous ce qui fait son 
originalite dans Farchaisme grec. St. Casson, il y a quelques 
annees, definissait justement Chypre comme la plus insulaire 
de toutes les iles de la Mediterranee orientale, la moins 
touchee par les evenements qui se developpent autour d’elle, 
File de la continuite et des survivances2. Aux temps myce- 
niens elle restait marquee de son vieux passe indigene, aux 
temps helleniques elle demeura File acheenne, non atteinte 
par la poussee dorienne. Nulle part ailleurs, le passe, tout Ie 
passe, ne se conserve plus fidelement et pendant de longs 
siecles, ceux precisement ou la Grece se transforma si profon- 
dement, Chypre continue de participer a une civilisation 
« eteo-chypriote », traditionnellement analogue a celle de la 
Syrie voisine, fortement teintee de mycenien, d’« acheen ». 
De cette continuite nous trouvons le symbole dans ces 
dynasties royales, ininterrompues des Ramessides aux Sargo-

(1) Par ex. Meursius, Greta, Cyprus, Ithodus, Amsterdam, 1675.
(2) Casson, Ancient Cyprus, p. 2-3, 69-71.
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nides et aux Ptolemees1. Dans la mesure ou la Crete lie son 
sort a celui de Chypre, elle participe aussi a cette vieille 
culture; or nous croyons pouvoir dire qu’entre la Crete et 
Chypre une certaine communaute ne fut jamais rompue, 
meme aux temps geometriques.

La periode de 1200 a 1000 (Chypriote recent III) marque 
sans doute Ies debuts du Fer a Chypre, d’ailleurs avec un 
certain retard sur le monde environnant, mais E. Gjerstad, 
etudiant cette p6riode, montre qu’a ce moment seulement se 
fait la fusion des apports myc^niens — jusque-la mal digeres 
encore par un art tres conservateur — et du vieux fonds 
indigene : le type de la tombe devient mycenien ; une chapelle 
mycenienne, a Dali, a Ajia Irini, remplace la chapelle chy­
priote a ciel ouvert. Si la ceramique, coupee des sources 
d’inspiration egeenne, s’appauvrit, parallelement a 1’appau- 
vrissement submycenien ou «philistin », nous sommes par 
contre en plein «age de 1’ivoire», selon 1’expression de 
Gjerstad, et il est probable que les fabrications de luxe ne 
cessent pas plus a Chypre qu’en Phenicie et qu’on arrivera 
un jour, a la suite de F. von Bissing, a en jalonner ces siecles 
obscurs2.

Or, il nous semble justement que les relations n’ont jamais 
ete totalement rompues entre Chypre et la Crete ; des formes 
ceramiques, la «coupe a champagne» par exemple, se 
retrouvent semblables, a Vrokastro et a Citium ; de part et 
d’autre on apergoit les memes motifs de triangles hachures, 
de croix inscrites dans un cercle3. Le commerce des trepieds 
chypriotes en bronze se prolonge assurement par dela 1200, 
dans 1’entre-deux des raids qui tendent a ruiner le vieux 
systeme des communications. Rappelons-nous que, commu­
niquant avec Chypre, la Crete maintient des rapports, sans 
doute intermittents, avec une « koine » asiatique, reduction 
de la « koine » plus large des temps myc6niens, au sein de 
laquelle commercent encore les divers pays riverains de la 
Mediterranee orientale4.

(1) Ibid.,p. 144 sq,
(2) Ibid., p. 142-3 ; Gjerstad, Studies on prehist. Cyprus, p. 288-9 et 328-9.
(3) Gf. BSA, XXIX, 1927-8, pl. VI, 9 et CVA, Brit. Mus., fasc. 2, II Cc, 

pl. I, 25 et passim. BSA, ibid., pl. VI, 6 et CVA, ibid., pl. I, 13 ; BSA, ibid. 
fig. 4, η» 9 et CVA, ibid., pl. II, 6.

(4) Sur cet etat des relations au dibut de Page du Fer, cf. Barrois, Manuel 
I, p. 456.
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Le Fer ancien (1000-750) a Chypre correspond au geom6- 
trique grec et au debut de la phase orientalisante, periode 
capitale encore mal connue et difficile a etudier. D’une part 
il semble adnais que la « koine » asiatique dont nous parlions 
se maintient, qu’en particulier les rapports de Chypre avec 
toute la Syrie n’ont jamais ete plus etroits ; Fr. Johansen a 
note quelques exportations chypriotes du vnie et du viie siecle 
vers 1’interieur de l’Asie et l’on pourrait sans doute en ren- 
contrer d’anterieures a cette periode1. En revanche 1’influence 
de la Syrie du nord parait avoir ete decisive sur 1’elaboration 
de la plastique chypriote2.

D’autre part le viiie siecle encore represente l’apogee de 
la puissance maritime des Chypriotes (supra, p. 324), l’apogee 
aussi de 1’influence chypriote vers l’ouest, depuis Rhodes 
jusqu’a 1’Italie3 ; mais nous croirions volontiers que cette 
puissance et cette influence s’affirmerent beaucoup plus tot 
que le vine siecle et se prolongerent plus tard. Le role 
qu’ensuite remplirent les loniens dans la seconde phase 
orientalisante, celle du vie siecle, est tenu par Chypre aux 
temps geometriques et dans la premiere phase orientalisante, 
celle du viie siecle. Nous avons eu 1’occasion, dans les cha- 
pitres consacres a la ceramique, aux bronzes, aux ivoires, 
d’evaluer 1’influence de Chypre sur la Crete de cette epoque, 
nous n’y insistons pas ici. Ainsi, entre l’Asie et la Crete, 
Chypre apparait comme un relais essentiel dans la chaine 
des etapes successives, mi-grecque, mi-asiatique, avec ses 
colonies pheniciennes ecornant la vieille terre acheenne ; 
Chypre maintenait vivantes dans I’archaisme les traditions 
du mycenien. Les « Eteochypriotes », au lieu d’etre des 
arrieres comme les Eteocretois, preservent la continuite de 
la tradition et sa richesse ; seulement, pour un esprit grec, 
le fameux Κύπριος χαρακτήρ gardera toujours quelque chose de 
trouble, de batard ; il faudra un milieu plus franchement 
helknique pour purifier et assimiler les apports chypriotes.

(1) Les vases sicyoniens, p. 65.
(2) V. Muller, Fruhe Plastik, p. 165 ; Gjerstad, Die Antike, 1933, p. 270.
(3) Dussaud, Syria, 1931, p. 381 sq. ; Clara Rhodes, III, p. 15; Lindos, 1, 

col. 270 sq. ; Poulsen, o. 1., p. 128 sq.
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B) Crite el Rhodes

Rhodes, entre Chypre et la Crete, n’affirme que difficile- 
ment son originalite : elle semble tres accessible aux influences 
successives de ses voisins, son art est divers et volontiers 
changeant. La civilisation mycenienne est a Rhodes extre- 
mement riche et florissante, tres semblable du reste a celle 
du continent, sans rien laisser deviner de ce que put etre la 
civilisation indigene des ages anterieurs ; Toriginalite de la 
fabrique rhodienne nous parait avoir ete fort surestimee. 
De nouveau la civilisation archaique de Rhodes sera tres 
florissante dans le cours du viie siecle. Sur la grande voie sud- 
nord qui mene alors de Naucratis a Milet, Rhodes est toute 
tournee vers l’Egypte et vers 1’Ionie et developpe le fameux 
style « camireen » qui est rhodo-ionien, a son tour essentielle- 
ment different de tout ce qui a precede : pareille volte-face ne 
se retrouve en aucune autre province de l’archaisme grec. 
Entre deux en effet, Rhodes a reellement fait partie de 
cette « koine » creto-rhodo-chypriote, ού survit petitement la 
«koine » mycenienne. Chypre en est certainement d’abord 
1’element le plus vivant ; Rhodes et la Crete sont 1’une et 
1’autre dans sa sphere d’influence, suivant du reste un deve- 
loppement parallele, qu’il s’agisse de protogeometrique, de 
geometrique ou de dedalique. Nous avons toutefois cru 
pouvoir supposer que c’etait la Crete qui dirigeait le mouve- 
ment1. En tout cas le protogeometrique de Rhodes est frere du 
cretois, avec son decor de cercles concentriques et de quadril- 
lages ; comme en Crete, il survit du reste tandis que se 
developpe un style geometrique plus evolue2.

Le geometrique de Rhodes rappelle beaucoup a son tour 
celui de Crete, avec ses survivances myceniennes, sa syntaxe 
un peu lache comme a Chypre, 1’influence orientale qui

(1) Sur 1’importation chypriote a Rhodes, cf. note precedente et infra, 
p. 333, n. 2. Nous ne comprenons absolument pas comment Casson (o. 1., p. 
64, 138, 159) peut parler de rupture des relations entre les deux Iles, de 
barriere dressee entre elles apres 1’invasion dorienne. Sans doute Chypre garde 
un caractere acheen que Rhodes n’a plus. Mais il ne faut pas accorder, de ce 
point de vue, trop d’importance & la presence des Doriens, ils s’accommodent 
tres bien des styles les plus divers.

(2) Lindos, I, col. 233 sq., pl. 33 et 34. Blinkenberg note 1’absence de strati­
fication a Lindos.
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s’exerce directement sur lui1. Ce geometrique simple qui 
parait surtout a Camiros et dans la region voisine de Vizikia 
est en relation etroite avec le geometrique cretois ; ce sont 
des vases a la panse completement vernie que ne decorent 
que des cercles concentriques, des zigs zags, des triangles2 ; 
pour un vase de cette serie on hesite meme entre une fabri­
cation locale et une importation cretoise®. Un style geome­
trique a fleuri a Rhodes, bien que le nombre des exemplaires 
en demeure assez reduit, il se developpe exactement dans le 
meme esprit qu’en Crete : meme survivance de motifs myce- 
niens qui surprennent 1’oeil dans une ordonnance geometrique, 
meme liberte d’allure. C’est ainsi que dans la tombe LIII de 
lalysos, une des plus anciennes que Ton ait fouillees, se 
trouvait un stamnos de forme ovale, d^core de cercles concen­
triques et de lignes tremblees dont la derivation mycenienne 
est evidente, comme celle des vases cretois de forme toute 
analogue; pareillement des assiettes au decor purement geo­
metrique de lignes tremblees, de spirales et de cercles concen­
triques, seront rapprochees d’exemplaires cretois4. Nous 
sommes deja dans le viue siecle, au temps oh l’on devine 
les formes qui seront celles du protocorinthien (infra, p. 340-2). 
A cette epoque encore le geometrique rhodien comme le 
cretois se contente souvent d’un decor tres simple. Toutefois 
un style plus riche a pu se developper, qu’on ne confondra 
pas avec le cretois, mais qui se fonde sur des principes 
analogues5. Le motif de branches recourb6es en T si caracte-

(1) Classement de ce geometrique par Cb. Dugas qui rattacherait Rhodes 
au groupe des Cyclades, BCH, 1912, p. 495 sq. Cf. Pfuhl, M. u. Z., I, p. 91-3 ; 
Lindos, 1, p. 240 sq. ; Arkadis, p. 688 sq.

(2) Furtwangler, Jahrb., 1886, p. 135 sq. ; Thera, II, p. 181; Dugas, 1. c. 
(groupe I); Schweitzer, V ntersuchungen zur Chronologie, I, p. 73-74; Blin- 
kenberg, Lindos, I, p. 240, rapproche ces vases de la serie cretoise d’Anopolis, 
c’est-a-dire du groupe de Cnossos (supra, p. 179-180). Sur les relations tradition- 
nelles entre Camiros et la Crete, cf. Blinkenberg, Hermis, 1913, p. 246-7.

(3) Berlin, η» 2949 (Jahrb., 1886, p. 137); Ch. Dugas (BCH, 1912, p. 498, 
n. 2) considere ce vase comme cretois; Doro Levi 1’attribue a une fabrique 
rhodienne (Arkadis, p. 689).

(4) Sur cette tombe et son contenu tres important pour la correspondence 
avec la Crete, cf. Annuario, VI-VIl, 1926, p. 303 sq., fig. 200, 205 et 223 ; 
X-XI1 (Arkades), p. 662-3, 678-9 et 689-91. Dejk toutefois une assiette orien- 
talisante annonce ce que seront les plats «camireens ».

(5) Par ex. Annuario, VI-VIl, 1926, fig. 16 (tombe 3 de lalysos); BCH, 
1912, p. 506, fig. 12 ; Clara Rhodes, 1V, 1931, fig. 380, 381, 386 (tombes 200 
et 201 de Camiros) ; Lindos, 1, col. 242 sq., pl. XXXV (tableau de motifs).
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ristique de ce groupe parait bleu une derivation mycenienne, 
et un regard rapide sur les motifs decoratifs qu’emploie ce 
style suffit a convaincre que 1’empreinte laissee par 1’epoque 
mycenienne demeura a Rhodes aussi forte qu’en Crete ; 
comme en Crete encore, le motif de la tresse a, des le geome- 
trique, une allure etrangere. Bref, la liaison du rhodien et du 
cretois apparait constante1, mais il ne faut pas oublier 
1’importance a l’arriere-plan de 1’importation et de I’influence 
chypriotes2. Ce geometrique des grandes iles meridionales 
n’exercera pas seulement une action sur le developpement 
du style cycladique et du protocorinthien( in/ra, p. 335-6 et 
340-1), mais encore en direction de 1’Ionie, sur celui de Samos 
oil les fouilles de 1’Heraion ont revele 1’existence d’un geome­
trique samien qui a subi I’influence de Rhodes plus fortement 
encore que ne 1’indique l’article de W. Technau3.

Depassant la periode geometrique, le style rhodien va 
s’orientaliser. On songe evidemment d’abord au style rhodo- 
ionien, mais n’est-il pas possible de retrouver ici et la les 
traces d’une premiere orientalisation dans un tout autre 
esprit, contemporaine des essais dedaliques de la plastique 
rhodienne ? C’est avec le developpement parallele de l’art 
cretois que l’on constatera encore les plus grandes ressem- 
blances, surtout a Camiros, traditionnellement liee a la 
Crete, qui restera purement dorienne jusqu’a la fin du viie sie- 
cle, tandis que Lindos est beaucoup plus tournee vers Chypre

(1) La technique ■ claire sur sombre » qui apparait dans quelques fragments 
subgeometriques decords de fausses spirales ou d’un ornement vegetal geome- 
trise, en blanc sur vernis noir [Lindos, 1, col. 262-3, η0» 934-6 et 944) pent 
etre venue de l’art cretois qui la pratiquait, comme on sait, couramment; elle 
demeure en general etrangere au geometrique rhodien.

(2) Clara Rhodes, III, 1929, p. 5 et 85 (tombe 51 de lalysos). Mais surtout a 
Lindos oh 1’importation ionienne ne supplanterait qu’en 525 1’importation 
chypriote, Lindos, I, col. 270 sq., 401 sq., 476 sq.

(3) AM, 1929, p. 9 sq. Que l’on compare les deux tableaux, AM, 1929, 
p. 18-19, fig. 10-11, et Lindos, I, pl. XXXV, on constatera la similitude de la 
plupart des motifs, losanges sous diverses formes, rosaces, et ces triangles ou 
losanges quadrilles, surmontes aux angles de volutes carrees qui sont un motif 
caraetdristique de la ceramique rhodienne. L’organisation du . decor est la 
meme pour beaucoup de vases, surtout pour les skyphoi au decor de metopes, 
AM, 1929, fig. 26, 2-3. Comme a Rhodes et comme en Crete, un geometrique 
tres simple, avec decor de cercles eoncentriques se prolonge assez tard, ibid., 
Beil. IV, p. 13-14 ; des filets de peinture blanche sillonnent gh et la le vernis, 
ibid., n°e 2-4. Quelques fragments sont d’ailleurs import's de Rhodes, ibid., 
p. 17, Beil. XI, 5-6, fig. 9 ; un autre, decore d’un Stroit meandre, serait d’origine 
cr0toise, ibid., p. 13, Beil. 11, 3; cf. AM, 1933, p. 53.
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et 1’Orient1. Ainsi les terres-cuites et les statuettes de pierre 
demeurent a Lindos aussi primitives qu’a Chypre, mais, 
jusqu’a I’inlluence des types ioniens, le schema dedalique 
s’aflirme a Camiros dans la terre cuite comme dans la bijou­
terie2 ; les ivoires, bien qu’encore tres primitifs, font bien 
figure d’oeuvres grecques en face des modeles pheniciens3 ; 
nous avons dit ailleurs que, s’il se trouve un jour des ivoires 
cretois, ils ressembleront sans doute a ceux-la {supra, p. 214).

Dans le meme temps les premieres tentatives orientali- 
santes de la ceramique, sans rapport aucun avec le futur style 
« camireen », rappellent par leur etrangete, leur maladresse, 
mais aussi leur caractere inventif, ce que produit la Crete de 
la meme epoque : ainsi ce sont, surtout a Camiros, des sphinx 
a poloi, des chevres affrontees de chaque cote d’un arbre de 
vie qui porte des oiseaux, une sirene barbue, etc. Ce ne sont 
du reste que des tentatives qui aboutiront encore beaucoup 
moins qu’en Crete a la creation d’un style orientalisant4.

En face de la Crete archaique, Rhodes fait un peu figure 
de rivale ; avant qu’on ait reconnu 1’importance de celle-la, 
c’est a Rhodes qu’on attribuait couramment et la tradition 
des survivances myceniennes aux autres ecoles, et la trans­
mission des elements orientaux, et 1’elaboration premiere de 
I’archaisme grec ; en particulier on a parfois attribue a Rhodes 
une action essentielle dans la formation du protocorinthien5. 
Rhodes etant aux frontieres de 1’Ionie, c’etait peut-etre

(1) Lindos, I, col. 462; Jenkins, Dedalica, p. 1, n. 1. Et toutefois les rapports 
entre Lindos et la Crete n’ont point manque : 1’association des Cretois et des 
Lindiens a Gela (supra, p. 325) se trouve confirmee par plusieurs mentions de 
la fameuse Chronique du temple de Lindos : offrande de Minos (Blinkenberg, 
Lindos, 11, 1, col. 161-2, B 18), razzias en Crete (ibid., col. I67-8, B 106, col. 177- 
8, C 80).

(2) Lindos, I, col. 462; Clara Rhodos, VI-VII, 1932-3, p. 292 et flg. 20; 
Poulsen, Der Orient, fig. 186 et 195 (terres cuites) ; Jenkins, o. 1., p. 89-92; 
Marshall, BM Cat. of jewellery, p. 85-100 ; Clara Rhodos, VI-VII, p. 212-16 et 
fig. 253-8 ; W. Reichel, Griechisches Goldreliej, p. 49-54 et 58-62 (bijoux).

(3) Excav. at Ephesus, p. 178 sq.; Poulsen, ο.Ζ.,ρ.81 sq.; Kunze ,o./., p. 257 ; 
Art. Orthia, p. 246-7.

(4) Annuario, VI-VII, 1926, fig. 187; Clara Rhodos, IV, 1931, p. 358, flg. 
400-401 et pl. VII (Camiros) ; Dugas, BCH, 1912, p. 502, flg. 9 (groupe III) ; 
cf. un fragment publie par Salzmann, Necropole de Camiros, pl. LIV, et encore 
Clara Rhodos, VI-VII, p. 43 et 357, flg. 44 et 106 (Camiros).

(5) Par ex. Bohlau, Jahrb., 1887, p. 61 sq. C’est le point de vue de Poulsen 
qui, dans son livre, fait grande place a i’inlluence de Rhodes, celui aussi de Doro 
Levi qui met Part protocorinthien dans la dependance de Rhodes; cf. cepen- 
dant les reserves de ce dernier, Annuario, XIII-XIV, 1933, p. 104.
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encore une fagon detournee de professer Ie « panionisme ». 
Or c’est precisement cette hesitation de Rhodes entre des 
influences contradictoires, la facilite qu’elle a a se soumettre 
successivement, sans reagir, au courant chypriote d’abord, 
puis au d6dalique, puis a l’ionien, qui affaiblit, croyons-nous, 
la position de l’art rhodien en face de la Crete et diminue ses 
possibilites d’influence sur les autres styles grecs.

C) Crete- el Cyclades

Des les temps les plus anciens la Crete avait eu la meme 
civilisation que les Cyclades; puis quand la Crete s’etait 
elevee au-dessus de cette civilisation primitive, au debut du 
deuxieme millenaire, les Cyclades avaient vecu dans son 
orbite. II semble qu’au premier millenaire les relations aient 
6te tres vite renouees. Les Cyclades jouerent toujours le role 
d’intermediaire entre les divers riverains de la mer Egee. 
Une ile comme Thera fut touchee sans doute par les navires 
pheniciens ; le commerce corinthien ou eginete dut s’y ren- 
contrer de tres bonne heure avec celui de la Crete ou de 
Rhodes1. Thera d’ailleurs, entre les Cyclades la plus proche 
de la Crete, regut des importations de poterie cretoise, parti- 
culierement abondante dans les necropoles du viie siecle2. 
Dans les autres iles 1’importation fut beaucoup plus reduite ; 
a Delos on n’a guere retrouve que de petits vases, de caractere 
commun3.

Il est une question beaucoup plus importante que celle 
des trouvailles de vases cretois dans les Cyclades, c’est celle 
de 1’influence exercee par la Crete dans la formation et le 
developpement des styles insulaires, de son role aussi dans la 
transmission des elements orientaux qui, des la fin de 1’epoque 
geometrique, en modifia profondement le caractere. Apres 
avoir accorde a la Crete une part aussi importante que celle

(1) Payne, Necrocorinthia, p. 5, et sur Pexportation des vases cretois, n. 1.
(2) Thera, II, p. 177 sq. ; AM, 1903, p. 140-165 et 284-7. Sur les rapports 

entre Thera et la Cr6te a la fln du vui® et au νπ® siecle, cf. Thera, I, p. 144 ; 
II,p.234, 313, etc. On remarquera que, comme dans le cas de la Crete, I’impor- 
tance historique de Thera subit une eclipse quasi totale entre le νι® siecle et 
1’epoque lagide, Thera, I, p. 160.

(3) BCH, 1911, p. 351 ; Ch. Dugas, Delos, X, p. 59-60, n»· 126-134, 
pl. XXXVII; XV, p. 105-7, n»« 1-17.
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qu’il attribuait au Dipylon attique1, Ch. Dugas l’a restreinte 
Ie plus possible dansFouvrage qu’il a consacre a la ceramique 
des Cyclades, au profit surtout de Rhodes et de Chypre, 
considerant que la ceramique cretoise d’alors avail eu trop 
peu de diffusion pour exercer une serieuse influence2. Les 
trouvailles recentes de Farcheologie cretoise permettent sans 
doute de reprendre cette question3. Nous pouvons suivre 
cette influence a travers la serie insulaire la mieux connue, 
celle qu’on a volontiers attribuee a File de Paros4. Sous son 
aspect le plus ancien, le style geometrique des Cyclades5, s’il 
n’est pas sous Finfluence de la Crete, appartient du moins au 
meme ensemble que le geometrique cretois. De nombreux 
Elements, dans l’une et 1’autre serie, paraissent empruntes a la 
ceramique du second millenaire. Le style cretois est assure- 
ment moins solidement construit que le cycladique, lequel a 
subi Finfluence attique6; la delicatesse du trait est chez lui 
moins sffre7. En revanche il accueille plus de nouveaut6s, il 
accepte plus d’anciens motifs, il a en un mot plus de vitalite. 
De cette invention et de cette vie, il est passe quelque chose 
dans certains exemplaires. Ainsi Foiseau, Ch. Dugas Fa 
reconnu8, est traite avec une souplesse qui manifeste une 
influence etrangere, chypriote selon lui; mais n’est-ce pas, 
comme nous 1’avons vu si souvent, Fart cretois qui a joue 
le role d’intermediaire ? II a connu des types d’oiseaux curieux 
et varies, apparentes a des modeles palestiniens et chypriotes 
(supra, p. 185); Fun d’eux avec Faile apparaissant derriere le 
dos se retrouve frequemment dans le groupe parien9. De meme 
Funique representation de poissons dans ce groupe10, dessinee 
en silhouette sombre sur fond clair, semble bien empruntee

(1) BCH, 1911, p. 387 et 404-5.
(2) Ciramique des Cyclades, p. 249, n. 3. ...
(3) L’influence cretoise sur la ceramique cycladique a d’ailleurs ete mise 

en lumiere par Payne, JHS, 1926, p. 208, n. 25 ; Doro Levi, Arkades, p. 676 sq.
(4) Buschor, AM, 1929, p. 142 sq.
5 Sur les styles cycladiques et leur Evolution, cf. la critique qu’a presentee 

II. Payne du classement de Ch. Dugas, JHS, 1926, p. 204 sq. (tableau, p. 212).
(6) Ch. Dugas, Ceramique des Cyclades, p. 137 (par exemple Pamphore de 

la pi.' II); cf. JHS, 1926, p. 205, n. 11.
(7) BSA, XXIX, 1927-8, p. 282-3.
(8) Ceramique des Cyclades, p. 119.
(9) BSA, XXIX, 1927-8, p. 288-290 ; reference p. 289, n. 1 (Crete) et 

290, n. 1 (Paros.)
(10) AM, 1903, Beil. XXXII, 2. Les poissons se retrouvent sur un vase 

insulaire orientalisant, Delos, XVII, pl. XXXI, 23.
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a la Crete qui avail garde ce theme de 1’epoque minoenne1, 
a moins qu’elle ne l’ait reappris de 1’Orient. Si nous passons 
aux motifs vegetaux, nous constaterons que plusieurs qui sont 
vraiment etranges dans une ordonnance geometrique, une 
fleur portee sur une tige anguleuse2 ou encore une branche 
garnie de feuilles3 remontent probablement a des modeles 
cretois4. Des fleurs de lotus surtout se retrouvent parallele- 
ment dans le groupe polychrome de Cnossos et dans la serie 
melienne5.

Venons-en aux premiers exemplaires orientalisants dh 
groupe insulaire : ce sont, d’apres H. Payne, 1’oenochoe Castel­
lani d’Egine a tele de griffon6, puis divers vases provenant de 
Thera7. C’est dans ce premier groupe que serail le plus 
sensible I’influence du vne siecle cretois8. On sait 1’importance 
qu’eurent alors en Crete les ateliers de bronziers, et c’est 
I’influence de leurs oeuvres, au repousse ou a la pointe, que 
l’on sent souvent dans le decor ceramique de cette epoque. 
Pour le lion devorant un cerf, Ch. Dugas nous renvoie a ces 
pateres cypro-pheniciennes dans le decor desquelles surgit 
souvent tel motif mycenien degenere9. Celles-ci sans doute 
ont pu parvenir aux iles sans Fintermediaire cretois ; mais 
il ne faut pas oublier que 1’art cretois hellenisa souvent ces 
modeles orientaux et repandit tout a 1’entour ces transposi­
tions qui servirent a leur tour de modeles : ainsi, dans le cas 
present, on a pu retrouver le motif en question sur deux 
reliefs de bronze travailles au repousse et peut-etre d’origine 
cretoise10. D’autre part le procede qui consiste a semer de 
points le corps de l’animal11 derive peut-etre du travail du 
metal; il est en tout cas fort commun en Crete12. Quant

(1) BSA, XXIX, 1927-8, p. 285-6, pl. XIV-XV,
(2) AM, 1903, Beil. XXVII, 3; Dugas, Ger. des Cyclades, p. 126, fig. 85.
(3) BCH, 1911, p. 377; Dugas, ibid., fig. 84.
(4) Johansen, Fuses sicyoniens, p. 60 ; Arkadis, fig. 599 b, 8' ligne.
(5) BSA, XXIX, 1927-8, p. 292.
(6) JHS, 1926, pl. VIII.
(7) AM, 1903, Beil. XXVIII.
(8) JHS, 1926, p. 208; Arkadis, p. 680-682.
(9) Ger. des Cyclades, p. 129-131 et 137-8.

(10) AM, 1903, p. 191 (C. Friederichs, Gerathe and Bronzen im alien Museum, 
Berlin, n»’ 2174-5) ; Kunze, Kret. Bronzereliefs, p. 173-4 et n. 104, les considAre 
eomme grecs, sinon cretois, du VIP siecle.

(11) Cf. un fragment de Delos, BCH, 1911, p. 381.
(12) Arkadis, fig. 281 et 443 a-d.
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au type du lion dont 1’etude a ete de nouveau faite par 
H. Payne1, c’est Part cretois qui en a emprunte 1’image a 
Part «neo-hittite » de Carchemish el de Sendjirli et Pa trans- 
mis aux Cyclades et a Part protocorinthien ; plus tard seule- 
ment Part corinthien a connu le type assyrien, directement 
emprunte par lui a POrient.

L’emploi constant de la protome de lion est caracteristique 
de la decoration insulaire. On a cite des modeles orientaux2, 
mais la encore nous croyons que la Crete dut servir d’inter- 
mediaire ; la protome apparait sur un plat d’Arkades3 et il 
est probable que ce motif n’est que la transcription dans le 
dessin des magnifiques fetes de lion qui ornent les boucliers 
cretois* ; Ies vases plastiques ont du faire la transition d’une 
technique a Pautre8. Les memes influences se lisent aussi 
clairement sur Poenochoe Castellani : le motif du lion au corps 
ponctue devorant un cerf, les animaux paissant, d’autres 
motifs encore, sont commons a la ceramique cretoise et aux 
cAramiques insulaires : on citera en particulier la tete de 
griffon, gueule ouverte, avec de petits cercles figurant le 
pelage, qui s’inspire 6videmment du travail du bronze.

Les crateres de Stockholm, de Leyde et de Paris appartien- 
nent, selon H. Payne, a une et ape plus avancee de Porienta- 
lisation progressive du decor. Un style nouveau pour le 
traitement des animaux apparait dans les deux derniers&. 
La tete du fauve change de earactere, le dessin est reserve 
sur le fond, le trait se fait plus sur, plus fin que dans les exem- 
plaires de la premiere phase orientalisante. Payne a vu dans 
ce progres la marque de Pinfluence rhodienne qui se fait 
peu a peu preponderante. Et toutefois certains motifs ne sont- 
ils pas encore empruntes a la metallurgie et a la ceramique 
cretoises? La protome de fauve, si elle est traitee de facon 
plus habile, continue de meubler les metopes du style insulaire 
orientalisant7 ; la protome de cheval, dans le meme style, si 
frequente sur les vases de cette serie, est une creation prientale 

(1) Necrocorinthia, p. 67-8 et 170 sq., Jig. 71-&.
(2) Cer. cles Cyclades, p. 132, n. 1.
(3) Arkadis, flg. 309.
(4) Ibid., p. 335, flg. 440 et pl. XXII.
(5) Sur des vases plastiques figurant des lions, cf. Necrocorinthia, p. 170 sq.
(6) Payne, JHS, 1926, p. 208.
(7) Cer. des Cyclades, pl. XV.
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reprise par les Cretois qui Font transmise a peu pres a tons 
les styles1.

Dans la ceramique insulaire, une serie melienne se deve­
loppe cote a cote avec celle que nous appellerons, comme 
E. Buschor, parienne. H. Payne a insiste sur les differences qui 
les separent2. Nous n’avons pas aborde cette question et nous 
nous bornerons a constater que dans 1’une et Fautre serie 
paraissent ces motifs que Ch. Dugas considere a juste titre 
comme empruntes a l’art cypro-phenicien du metal, mais 
que nous croyons etre passes dans Eintervalle par la Crete. 
Le cas le plus frappant est celui du cheval, si etranger aux 
Cyclades, comme 1’a remarque Ch. Dugas. La Crete dedalique 
en a repandu un type maladroit, raide et haut sur pattes, 
d’un bout a l’autre du monde grec, des Cyclades aux ateliers 
protocorinthiens et aux premieres tombes etrusques3. Le 
cheval aile de la ceramique cycladique est lui aussi passe par 
la Crete4. Quant au motif du char attele, avec le chien courant 
sous l’attelage, il vient directement de l’art cretois archaique 
a l’art insulaire5.

Si du decor nous passons a la technique, nous rencontrons 
un domaine ou la Crete semble avoir ete 1’initiatrice. c’est 
celui de la polychromie. La ceramique cretoise, nous l’avons 
vu, a toujours connu (sauf a 1’epoque de transition dite 
protogeometrique) la technique claire sur fond sombre [supra, 
p. 185-6) et quelques vases deliens qui portent des motifs en 
couleur blanche peuvent, semble-t-il, etre rapportes a une 
fabrique cretoise. Ne peut-on expliquer par cette meme 
influence la polychromie tres simple, aux details rouges et 
blancs, qui parait dans la ceramique insulaire orientalisante6 ?

(1) Ce theme semble avoir d’abord ete traite en relief dans le metal : Arkadis 
p. 527 et 681-2 ; Aniiuario, XTII-XIV, 1933, p. 104 sq.

(2) JUS, 1926, p. 209-10;
(3) Par exemple en Crete les chevaux de Prinias et un vase peint d’Arkades, 

Arkadis, p. 529, fig. 76 et n. 12; I’influence cretoise sur ce theme a ete signalee 
par Johansen, o. 1., p. 151-2 et Payne, Necrocorinthia, p. 71 ; cf. encore sur la 
tombe Campana de Veii, A. Rumpf, Die Wandmalereien in Veii, passim, parti- 
culiferement p. 10-1, 53-60; Poulsen, Etruscan tomb paintings, p. 7-8 et fig. 1.; 
Ducati, Storia dell' arte elrusca, p. 197-9.

(4) BCH, 1-911, p. 383, fig. 47 ; Annuario, X1II-XIV, 1933, p. 102 sq., pl. 
X sq.

(5) Dugas, Cir. des Cyclades, p. 243, n. 3.
(6) Pfuhl le suggere, M. a. Z., I, p. 131 ; Ch. Dugas, ibid.,p. 249, n. 3, attribue 

ce proc^de a une influence rhodo-ionienne, jugeant que la ceramique cretose) 
n’a pas alors assez de diffusion.
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On sait que la fameuse assiette de Praisos, qui combine les 
procedes les plus divers, utilise entre autres les details de 
couleur1. Get exemplaire aujourd’hui isole, qui appartient 
encore sans doute au vne siecle, devait faire partie d ensembles 
polychromes qu’on retrouvera peut-etre et qui attesteront 
jusqu’ou s’etait alors elevee la peinture cretoise. On a meme 
pu supposer2 que la peinture murale fleurissait a nouveau 
dans la Crete de cette epoque et qu’on en retrouverait 1’echo 
dans les peintures des plus anciennes tombes etrusques3. 
L’oenochoe d’Egine, figurant d’une facon maladroite encore 
I’evasion d’Ulysse hors de 1’antre de Polypheme, pourrait 
appartenir au meme cycle cretois (infra, p. 350, n. 5).

Les donnees de la ceramique nous ont suggere la dependance 
ou s’est trouvee a Fegard de la Crete l’art cycladique, renais- 
sant aux temps archaiques, comme jadis au temps de Phyla- 
kopi. L’etude d’autres techniques nous inclinerait sans doute 
dans le meme sens : ainsi la statue offerte a Delos par la 
naxienne Nicandre ne dependrait-elle pas, avec sa nuance 
provinciale, des modules du dedalisme cretois; ainsi la 
bijouterie archaique, a Thera ou a Melos, ne procederait-elle 
pas, tout autant que de la rhodienne, de cette bijouterie 
cretoise dont nous devinons aujourd’hui 1 importance (supra, 
p. 126-80?

D) L’arl « prolocorinthien »

On considere a juste titre la ceramique « protocorinthienne » 
comme une des plus anciennes ceramiques orientalisantes : 
elle precede a Rhodes les vases dits de Camiros, elle est 
associee a des vases encore geometriques®. Fr. Johansen, et 
apres lui H. Payne, Font attribuee a un centre de I’Argohde

(1) Pfuhl, ibid., p. 102 et pl. XI. , c
(2) Buschor, Griech. Vasenmalerei, p. 46 ; Pfuhl, ibid., p. 402 et 49/-8.

Supra, p. 339, n. 3.
(4) Pour la statue de Nicandre, cf. Picard, Manuel, I, p. ;>67-u/0 ; Jenkins, 

Dedalica, p. 68-70. Pour Thera, cf. E. Pfuhl, AM, 1903, p. 225-9 et 284 ; 
W. Reichel, Griechisches Gold relief, p. 46 et 64. Pour Melons, cf. le tresor θ«®“^- 
lisant et dedalique, redecouvert apres quatre-vingts ans d oubli, dont M ■ in. - 
tantinou annonce la publication, BCH, 1939, p. 285-6 et pl. ΧΙΛ III.

(5) Arkadis, p. 678-9.
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du nord, Sicyone pour 1’un, Corinthe pour l’autre1. Tous 
deux ont mis en pleine lumiere le role primordial qu’avait 
eu l’art cretois lors du passage du protocorinthien geome- 
trique au protocorinthien Orientalisant, c’est-a-dire a la fin 
du vuie et dans la premiere moitie du viie siecle. L’art 
cretois aurait eu alors pour fonction essentielle d’assimiler 
les influences orientates qui lui venaient surtout de Chypre 
et de les transmettre, deja filtrees et hellenisees, depouillees 
d’un caractere oriental trop prononce2. Rhodes aurait eu le 
meme role que la Crete, mais son art moins personnel n’aurait 
exerce qu’une moindre influence de transformation. L’lonie, 
a qui 1’on attribuait autrefois un role si important, ne semble 
avoir eu qu’un rayonnement faible au moment oii se forme 
le protocorinthien orientalisant3. Dernierement Doro Levi, 
publiant les trouvailles d’Arkades, a accorde plus encore a la 
Crete et aux iles voisines dans la formation du protocorin­
thien ; reprenant a son compte Fopinion qui faisait de Rhodes 
le foyer de ce style mais adjoignant la Crete a Rhodes, avec 
Chypre enfin a Parriere-plan, il a vu dans ces trois iles sceurs 
les centres d’ou rayonnerent sur le continent grec les premiers 
essais orientalisants4. Nous voudrions revenir sur ce sujet, 
en exposant le point de vue de Fr. Johansen et de H. Payne 
qui accordent beaucoup a la Crete.

Du protocorinthien geometrique il y a peu a dire ici5 ; 
c’est un style qui n’est pas fortement caracterise, ni comme 
formes ni comme decor; il s’apparenterait au geometrique 
des iles. C’est un style aussi ou les survivances myceniennes 
sont assez rares6. II vaut la peine de noter au passage ce fait

(1) Johansen, J.es vases sicijoniens, p. 169 sq. ; Payne, Necrocorinthia, 
p. 35 sq. Egine pent aussi avoir etc le centre de fabrication d’une partie de la 
ceramique protocorinthienne : cf. A. Rumpf, Chalkid. Vasen,p. 148; Langlotz, 
Gnomon, 1934, p. 420 (centre a Corinthe, mais execution aussi dans le voisinage, 
a Sicyone, Argos, figine, peut-etre Megare); G. Welter, ΑΑ, 1937, col. 25-6. 
Sur les divers ateliers supposes pour le protocorinthien, cf. Ch. Dugas, Cer. 
des Cyclades, p. 150-154.

(2) Johansen, o. 1., p. 64-6, 159-160 et passim ; Payne, o. l.,p. 4-7 et passim ; 
Prolokorinthische Vasenmalerei, p. 11.

(3) Johansen, o. 1., p. 64, 160; Payne, o. 1., p. 53.
(4) Pour Johansen, o. 1., p. 175, Rhodes n’est qu’un important centre d’imi­

tation locale de son style sicyonien sub-g6om6trique ; Levi a developpe cette 
id6e, Arkades, p. 661 sq.

(5) Cf. Johansen, o. 1., p. 4 sq. ; Payne, o. 1., p. 1 sq. ; Levi, 1. c., p. 661-2.
(6) Johansen, o. 1., p. 8-9.
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etrange dans un pays comme 1’Argolide qui fut le grand 
centre de la civilisation mycenienne sur le continent. Ce n’est 
guere en somme que dans les iles meridionales, Crete, Rhodes, 
Chypre, que 1’art geometrique est encore impregne de sou­
venirs myceniens on paraissant tels.

Si. du style geometrique, on passe au style de transition qui 
doit fleurir autour de 750, puisqu’il predomine deja dans les 
plus anciennes tombes de Cumes (supra, p. 321, n. 3;, on 
constatera une sorte de revolution bien plus qu’une evolution 
naturelle d’un style a l’autre; c’est d’ailleurs le moment aussi 
ou le champ d’exportation de la ceramique protocorinthienne 
s’elargit et comprend en particulier la Grande Grece et la 
Sicile ; ne serait-ce pas peut-etre que, dans cette grande 
activite du milieu du νιιι® siecle, les Cretois joints aux Rho- 
diens et aux Chypriotes purent montrer le chemin de 1’ouest, 
prenant eux-memes la suite des Pheniciens1 ? En tout cas le 
repertoire des formes s’accrolt enormement : de toutes la 
plus frequemment representee est l’aryballe pansu, d abord 
globulaire, puis tres legerement conique, plus tard enfin 
ovoide2. On pent considerer comme certaine 1’origine creto- 
chypriote de cette forme, aboutissement des formes 
anciennes qui, dans les iles, remontent a 1’age du Bronze, 
tandis qu’elles sont a pen pres absentes du continent grec3. 
Parmi ces formes qui preparent l’aryballe classique, on citera 
surtout l’aryballe a col long dont le principal centre de fabrica­
tion est la Crete et qui de la s’est repandu dans les Cyclades et 
meme jusqu’a Cumes4; on citera aussi la petite cruche 
globulaire si frequente dans le protogeometrique et dans le 
geometrique cretois. D’ailleurs la forme meme de 1 aryballe 
pansu sicyonien se rencontre en Crete et a Chypre au debut 
de Page du Fer5. Dans toutes ces formes si proches 1’une de 
l’autre. si portees a se confondre, prevaut jusqu’en plein 
νπ® siecle une tradition protogeometrique, familiere au style

Les vases cretois et cycladiques parviennent en Sicile et en Italic en 
m0me temps que des vases protocorinthiens, Payne, o. 1., p. 4, n. 2; cf. supra, 
D 321 SCJ·

(2) Sur ces formes dont on suit tres exactement le developpement chrono- 
logique, cf. Johansen, o. 1., p. 16.

(3) Payne, o. I., p. 56 et n. 3.
Sur cette forme, cf. Johansen, o.l., p. 42-3. , .

(5) References donnees par Johansen, o.l., p. 19 ; cf. Payne, o. 1., p. 6, fig. ■· · 
etB. 
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cretois : decor limite a 1’epaule du vase, de triangles qua­
drilles, de cercles concentriques, qui sera celui des premiers 
aryballes sicyoniens. On suit aisement la voie par laquelle 
formes et decors seront passes du groupe chypriote au groupe 
protocorinthien : Ies Cyclades, Thera surtout, constituent les 
etapes ou se sont croises tant de styles a 1’epoque geometrique 
et a la haute epoque archaique1. Cette ceramique cretoise 
ou creto-chypriote aux caracteres encore tout geometriques 
fut exportee vers I’Occident et nous pouvons la retrouver 
dans les tombes de Cumes, cote a cote avec les produits 
protocorinthiens les plus anciens. L’aryballe pansu n’est pas 
la seule forme dont I’origine doive etre recherchee en Orient. 
L’oenochoe et le skyphos sont des formes heritees de 1’epoque 
geometrique, dont on peut dire seulement qu’elles sont com­
munes a tous les styles grecs. Mais un type d’oenochoe a panse 
conique reposant sur une large base plate, auquel Fr. Johansen 
donne le nom de lecythe, dut avoir des paralleles en Crete2. 
Le flacon annulaire (ring-vase) et le vase grenade remontent 
visiblement a des originaux chypriotes3 ; la haute pyxis enfin 
semble la reduction d’un pithos cretois a couvercle4.

Passons au decor, que Johansen a analyse dans le detail® : 
beaucoup de motifs prolongent les motifs geometriques et 
n’ont que pen d’interet pour notre sujet; notons seulement 
le caractere protogeometrique de la decoration des aryballes 
qui semble du a Limitation de modeles creto-chypriotes. 
Mais un fait nouveau est la reapparition d’anciens motifs 
qui n’avaient aucunement survecu dans le geometrique du 
continent, attique ou argien; elle semble bien due a Γ influence 
de styles egeens dans lesquels ils s’etaient maintenus : par 
exemple le motif du chien courant. D’autres, d’origine 
orientale, viennent par le meme chemin ; ainsi la tresse, les 
cercles concentriques a la facon chypriote. Parmi les animaux 
representes sur ces vases, les uns gardent de la tradition 
geometrique la raideur et le schematisme, tandis que d’autres 
apparaissent pour la premiere fois ou se transforment sous 
des influences nouvelles : certains types d’oiseaux, I’oiseau a 

(1) Payne, o.l., p. 5, n. I.
(2) Johansen, o. 1., p. 21-3.
(3) Johansen, o. 1., p. 27-9.
(4) Payne, o. Z., p. 7, n. 4.
(5) Johansen, o. I., p. 46 sq
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aigrette appele heron par Johansen, le coq, un oiseau a ailes 
deployees, un oiseau volant, d’autre part le cerf avec les 
grands hois a plusieurs branches, le serpent, les protomes 
d’animaux. Dans le domaine vegetal la frise d arcs, avec 
insertion de palmettes, un motif a volutes etagees, une tige 
terminee par un bouton plat a forme de gland, sont autant 
de motifs venus d’Orient qui vivifient l’ornementation 
geometrique protocorinthienne, mais apres etre passes par le 
groupe creto-chypriote. Johansen s’appuie surtout sur les 
objets de metal, mais la ceramique cretoise une fois mieux 
connue attestera sans doute que la traduction de ces motifs, 
du bronze dans la peinture de vases, s’etait deja effectuee en 
Crete. L’essentiel de la these de Johansen est resume en 
quelques pages valables non seulement pour la periode finale 
du geometrique, mais aussi pour la haute epoque orientali- 
sante : un courant d’idees et de motifs etrangers a envahi 
Part geometrique, 1’attique aussi bien que le protocorinthien ; 
certains d’entre eux sont empruntes a lOrient, d’autres 
semblent d’origine mycenienne, mais les premiers sont deja 
hellenises quand ils parviennent sur le continent grec et, quant 
aux seconds, la transmission n’a pu s’en effectuer sur place, 
car les styles geometriques de ces regions n’en conservent a 
peu pres aucune trace. II faut chercher le point de depart de 
ces transformations « dans un domaine grec oh les influences 
de 1’art oriental ont pu rencontrer des survivances myce- 
niennes et se fondre avec elles w1. Ge domaine qu’on a cru 
longtemps etre 1’Ionie s’identifie pour Johansen avec la 
Crete qui, a travers Chypre, subit I’influence de 1’Egypte 
et de lOrient et oh se produit cet amalgame de souvenirs 
myceniens et d’elements orientaux deja hellenises.

La periode archaique du style orientalisant, dite des 
aryballes ovoides, s’ouvre vers 725 par un groupe subgeome- 
trique2 ; selon Johansen quelques aryballes de ce type se 
rencontrent en Crete3. Le motif principal de cette epoque, 
celui de la chasse au lievre*, deja connu dans le repertoire 
mycenien, reparait a la fin du geometrique sur des vases

(1) Ibid.,?. 62-66.
2) Ibid., p. 71 sq.

(3) Ibid.,?. 88, Pun du Dikte (Β8Λ, VI, 1899-1900, p. 105), un autre de Ka- 
vousi, deux de Kisamos-Polyrrhenia.

(4) Johansen, o. 1., p. 86 ; Arkadis, p. 527.
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attiques et dans le protocorinthien, ou il acquiert une grande 
popularite; c’est sans doute un emprunt renouvele a I’Orient 
et qui, au passage, apparait en Grete dans la ceramique a 
reliefs1.

Fr. Johansen a longuement et minutieusement etudie le 
style archaique protocorinthien qui se developpe de 700 a 
640 environ d’apres H. Payne2 ; c’est une ceramique extreme- 
ment soignee qui a eu une grande diffusion et qui a agi sur la 
formation du style attique orientalisant3. L’action de 1’art 
cretois, si vivant encore au vne siecle, se poursuit sur le proto­
corinthien4. Des formes nous n’avons rien a dire : l’alabastre 
seul qui apparait dans le protocorinthien un peu avant 650 est 
une forme nouvelle que Gorinthe aurait pu emprunter a 
I’Orient par I’intermediaire de la Grete5. L’innovation princi- 
pale du style archaique protocorinthien est le dbveloppement 
progressif du style a figures noires, avec incision du detail et 
des contours ; dans cette voie les ateliers protocorinthiens 
devancent tous les autres styles, sauf peut-etre le cretois, et 
s’opposent aux procedes favoris des ateliers ioniens et cycla- 
diques, dessin au trait et emploi de la couleur6. Π semble 
evident que les lignes incisees reproduisent les lignes gravees 
sur les objets de metal : or ces objets de metal ont ete repandus 
surtout par Ghypre et par la Crete et nous ajouterons que 
1’incision des contours et des details interieurs est connue de 
bonne heure dans la ceramique cretoise7. L’influence des 
objets de metal se retrouve dans le repertoire decoratif des 
potiers protocorinthiens. La guirlande de lotus, la guirlande 
melee d’entrelacs sont des motifs en honneur sur les bronzes 
et les terres cuites de Crete8, et Johansen s’est attache a

(1) AJA. 1901, pl. XIV, n°’ 11-12; Annuario, I, 1914, p. 70, fig. 39.
(2) Johansen, o. 1., p. 90 sq., 184-5 ; Payne, o. l., p. 7 sq.
(3) Johansen, ο.Ι.,ρ. 87 sq. ; une olpe du protocorinthien recent a ete trouvee 

en 1927 ή Cnossos, Payne, o. 1., p. 27, pl. VIII, 1-6. A propos de l’influence sur 
la ceramique attique, par exemple pour la formation du style a figures noires 
cf. Johansen, o./., p. 110-11, 114.

(4) lbid.,p. 160-161.
(5) Payne, o. 1., p. 269-270; on ajoutera l’alabastre cretois que nous avons 

publie dans les Melanges Radet, REA, 1940, p. 106 sq.
(6) Johansen, o. 1., p. 107 sq.
(7) Gf. Melanges Radet, 1. c., p. 109 : dans le protocorinthien 1’incision appa- 

raitrait peu apres 700, Johansen, o. 1., p. 112-5.
(8) Johansen, o. 1., fig. 80, 89, 105.
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montrer qu’ils differaient des motifs analogues de 1’ornemen- 
tation ionienne.

Pareillement, dans le repertoire d^coratif, dans le dessin des 
scenes on des themes, ce sont presque toujours des modeles 
cretois que l’on reconnait a l’arriere-plan et qui ont deja 
filtre, purifie les originaux d’Orient. La demonstration est 
devenue classique pour certains motifs comme celui du lion, 
lion plastique ou lion peint sur les A ases, carre, trapu : c’est 
le lion des palais « hittites », entendons des palais de la Syrie 
du nord, au debut du ler millenaire, le lion gardien des 
portes de Garchemish ou de Sendjirli qu’a travers des ivoires 
ou des bronzes pheniciens copierent les Chypriotes, puis les 
Cretois, puis les Protocorinthiens ; apres 650 l’art corinthien 
se tournera vers un autre modele, le lion assyrien1. Mais la 
meme demonstration vaut pour le cheval et le cavalier2, 
pour le taureau3, pour le sphinx, et en particulier pour le 
sphinx coiffe du polos, si specifiquement cretois4, peut-etre 
aussi pour des scenes a personnages, files de guerriers en 
marche, courses de chars et chevaux, pour les details plas- 
tiques qui enrichissent le vase, tete de lion ou tete de femme.

Mais il ne faudrait pas croire que l’art cretois ait fait autre 
chose que proposer des themes, des motifs souvent isoles, 
un style en formation. Nous ne pretendons point que Γextreme 
finesse du protocorinthien ait deja ete atteinte par les Cretois ; 
les inventions cretoises, nous l'avons dit ailleurs, ne portent 
leurs fruits que dans le protocorinthien, heritier et b^nefi- 
ciaire. Nous le disons de la ceramique, on le redirait de la 
plastique et peut-etre de Farchitecture. La region de 1’isthme, 
autour de Gorinthe, de Sicyone, d’Argos, d’Egine, est le 
coeur du monde dorien ; c’est elle qui voit la formation du 
temple dorique (Mycenes et Gorinthe) et de la sculpture 
decorative, la formation encore de 1’ideal plastique5. La Hera 
d’Olympie, les Jumeaux argiens de Delphes sont, autour de 
600, les contemporains du Criophore de Berlin. La tete de

(1) Payne, Necrocorinthia, p. 67-70 et 170 sq., fig. 71 sq. ; cf. P. Demargne, 
flEA, 1940, p. 109-110. G. Rodenwaldt, Korkyra, 11, p. 143 sq., admettrait 
que certains lions cretois derivent des modeles assyriens.

(2) Johansen, o. 1., p. 151-2; Necrocorinthia, p. 71 sq.
(3) Necrocorinthia, p. 70, n. 4.
(4) Johansen, o. 1., p. 130 ; Necrocorinthia, p. 89 sq.
(5) E. Buschor, AM, 1922, p. 54-5.
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Mycenes1, figure de fronton ou de metope, temoignerait des 
debuts de la plastique decorative en pierre, autour de 630- 
620. Les Dedalides de I’Isthme sont, selon la tradition, les 
heritiers du Dedale cretois qui avait, au milieu du viie siecle, 
pare de ses oeuvres les sanctuaires de Delphes et dOlympie. 
Ils sont sa posterite : le temps est venu ou les ecoles du 
Peloponese vont poursuivre une glorieuse carriere qui 
s’arrete en Crete.

(1) Rodenwaldt, Corolla Curtius, p. 63 sq. Survit-i) quelque chose du decor 
plastique du temple d’Apollon it Corinthe ? Des fragments pourraient lui 
appartenir : AJA, 1928, p. 489-490, fig. 10; 1930, p. 450-1, fig. 11 et n. 1. 
Mais c’est & Gorfou, au temple de la Gorgone, qu’il faut trouver le reflet du 
grand art corinthien : cf. maintenant la trfes belle publication de G. Rodenwaldt, 
Korkyra, II, 1939.



CHAPITRE IV

LA CRETE DU VIe SIECLE : L’ARRfil BRUSQUE 
DE LA RENAISSANCE CRETOISE

Nous avons essaye de rendre vivante la renaissance cre- 
toise du haut archaisme, en renouant les liens qui la rattachent 
a son passe prehell£nique, a ses voisinages orientaux, en 
precisant aussi son role inventif et quelque peu anarchique 
dans la renaissance grecque. Brusquement tout s’arrete : 
des le debut du vie siecle et probablement meme un peu 
avant, la Crete cesse de jouer le moindre role. Tout ce que 
certains historiens disent de la Crete devient exact alors, 
tandis que nous le croyons errone pour 1’epoque anterieure. 
La Crete n’est plus qu’un monde vieilli, qui se meurt a 
Tecart. Ou plutot elle se fait le conservatoire politique et 
educatif du passe : les reactionnaires du ive siecle, friands 
d’archaismes, y retrouveront 1’image d’une vie abolie1. Les 
textes juridiques se multiplient, au moment meme ού 
cette vie se fige2. L’arret brusque de la renaissance cretoise 
est un des plus curieux problemes de Γ archaisme grec, alors 
que le regime de la cite autonome continue de fleurir ailleurs 
tout au long du vie siecle. Apres avoir constate quelques 
faits, nous essaierons de donner une explication.

Il n’y a plus d’art cretois au vie siecle. Alors que, dans tous 
les domaines, la Crete avait au viie siecle multiplie les tenta- 
tives, non seulement aucune n’aboutit, mais a part quelques

(1) Kirsten, /Jas dorische Kreta, I, p. 179-180.
(2) La plus ancienne serie des inscriptions de Gortyne, celie du Pythion, 

est aujourd’hui generalement rabaissee au vie sitcle, ibid.,p. 46-48 ; Comparetti, 
le premier editeur, les plagait au vne siecle (Mon. ant., III, 1893, p. 355 sq.).
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prolongemcnts rien no subsiste. Co sent d’autres qui nieneront 
a bien tant d’ebauches. La ceramique cretoise avail essaye 
de tout pour varier la silhouette opaque, elle avail late de 
la figure noire. Ύ a-t-il encore une fabrique cretoise au 
vie siecle ? Le protocorinthien et le corinthien s’imposent 
en Crete, y sont imites des la seconde moitie du νιιθ1. Le deda- 
lisme cretois avail lui aussi multiplie les inventions techni­
ques, devangant sans doute tous les autres centres. Au 
moment d’atteindre le but et la maturite de l’archaisme, il 
s’arrete. Apres le Criophore, aucune oeuvre ne r^pond plus 
en Crete aux Jumeaux argiens de Delphes, au couros du 
Sounion, a leurs successeurs. L’effort des Dedalides, 
sculpteurs et bronziers, va porter ses fruits dans les 
ateliers de Sicyone, de Corinthe et d’Argos. Meme le modelage 
des terres cuites disparait; si 1’industrie des pithoi a relief 
se prolonge quelque temps, partout on note I’influence pre- 
ponderante de rivaux, Rhodiens ou Corinthiens8. Faut-il 
croire que 1 activite religieuse de la Crete archal’que, toute 
li6e a la fois au souvenir preheltenique et a I’influence orientale, 
s endort elle aussi ? Dans le grand mouvement mystique du 
vie siecle, d autres prendront la tete : Epim0nide represente 
la Crete, mais sur le continent.

La Crete du viie siecle etait entouree de rivaux, c’etait 
entre elle et eux une Emulation. Ils triomphent maintenant. 
Si l’on se souvient encore du dedalisme cretois, e’est par un 
intermediaire : ainsi la figure noire attique ou chalcidienne 
en procede encore, mais a travers le protocorinthien ou le 
cycladique3. Si Corinthe et sa region ont recueilli 1’essentiel 
de I’hentage dedalique, poursuivant seules l’effort commence 
ensemble, Rhodes, 1’ancienne associee, a deja opere un bien 
curieux retournement dont la Crete serail incapable. Camiros 
qui fut d6dalique, a fortiori les autres sites rhodiens, se donne 
maintenant aux influences egyptiennes, au courant ionien, 
triomphant : les bijoux camireens du viie siecle avaient eth 
dedaliques, les vases camir6ens sont pleinement ionisants*. 
Car vers la fin du vii® siecle s’est ouverte une nouvelle phase 

(1) Payne, Necrocorinthia, p. 186 et 205.
(2) Knoblauch, Studien zur archaisch-griechischen Tonbildnerei p 45 η 120
(3) Rumpf, Chalkid. Vasen, p. 147-8, 153; Pfuhl, Af. u. Z. 1. p 234 "
(4) Sur la chronologie des ceramiques de la Gr6ce oriental cf. par ex A

Rumpf, Jahrb., 1933, p. 61 sq. : le style « camireen » debuterait vers 650.”

13
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de I’archaisme : pour quelques generations tout devient ioni- 
sant et 6gyptisant. Comme Ies autres, la Crete connait alors 
l’afilux des menus objets de faience egyptienne, a 1’Ida ou a 
Amnisos, elle revolt aussi des marchandises de Rhodes et de 
1’Ionie1. Mais elle reste passive et n’imite meme pas.

Faut-il dire que seule l’activite artistique s’est eteinte ? 
Apres tout, d’autres cites ont dans la suite des temps ferme 
leurs ateliers devant une concurrence imbattable, mais n’en 
ont pas moins conserve leur activite sur d’autres terrains. 
Les villes cretoises se retirent de tout ; elles perdent toute 
importance dans la colonisation occidentale2 ; a Naucratis 
elles ne sont pas representees : Egine y tient la place qu’elles 
auraient eue peut-etre autrefois. Ce qui etait jadis paradoxe 
devient r6alite : « Le Cretois ignore la mer »3, et ne sert plus 
que de mercenaire aux 6tats strangers. Cydonia, vers 525, 
devient 1’enjeu des competitions entre Samiens et Eginetes*. 
L’attitude cretoise au temps des guerres mediques ne fera 
que consacrer cette abstention. Peut-etre ne sera-t-il pas 
inutile de considerer un moment Ies destinees d’Egine, si 
semblables en un sens, un siecle et demi plus tard, a celles de 
la Crete. On sait du reste que son alliance avec les Cretois 
6tait passee en proverbe, que d’autre part Ies influences 
cretoises sont notables et dans les cultes et dans 1’art d’Egine5. 
Or il est incontestable qu’Egine «a garde pendant deux 
siecles la primaute commerciale dans la peninsule grecque et 

(1) Kirsten in HE, Supplement band VII, s. v. Amnisos, col. 36. A Arkades, 
une cenocho6 rhodienne A frise d’animaux, du type le plus ancien, se trouve 
dija dans la tombe L, qui serait du dibut du vn® sifecle (Doro Levi, Arkadis, 
fig. 462 et pl. XXIV). Sur la date, cf. Kunze, Kret. Bronzereliefs, p. 40-1.

(2) On suppose pourtant qu’h Acragas, colonie de Gela, les Cretois sont 
encore representes a cot6 des Rhodiens : J. Berard, La colonisation grecque, 
p. 251-2. Sur 1’influence cretoise & Acragas, cf. P. Marconi, Agrigento arcaica, 
p. 138/

(3) Kirsten, o. 1., p. 4.
(4) Herodote, III, 59; cf. Kirsten, ibid.,p. 8.
(5) Lit encore les relations du temps prehellenique annoncent celles de 

I’archaisme. Sur les premieres, cf. G. Welter, Aigina, p. 10-1, 2I sq. Sur 1’inter- 
vention des Cretois dans la fondation de la cite et du culte d’Aphaia, cf. A. Furt­
wangler, Aigina, p. 79 et 470 sq. La plaquette de terre cuite, Έφ. άρχ., 1895, 
pl. XII, et les plaquettes analogues provenant des sanctuaires d’Aphaia et 
d’Aphrodite sont probablement cretoises. On a attribu6 a la Crfete le vase bien 
connu d’Ulysse et du b01ier (Payne, JR'S, 1926, p. 208, n. 25) mais il est reven- 
diqu6 par toutes les 6coles h peu prds (par 1’attique en dernier lieu, Cook, BSA, 
XXXV, 1934-5, p. 189). Sur figine, patrie possible du protocorinthien, cf. 
supra, p. 341, n. 1.
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dans les Iles de la mer Egee »L Les «tortues » d’Egine2 se 
rencontrent en Crete (la Crete garda du reste 1’etalon egine- 
tique), a Cnide, a Rhodes, a Chypre, tout le long de la cote 
pamphylienne et cilicienne, c’est-a-dire sur la grande vole 
de communication d’est en ouest, ainsi d’ailleurs que dans 
les autres Iles de 1’figee, a Thera, dans tout le Peloponese, en 
Grece centrale, en Thessalie3. Cette primaute d’Egine vint a 
etre contestee, au vie siecle, et par Athenes et par Samos ; 
on a garde, disions-nous, le souvenir d’une lutte violente 
entre Samiens et figinetes autour de Cydonia. Les Samiens 
avaient fait un gros effort, sous Polycrate, en direction de 
l’Argolide, de Siphnos, de la Crete : y possedant Cydonia, ils 
en furent chasses au bout de cinq ans par les Eginetes et les 
Cretois, vers 5204 : n’avons-nous pas la un episode assez repre- 
sentatif des luttes a la suite desquelles certains courants 
commerciaux se substituerent a d’autres ?

Ajoutons qu’une attitude commune, a 1’epoque des guerres 
mediques, de demie ou complete indifference a 1’egard du 
sentiment national, de sympathie commerciale pour les 
barbares, fut adoptee par les cites qui avaient leurs relations 
principales avec 1’Orient : Milet se montre persophile, les 
Doriens d’Asie ne semblent pas prendre part a la revolte de 
1’Ionie, les habitants de Phaselis resistent a la liberation que 
leur apporte Cimon, Egine se soumet en 490 aux herauts du 
grand roi, et, si les figinetes se conduisent bravement a Sala- 
mine, un episode montre qu’on les accusait en g6neral de 
medisme ; les Cretois enfin s’abstiennent de participer au 
synedrion panhell6nique de 481, et declarent qu’ils ne feront 

(1) Glotz, Histoire grecque, I, p. 316.
(2) Les Eginetes avaient ete les premiers dans la Grfece continentale ή imettre 

des monnaies, peut-etre des avant la fin du vine siecle (ixe sifecle en lonie). 
G’est d’accord avec le roi d’Argos Phidon qu’ligine, maitresse du negoce igeen, 
controlait le prix de 1’argent dont les ties etaient alors les grandes productrices 
et maintenait a sa monnaie une valeur stable : celle-ci eut cours forc6 dans la 
majeure partie du Pdloponese (Cloche, REA, 1935, p. 129-130, c. r. de Milne, 
The first stage in the development of Greek coinage).

(3) Quatre monnaies eginetiques, du νπ' sifecle au debut du v·, ont etc 
trouvees par exemple au voisinage du temple grec edifie & Cnossos sur les 
ruines du palais, P. of M., II, p. 5-6 ; cf. aussi Burn, JHS, 1929, p. 28 ; Babe­
ion, Traite des monnaies grecqiies et romaines, II, 1, p. 641-4 ; Hill, Historical 
Greek coins, p. 5.

(4) Glotz, o. 1., 1, p. 284, 316, 419-420, 481 ; Herodote, III, 59; V, 80 sq.
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rien pour la Grece : en fait les archers cretois a Salamine seront 
des mercenaires1.

Le declin d’Egine est du sans doute a la perte du marche 
perse3, mais son privilege avail ete deja durement atteint 
auparavant : en particulier le monopole eginetique de la 
monnaie fut battu en breche des la seconde moitie du viie sie- 
cle par Gorinthe el des lors sa monnaie cessa de paraitre a 
1’ouest de 1’Adriatique. Athenes a son tour secoua le monopole 
d’Egine en s’adressant d’abord a Gorinthe, puis, au temps de 
Pisistrate, en donnant tout son essor a l’industrie du Laurion8.

On peut admettre que la ruine d’Egine s’explique par les 
memes causes que 1’abaissement de la Crete. Le monde archa'i- 
que s’est transforme au vie siecle : Gorinthe, qui avail jadis 
tant regu de la Crete, Athenes, auparavant simple bourg 
agricole, les cit6s ioniennes supplantent desormais les Iles du 
sud. L’explication en est sans doute dans la transformation 
complete des relations commerciales, dans le deplacement 
des centres 6conomiques et des grandes voies de communi­
cation. En Asie, le temps des petits etats independants est 
passd, les conqu^rants assyriens, puis babyloniens, ont occup6 
la cote syrienne et la cote phenicienne. Dans quelle mesure 
leur commerce en fut-il affecte ? On a mis en liaison avec la 
conquete de Nabuchodonosor l’arret de la fabrication des 
ivoires a Sparte vers 600 ; cet 6v6nement expliquerait-il aussi 
le declin cretois a la meme epoque4 ? La periode qui va du 
vie au ive siecle correspond aux hostilites entre Grecs et 
Perses, elle est aussi pour la Crete le temps d’un effacement 
presque complet5. Au contraire, quand, a l’6poque hellenis- 
tique, le Proche Orient retrouvera son unite commerciale, 
quand de nouvelles voies s’ouvriront au commerce maritime 
vers l’Asie et vers 1’Egypte, ce n’est pas Athenes qui profltera 
de ce renouveau, mais, a cote de cit6s neuves comme Alexan- 
drie, les iles du sud, Rhodes, plusieurs ports cretois, qui entre- 

(1) Burn, ο.Ι.,ρ. 31 ; Glotz, o. l., II, p. 28, 59 ; Kirsten, ibid., p. 10-1, d’aprts 
H6rodote, VI, 49; VII, 169 ; VIII, 92.

(2) Burn, ibid.
(3) Cloche, BEA, 1935, p. 129-130.
(4) Dawkins, Artemis Orthia, p. 203.
(5) E. Kirsten, Die Antike, XIV, p. 323-4. Thera, li6e de tout temps avec la

Crete (supra, p. 335) et dent le r61e historique semble epuisi au vi® siecle, ne
retrouve elle aussi d’importance que sous les Lagides, Thera, I, p. 160 ; III, p. 83.
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ront en relations suivies avec 1’lEgypte, la Syrie, l’Asie 
mineure, la Mac0doinex.

Et toutefois cette explication est insuffisante, elle ne 
vaudrait que si toute relation cessait au vie siecle entre la 
Grece et 1’Orient. Au contraire, les relations avec l’Asie, 
avec 1’figypte, vont se multipliant, tout se passe comme si la 
Grete etait devenue un intermediate inutile, Rhodes et 
1’Ionie se substituant a elle. L’art corinthien, de meme, entre 
en relations directes avec le monde oriental, la ou le protoco- 
rinthien passait sans doute par 1’internal diaire cretois. 
Incapable de maintenir le contact avec 1’Orient, la Grete 
s’avere 6galement incapable de participer a ces reactions de 
rhellenisme en face de l’Asie qui commencent au vie siecle.

La faiblesse politique, le repliement sur les discordes intes­
tines expliquent sans doute cet effacement, 1’incapacite de 
lutter contre des concurrents mieux armes. Mais il est evident 
que ni 1’explication politique ni 1’economique ne suffisent. 
Si l’art cretois defaille, c’est peut-etre qu’il est ronge par un 
mal interieur, par cette lutte entre l’el6ment dorien et 1’eteo- 
cretois qui le rend incapable de depasser une certaine forme 
d’archaisme orientalisant. II ne s’eieve pas aux reussites de 
l’art grec et quiconque 1’etudie fmit par s’en lasser. Tout son 
interet reside dans la preparation d’un grand art au niveau 
duquel il ne s’etablira pas.

(1) Kirsten, ibid., p. 329-330; Cardinali, Rivista di gloria anlica, IX, 1904, 
p. 69 sq.
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Nous somnies arrive au terme de cette recherche, dont nous 
savons Ies lacunes et les incertitudes. En particulier les 
questions posees dans notre seconde partie ne nous paraissent 
pas comporter encore de reponses satisfaisantes. L’art et la 
civilisation « g^ometriques » continuent de faire barrage entre 
le mycenien et 1’archa'ique ; nous ne savons encore apprecier 
a leur juste valeur ni l’apport dorien ni la tradition eteo- 
cretoise. Du moins nous sommes-nous efforce de cerner ces 
problemes, de mordre sur eux, preparant ainsi peut-etre les 
futures solutions : tel fait geometrique — mais non pas 
tous -— nous parait en relation avec le geometrique oriental; 
la marque dorienne, ici reconnaissable, nous echappe ailleurs.

Sur le probleme qui fut proprement le notre, celui des 
rapports entre la Crete mycenienne et la Crete archaique, 
nous croyons au contraire avoir abouti a une solution. 
Essayons de faire le point, en notant les resultats acquis.

En matiere d’archeologie cretoise, nous pensons qu’il faut 
desormais distinguer le centre de Cnossos, plus ratline, plus 
progressiste, plus ouvert aux influences du dehors, et les 
centres de Pinterieur de File, plus rudes, plus conservateurs, 
plus replies sur eux-memes, Cnossos pouvant d’ailleurs 
exporter ici et la. C’est la une loi constante : a la meconnaitre, 
on jugerait mal, on a souvent mal juge la Crete. Ce qui est 
vrai du temps des palais prehelleniques l’est aussi bien des 
epoques posterieures. Le probleme 6t6ocretois en particulier 
doit etre apprecie de ce point de vue : gardons-nous de con- 
fondre les fabrications de Cnossos avec le submycenien 
attarde.

Les ressemblances entre mycenien et archaique ne s’expli- 
quent pas d’abord par des survivances sur place, mais par le 
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fait que Tune et 1’autre phase sont orientalisantes : les memes 
techniques, les memes themes, les memes idees peut-etre sont 
repris de 1’Orient a des siecles d’intervalle. Et toutefois 
l’archaique est beaucoup plus orientalisant que le mycenien. 
Dans les domaines les plus divers, le mycenien refuse ce que 
l’archaique acceptera : ainsi la vieille bichromie asiatique, 
ainsi le « bloc » plastique, ainsi encore le theme particuliere- 
ment impudique de 1’άνάσυρμα. La tradition prehellenique 
se defend mieux que 1’eteocretoise. De meme 1’orientalisant 
mycenien garde une souplesse, une vivacite qui lui viennent 
du climat egeen, «amarnien », en derniere analyse de 
1’impressionnisme cretois ; I’orientalisant du haut archalsme a 
quelque chose de plus dur, de plus fige, qu’il doit sans doute 
au milieu plus asiatique de la Syrie du Nord.

Gar notre connaissance du monde oriental s’est nuancie. 
Ou plutot nous ne pouvons plus parler du monde oriental sans 
preciser. Tantot c’est la Phenicie cotiere qui exerga Finfluence 
la plus forte, au temps d’Amarna et a la fin du Bronze, avec 
1’Egypte du Nouvel Empire derriere elle. Puis, au temps des 
petits 6tats, la Syrie du nord, celle d’Alep, affirma sa prepon­
derance, accentuant la proportion des vieux elements indi­
genes, hourrites ou soubareens, se pretant aussi a une certaine 
geometrisation des formes. La Phenicie repasserait au premier 
plan vers la fin du viie siecle, diffusant principalement les 
influences de 1’Egypte saite, d’un Orient a nouveau exuberant 
et un peu mou.

A ces trois phases orientales correspondraient trois phases 
orientalisantes. C’est le monde syro-phenicien qui dans la 
« koine » mycenienne apporte un element essentiel. A 1’autre 
bout, des relations se noueront, particulierement etroites, entre 
1’Egypte saite et la Phenicie d’une part, Chypre et 1’Ionie 
d’autre part : rapports bien connus, evidents, qu’il ne faut 
pas minimiser, mais replacer a leur vraie date, fin du viie siecle 
et vie siecle. II faut cesser de confondre art orientalisant et 
art ionien.

Entre ces deux phases, il y a place pour celle qu’on peut 
qualifier de dedalique, qui s’annonce des 1’epoque geome- 
trique, pendant laquelle le centre le plus vivant de 1’Orient 
est la Syrie « hittite » ou arameenne, Chypre 1’intermediaire 
par excellence, et la Crete la premiere terre grecque que 
touche la vague orientale.
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Dans cette chaine continue d’actions et de reactions, qui 
helienisent pen a peu 1’apport oriental, la Crete, nous 1’avons 
vu, est un chainon essentiel. On ne peut pas dire que les 
produits chypriotes soient encore vraiment grecs, ils sont 
trop proches de l’Asie. C’est en Crete que se juxtaposent pour 
la premiere fois, en un echantillonnage complet, produits 
orientaux et produits chypriotes, importes les uns et Ies 
autres (et qu’il est souvent difficile de distinguer), imitations 
orientalisantes, plus ou moins serviles, oeuvres grecques enfin.

Aujourd’hui apparaissent de mieux en mieux 1’esprit et 
les limites de cette renaissance cretoise des νιιιθ et viie siecles. 
Elle est inventive plus qu’ordonnee, creatrice plus qu’artiste. 
Elle est capable de rayonnement, capable aussi de fournir 
1’excitant necessaire a la Grece geometrique. Mais elle ne 
depassera pas un certain stade, elle ne saura point se stabi­
liser. Peut-etre a-t-on eu raison de denoncer dans le dedalisme 
de Crete un esprit 6teocr6tois qui I’empecha de devenir aussi 
pleinement grec que Ie corinthien. Au total le Dedale cretois 
a du sang eteocretois, sang noble, mais appauvri, qui lui 
interdit certaines demarches, qui lui en rend d’autres plus 
aisles ; par tradition de famille il a frequente assidument les 
Orientaux et beaucoup appris a leur contact, retrouvant chez 
eux les debris d’un vieil heritage. Son sang grec fait cependant 
qu’il fut le premier a elaborer des oeuvres vraiment helle- 
niques : le siecle qui va de 750 a 650 aura etc sa grande 
6poque, il sera incapable de s’adapter aux temps nouveaux.
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Α
Ac h e e n s  : en Crete, 48-52 ; a Chypre, 66, 

328, 331 n. 1; et Doriens, 48 n. 4, 
102; et Eteocretois, 102; empire des 
—■, 49-52, 91, cf. aussi My c ^n ie n n e  
(Koine —).

Ac r a g a s : fondation d’ —, 325 et n. 2 ; 
influence cretoise a — , 350 n. 2.

Al e p : centre politique et artistique, 71, 
114, cf. aussi Sy h ie  du nord.

Al is h a r  : deesse nue (?), 266 n. 5; 
et Mycenes, 68 ; niveau phrygien, 109. 

Al  Min a  : importations grecques, 71-2, 
129.

Αμ α τ η ο ν τ ε  (Chypre): coupe phenicienne, 
223 n. 2, 303 ; type de femme obese, 
213.

Amis s o s , pres Samsoun : graffito cretois, 
143.

Amn is o s (Crete) : chapiteau, 155; 
Eileithyia a —■ , 279; faiences, 124, 
275 n. 5, 350.

Amr it ii (Phenicie) : couple de deesses, 
303.

An a t o l ie : cf. As ie Min e u r e .
An a v l o c h o s (Crete) : bibliographic, 14, 

n° 133 ; site refuge, 102 n. 2; terres- 
cuites, 135, 249 n. 3, 251, 255, 314 ; 
d6esse courotrophe, 278; deesse 
drapee, 276 n. 3 et 5, 278, n. 1 : deesses 
jumei6es, 291, 299-300; deesse nue, 
273, n. 5, 6 et 7 ; dieu nu, 280.

An d a n ie : culte de Hagna, 301.
An o ja (Crdte) : larnax d’—, 79, 169 

η. 2, 185 n. 1.
Ar a me e n s : inscriptions arameennes, 

146-7 ; sur coupe, 226 ; sur ivoires, 205, 
206 n. 4 ; poussee des —·, 91-2.

Ar c a d ie : culte de Despoina en -—■, 
301 ; groupe arcado-chypriote, 51 n. 6, 
324.

Ar g o l id o -Co r in t h ie n n e , region —■ : 
bibliographic, 15, n°5 138-143 ; archi­
tecture, 104, 156, n. 5, 157 ; plastique, 
135; cf. aussi Ar g o s , My c e n e s , 
CORINTHE, Pr OTO-CORINTHIEN, 
SiCYONB.

Ar g o s : bibliographic, 15 n° 142, bain 
d’Hera, 302; empire argien, 320; 
Hera, 279; rarete des survivances 
myciniennes, 341-2 ; dedalisme et ses 
suites, 349; terres-cuites, 252. —■ 
Hiraion d' —■ : imitation de cylindre 
oriental, 83 : objets egyptiens, 76; 
plaquette a reliefs, 255, 296 n. 3; 
statuette d’ivoire, 192 n. 2.

Ar k a d is  (Crete) : bibliographic, 10 η» 80, 
11 n° 86 ; fouilles d’ —, 314 ; bassin 
5 tetes de griffons, 234; bijouterie, 
127; ceramique, 181-2, 185 n. 6, 
186; chapiteau eolique, 154-5; 
chevaux, 339 n. 3 ; coupe phenicienne, 
224-5; couple, 282-3; Eteocretois 
(mots), 103, n. 1; faiences, 124; 
homme aile, 295 ; oenochoe rhodienne, 
350 n. 1; potnia, 292-3, 298-9; pro- 
tome de lion, 338 ; scarabee, 121 ; 
statuettes, 250 ; survivances prehellfe- 
niques, 105, 250; t§te de terre-cuite, 
255 ; -—- et Vrokastro, 99.

Ar k h a n e s (Crete) : tSte d’ —·, 255.
Ar s l a n  Ta s h  : bibliographie, 17 n° 175 ; 

Aramiens & —, 92 ; ivoires, 117, 129, 
131, 153, 191,' 205-6, 209, 211, 213 
n. 4, 214, 226, 303.

As ie Min e u r e : C6te occidentale, 50-1, 
58-60, 108-9 : cdte meridionaie, 61-3, 
109; ceramique cappadocienne, 162; 
communaut6 religieuse entre —· et 
Egee, 44 n. 6, 266, 271 n. 8, 297. Gf. 
aussi Ca r ie , Cil ic ie , Hit t it e s , 
Ιο ν ιε , Ly d ie , Ph r y g ie , Tr o ie .
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As in e : inscriptions prehelleniques, 142 ; 
objets egyptiens, 77.

As s o u r : bibliographic, 18, n° 192; 
chapiteaux, 154 n. 2; faiences, 73-4 ; 
phallus, 271 et n. 3.

As s y r ie : importations et influences 
assyriennes en Grece, 207, 230 et n. 2, 
232, 233 n. 1, 234, 295, 338, 346; 
influence occidentale sur 1’ —, 73-4, 
128, n. 5, 133, 154 ; poussees assyriennes 
vers 1’ouest, 42, 118, 352 ; type de la 
deesse nue en —, 275.

At h e n e s , At t iq u b : Athena, 279 ; cera- 
mique attique en Crete, 99, 179 n. 3; 
ceramique protoattique, 181, 317 n. 5 ; 
ceramique a figures noires, 349 ; coupe 
phenicienne de I’Acropole, 223 n. 2, 
225 ; —· et la Crete, 51, n. 2; geome­
trique du Dipylon, 135, 179, 184 ; 
groupes lion et taureau a I’Acropole, 
36 n. 7; ivoire de 1’Areopage, 53-4, 
194-5 ; ivoire du Dipylon, 251 n. 3; 
lutte contre Egine, 351-2; objets 
egyptiens au niveau geometrique, 112 
n. 6 ; rille d’ — dans I’archalsme, 317- 
8; sphinx mycenien a I’Acropole, 
190 ; trepied d’une tombe de la Pnyx, 
240 ; type de la Venus pudique, 275 
n. 5.

Au x e r r e (Dame d’ —■) : bibliographie, 
10 n°* 73et 77, 254-6, 262, 276, 310-2, 
315.

Avnou (Crete) : cachet, 289.
Axes (Crete) : bibliographie, 11 n° 91, 

14 n° 128; Apollon (ou Athena), 295 
n. 6; bronzes, 231 et n. 1, 260, 314; 
couple divin, 281-2; deesse drapee, 
276 n; 5 ; deesse nue, 274 n. 1 : terres- 
cuites inedites, 314.

B
Ba b y l o n ie : rapports avec le monde 

egeen au temps du Bronze moyen, 
39-40, 43, 64, 69, 80, 159-164, 171, 
266; influence babylonienne sur le 
mycenien, 74, 171-3, 197 ; aux origines 
du dedalisme, 246, 275 n. 1 ; influence 
sur Ie monde syro-palestinien, cf. 
Pa l e s t in e , Sy r ie  ; themes religieux, 
197, 265-6, 286, 289; effet de la 
eonquete de Nabuchodonosor, 352.

Be h b a t i (Argolide) : atelier ceramique, 
168.

Be r l in  (Musee de -—-) : Criophore, 256, 
260, 262, 346, 349 ; « Pilgrim-flask », 
256.

Βε τ η Pe l e t  : ceramique philistine, 175 
n. 4; importations myceniennes, 75. 

Be t h  Sh a n (ou Be is a n ) : bibliographie, 
18 n° 190 ter; ceramique, 176 ; chapi­
teaux, 153 n. 4; cylindres, 71 n. 1 ; 
importations myceniennes, 75 ; monu­
ments egyptiens, 110 n. 1 ; monies a 
terres-cuites, 263 ; plaquettes de terre- 
cuite, 267 ; plastique (petite), 247 n. 4 ; 
temples, 116 n. 4 ; trepied, 241.

Be y r o u t h  : tessons egeens, 74 ; cylmdra 
du musee de —, 70 n. 2, 291.

Bo g a z-Ko y : bibliographie, 17 n° 168; 
decouvertes de —, 43 ; archives de —■, 
91 ; ceramique, 162 n. 2; encensoir 
syrien, 212; — et Mycenes, 68; niveau 
phrygien, 109; reliefs (style des —), 
132; rituel d’incineration, 96 n. 2; 
systeme d’ecriture, 142 n. 2.

By b l o s : bibliographie, 9, n° 43, 17 
n° 167; decouvertes de —■, 43; 
attaque des Danuna, 92 ; dieu fils, 
290, 295 ; ivoire, 199-200 ; —■ et monde 
egien, 74 et n. 1 ; apris la migration 
egeenne, 110, 118 et n. 2 ; et 1’Egypte, 
110; systeme d’ecriture, 141, 14.3-6; 
trisor de —, 218.

C
Ca l a u r ie : objets egyptiens a —, 77.
Ca mir o s (Rhodes) : bibliographie, 16 

n° 151 ; bijoux, 127 n. 6; ceramique 
geometrique, 332 ; ceramique orienta- 
lisante, 185, n. 2, 334 n. 4 ; ceramique 
«Camireenne », 349 ; — et Crete, 332 
n. 2,- 333; date des trouvailles, 36 ; 
dedalisme 5 -—-, 135, 258, 277 n. 3, 
334 ; deesse nue, 274 n. 2; faiences, 
124 ; ivoires, 208, 214, 215 n. 1, 334.

Ca n d ie (Musee de —■) : fragments d’une 
tete de bronze (Ida ?), 258.

Ca r c h e mis h : bibliographie, 17 n° 74 ; 
centre politique et artistique, 69-70, 
72, 114, 129, 207 ; ceramique prehis- 
torique, 159 ; ceramique geometrique, 
176-7 ; dompteur male, 294 ; ecriture 
hieroglyphique, 142 ; lion hittite de — 
338, 346; reliefs, 133.

Ca r ie : et monde mycenien, 61 et n. 6 ; 
et Doriens, 94.

Ca r l s r u h e (Musee de — ) : tete de 
bronze cretoise, 255, 258, 262.

Ca r t e r o s (Crete) : vase de verre multi- 
colore, 85.

Ch a l c is (Eubee) : ceramique chaici- 
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dienne, 181 ; colonisation, 322 ; guerre 
lelantine, 325-6 ; objets egyptiens, 77. 

Ch a n  Sc h e ic h u n  : objets myceniens, 71 
n. 3.

Ch io s : et Crete, 50 ; objets myceniens, 
60 ; centre d’art archalque, 317.

Ch y pr e : Bibliographie, 8 n°s 23 et 26, 
16 n°3 155-165 ; caract^res generaux, 
63-4, 149, 328-330 ; liaison permanente 
avec Rhodes et la Crftte, 47-8, 61, 148- 
9, 328-9, 331.

Etape par excellence entre I’Orient 
et le monde grec : 47, 63, 129, 162, 
177-9, 188, 198-9, 265 n. 3, 268, 270, 
275 n. 1, 278, 287, 289, 294, 326, 330, 
338, 341, 346, 355-6.

Histoire. el relations avec la Crete el 
V^gee: Prehistorique, 159; Bronze 
moyen, 64-5, 162-4; Bronze recent 
1 et II, 65-6; Myc6nien, civilisation 
cypro-mycenienne, 62, 66-7, 81-2, 87, 
143, 166-172, 190 n. 2, 198 n. 3, 211, 
239, 241 ; Submycenien, importance 
particuliere & 1’dpoque de transition : 
29. 67, 97, 99 et n. 2, 101, 114, 153-4, 
175, 178-9, 198-9, 203, 238-242, 329, 
342 ; Cypro-gdometrique, relations avec 
le geometrique grec : 107, 134, 170, 
177-180, 183-5, 323, 330-1, 333-4; 
Thalassocratic chypriote, 324 et n. 5, 
330; Chypre archalque, 107, 127, 135, 
213, 228, 248, 260-3, 330, 355 ; Chypre 
et protocorinthien, 341-6; Chypre 
et Cyclades, 336-8; Chypre et Quest 
miditerrairnen, 321-5, 330-342.

Delations avec 1’Asie en general, 
supra; Etape avec 1’Anatolie, 64 ; 
la Cilicie, 62-3 ; Ras Shamra, 63, 66-7, 
71, 195; la Syrie, 64, 71-2, 74, 129, 
176-9, 212, 248 ; l’Assyrie, 73 et n. 5 ; 
la Phenicie, 40, 118 et n. 2, 119-120, 
223 n. 2, 228, 241-2 ; la Palestine, 64, 
74-5, 115-7, 154, 241-2; 1’Egypte, 
64-5, 77-8, III, 113, 122, 199.

Architecture, 156 ; bijouterie, 66, 97, 
127, 153 ; bronzes, 66, 97; statuette 
de Resheph, 84 n. 2; supports a 
roulettes, 241-2; trepieds, 99, 101, 
238-241; Ceramique, cf. supra, 
Histoire; Coupes de metal, 219, 223 
n. 2, 226, 229; Cylindres, 81-2,' 153, 
166; Ecriture, 66, 143, 146, 148-9 ; 
Elaboration des themes ioniques et 
ioliques, 153-5, 239 ; Ivoires, 66, 97, 
131, 188, 191-2, 195-9, 203-4, 214, 
222, 329; Plastique, 248, 252, 260,

262-3, 334; Terres-cuites, 135 ; 
Thames iconographiques ; couple divin, 
271 ; deesse nue, 266, 275 ; deesse s 
1’enfant, 269, 278 ; maitre des animaux, 
289-291, 295 ; potnia, 287, 299 ; idole 
bicephale, 303 ; technique du verre, 85. 

Cil ic ie  : Et monde mycenien, 62-3, 172 ; 
et monde syrien, 129; colonisation 
grecque en —, 92; fabrication de 
ceramique mycenienne en —, 166 n. 2. 

Cit iu m (Chypre) : 148, 178 n. 3, 329.
Cn o s s o s minoenne : Bibliographie, 8 

η” 25, 9 η° 44 ; deesse aux serpents, 
267 ; images de jeune dieu, 290; 
faiences, 211 ; idoles en cloche, 301 
n. 4; objets d’ivoire, 189; lampe 
(corbeille de palmes suf —), 151 ; 
maitre des animaux, 289; vases 
milieus a —, 164 ; images de la potnia, 
287 ; technique du verre, 85 ; phases 
ciramiques, 48 n. 2.

Cn o s s o s mycenienne : Bibliographie, 12 
no 105 ; destruction du palais, 48-9 ; 
continuite de culture du minoen au 
mycenien, 48 n. 5, 56 ; niveau myce­
nien mal connu a Cnossos, 28, 52, 55 ; 
phases du MR III a Cnossos, 56-7; 
cylindres, 80-1 ; influence des fresques 
sur la ceramique mycenienne, 168; 
petite plastique, 245, 267. — Cimelieres 
de Cnossos: 55 n. 2, 56-7; cylindres 
orientaux (imitation de —-), 82; 
coffret de Zafer Papoura, 152; deesse 
& 1’enfant & Mavro Spilio, 269 ; objets 
egyptiens, 76 ; ipie de Z. P., 218, 222 ; 
ivoire de Z. P., 57, 79, 189-190; 
larnax de Z. P., 168 ; motif du damier 
a Isopata, 173; petite plastique, 
246 ; scarabee de Z. P., 80; tombes 
d’Isopata et de Ras Shamra, 56 n. 2 
67.

Cn o s s o s submycenienne, protogeome- 
trique et geometrique : Bibliographie, 
13 n° 117 ; phases successives, .100-1 ; 
liaison mycenien - protogiomitrique, 
96; Cnossos intermediaire entre 
I’Orient et les sites de Tintirieur, 99 ; 
protogeometrique, 101; giometrique, 
101, 106-7, 135, 179-180, 332 n. 2; 
groupe centre-nord de la Crite dirige 
par —, 100; apparition du fer, 99, 
n. I ; geometrique attique a —·, 179 
n. 3 ; « Spring chamber », 99, 101 ; 
Zeus sur vase geometrique, 297. 

Cn o s s o s archalque : Bibliographie, 14 
n° 126 ; encore mal connue, 29 ; dicou- 
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vertes suceessives, 314 et n. 7; cera- 
mique orientalisante, 101, 107, 181-5, 
187, 261; chapiteau dorique, 156; 
coupe phenicienne, 224-5; couple 
guerrier-femme, 282-5, 295; Delphi- 
nion, Apollon Delphinios, 157 n. 1, 
280, 296 ; faiences, 112, 123, 232 n. 4 ; 
monnaies eginetiques a —■, 352 n. 3; 
noces de Zeus et d’Hera, 286 ; penden- 
tif de bronze, 229, 292; plaques de 
bronze, 236-7, 295; protocorinthien 
& —, 345 n. 3; sculptures, 157 n. 2, 
258; terres-cuites, 277, n. 5; tetc du 
Petit Palais, 255 ; trepieds, 240.

Co l o ph o n : documents myceniens, 60. 
Go r f o u  : temple de la Gorgone, 347 n. 1. 
Co r in t h e : Bibliographie, 15 n° 143; 

alphabet a —·, 148-9 ; Aphrodite, 279 ; 
centre < ionien », 309 ; ceramique. 181 ; 
— et Cr£te, 182, n. 5, 318, 322, 325, 
342, 349 ; dedalisme 5 —, 258-9, 349 ; 
deesse nue a —·, 274 n. 2; lamelies 
d’or, 238, 296, n. 3 et 5 ; montee de —· 
au vi® siecle, 352; rdle de C. dans 
I’archalsme, 317, 346 : temple dorique 
et son decor, 346-7. Cf. aussi pr o t o ­
c o r in t h ie n .

Cos : documents myceniens, 60 ; Doriens 
a —, 94.

Co u r t is (Crete) : Fer a —■, 99, n. 1 ; 
Incineration, 96 n. 2; prolongement 
du submycenien, 158; vases plas- 
tiques, 99 n. 2.

Cr ^t e : L’ensemble du livre etant con- 
sacre a la Crete, nous nous contentons 
de renvoyer & la Bibliographie, 12-14 
η»“ 100-137, 19-21 n°· 197-247; a la 
table des matidres ; et, dans cet index, 
aux sites cretois d’une part, aux sites 
non cretois, pour les rapports avec la 
Crete.

CuMES : bijou phenicien, 127; importa­
tions cretoises, 321 et n. 3, 322 ; proto­
corinthien a 342-3.

Cu r iu m (Chypre) : support & roulettes, 
241-2 et 243 n. 1 ; trepied, 238-9.

Gy c l a d e s : Bibliographie, 15 n°s 145-9; 
ceramique prehellenique, 164 ; cera­
mique grecque, 335-340; —■ et Crdte, 
165, 180, 335-340; commerce et 
colonisation vers la Mdditerranee 
occidentale, 321-7; dedalisme, 340; 
ecriture, 348; — et Pheniciens, 119, 
323; rdle intermediaire des —- 335, 
343; role particulier des Cyclades 
doriennes, 93-4, 120, 148-9.

Cy d o n ia  (Crdte) : bouquetin aile, 288 
n. 2; dompteur de lion, 290 ; enjeu de 
la guerre entre Samiens et Egindtes, 
350-1 ; temple de Dictynna, 157.

Cy r e n e : Cretois a —, 325 ; rdle de —■, 
327.

D
Da ma s : Centre politique et artistique, 

113-4, 117, 129,131, 201, 205-7 ; tessons 
chypriotes, 71 ; Hazael, roi de —·, 
205-6, 214; —■ et Jerusalem, 116; 
poussee arameenne a -—, 92.

De l o s : Bibliographie, 15-16, n° 147; —· 
et Crdte, 335, 339 ; coupes phenicienues 
de Rhende, 223 n. 2; double Hera, 
301 et n. 4; ivoires de l’Artemision, 
191 n. 6; Keratdn, 296 et n. 6; Nike 
de —·, 29.3 n. 3 ; plan barlong, 150 n. 2 ; 
statue de Nikandre, 340.

De l ph e s : Bibliographie, 15 n° 144 bis; 
Apollon a —, 281 ; bronzes cretois a 
—■, 230 n. 2 et 3, 233, 243 ; chapiteaux 
eoliques, 155 ; coupe phenicienne, 223 
n. 2 ; couros cretois, 256, 280 ; couroi 
argiens, 309, 346, 349; —■ et Crete, 
94, 233, 243, 256, 280; Ga a — 
279 ; ivoires, 215 et n. 1 ; protomes de 
bronze, 234 ; triglyphe, 156 n. 5.

De n d r a : Bibliographie, 15 n° 140; 
coupe de —■, 217; objets egyptiens, 
77 ; manches de miroirs, 193.

Dic t e : Grande Mere des Dieux au —·, 
280; naissance de Zeus au —-, 297. 
Cf. aussi Ps y c h r o .

Dic t y n n a io n  (Crdte) : Temple, 157, n. 1. 
Dje z ir e h  (sites de la — ) : 73.
Do d o n e : Fragment de bouclier, 233.
Do r ie n s  : Migration dorienne, 91-6; —■ 

en Crete, 93-6 ; a Rhodes, 61, 94, 331 
n. 1 ; et Eteocretois, 102, 261, 353;* 
liaison Doriens-geometrique, Doriens- 
fer, Doriens-incineration, 95, 134 ; 
liaison Doriens-dedalisme, 135, 261 ; 
probleme de 1’art dorien, 307-9.

Dr e r o s (Crete) : Bibliographie, 14 n· 
129; decouvertes de —·, 29, 314; 
Apollon Delphinios, Delphinion, 280, 
281, n. 1; armes miniatures, 295; 
bronzes (sphyrelata), 231 n. 1, 255, 
258-9, 262, 277 ; chasse aux chevres, 
296 n. 6; deesse nue, 273 n. 8; gdnie 
aile, 295-6 ; groupe des deux deesses, 
300 n. 4; inscriptions, 103, 146, 314 ; 
Keratdn, 296 et n. 6 ; Palladion, 295 ; 
statuettes eteocretoises, 260 ; triade, 
302 n. 4; triglyphe dorique, 156.
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E
Eg e e n n b (migration —) : 91-6. 108, 

173-4.
Eg in e  : Bibliographic, 16 n° 149 ; Aphaia 

(culte cl’ —), 279 ; — dans 1’archalsme, 
320, 350-2; ·—■ et Crite, 350-2; ins­
criptions prihelliniques, 142 ; monnaies 
d’ —, 351 ; peinture mate (ceramique 
a —), 165 ; plaquettes de terre-cuite, 
121, 277 n. 3, 350, n. 5; cenochoi 
Castellani, 337-8 ; ■— et protocorinthien, 
341 n. I; rdle dans les guerres 
mediques, 351 ; mine d’ -—, 352; 
trisor d’ —, 27, 37, 126 ; vase d’Ulysse, 
340, 350 n. 5.

fisYPTE : Bibliographie, 18, η08 1 93-6 ; 
synchronismes egyptiens pour la 
chronologic egienne, 35-6, 196, 254. 

Histoire: XII® dynastic, 144; 
epoque hyksos, 162 ; XVIII® dyn., 35, 
76-8, 85, 218 ; Thoutmis III, 36, 162; 
Amenophis III, 77; Amenophis IV, 
77 ; epoque et art d’Amarna : 57, 78 
η. 1, 85-7, 111, 143, 167, 218 n. 3, 
355; XIX® dynastie, 35, 77-8, 202, 
218-220; XX® dynastie, 35, 78; 
Ramsis III, 110 et η. Γ, 111 et η. 2, 
116 n. 4; Ramsis VI, 110, n. 1; 
XXI® dynastie, 110 n. 3; ipoque 
tanite, 110 et n. 2; Sheshonq I®1, 
110 et n. 4, 112 n. 6; Osorkon 1®», 110 
η. 4; XX® dynastie, 117 n. 3; XX®- 
XXII® dynasties, 112; XXIV® dynas­
tie, 220 ;' Bocchoris, 111, 220 ; XXI®- 
XXIV® dynasties, 111 n. 3; XXVI® 
dynastie, 111 ; XIX®-XXVI® dynasties, 
220; Psammitique Iel, 254 ; Epoque 
salte, 36, 117, 221, 226, 326, 355.

Relations avec la Crete et I'Egee: 
Epoque minoenne, 43-4, 44 n. 6, 76-7, 
86, 142 n. 3, 165,' 190, 217 n. 1, 218; 
Epoque mycinienne, 38-40, 47, 56-7, 
77-8, 80, 85-6, 167,' 194, 202-3, 218 
n. 3, 355 ; Epoque submycenienne et 
giomitrique, 99, 101, 110-3, 122, 209- 
210, 212; Epoque archalque, 112-3, 
210, 221, 225-8, 247, 275 n. 1, 312, 
350, 355.

Relations avec Chypre : el. Ch y pr e  ; 
avec la Syrie, 67, 71-2, 110-1, 117, 
202-3, 209-210, 218-222, 225-6, 233, 
303; avec la Phenicie, 74, 87, 110-1, 
117-8, 120, 124-6, 128 n. 4, 141-5, 149, 
207, 209-210, 218-220, 225-6, 233, 
247, 303, 355 ; avec la Palestine, 71, 
75, 87, 110, 116, 200, 209-210, 221 ;

avec 1’Ouest miditerranien, 111, n. 5.
Bijoux, 125-6 ; bronzes, 111-2, 218- 

220, 225-6; chapiteaux, 151, 153; 
ceramique «hyksos », 161-2; diesse 
nue, 265 ; ecriture, 141, 143-5, 149; 
faiences, 111-2, 122-4, 350; fresques, 
78 n. 1, 167 ; ivoires, 111, 200, 202-4, 
207, 209-210; moules a terres-cuites, 
262 ; reliefs, 198 ; searabies, 112 n. 6, 
121-2, 254; statuettes, 247 ; tissue 
121 ; verre, 85.

El e u s is  : les Deux Deesses, 300 ; inscrip­
tions prihelleniques, 142; objets 
igyptisants, 112 n. 6.

El e u t h e r n e  (Crite) : sceaux de faience, 
112; torse d’ —, 256, 262, 278 n. 2, 
307.

El t y n a ia (Crite) : chapiteau dorique, 
156.

Εν κ ο μ ι (Chypre) : centre d’art inixte, 
81 ; ciramique (fabrication de -—-), 
166 ; cerfs paissant sur un vase, 211 ; 
date des trouvailles, 27, 36 ; ipanouis- 
sement de la civilisation d’Enkomi, 
67; ivoires, 36, 131, 191, 195-9, 214; 
maitre des animaux, 290-1 ; motif de 
1’arbre sacri, 153 ; — et Ras Shamra, 
195; support & roulettes, 241-2; 
tripled de bronze, 238 ; type de femme 
obese, 213.

Eph e s e  : Artimis a ·—, 279 ; chronologie, 
317 n. 4; diesse au fuseau, 213; 
diesse nue, 273 n. 2; ivoires, 208, 
215 ; plaque de bronze, 237.

Et 6o c r 6t o is : dans Homire, 102;· 
problime —-, 102-7, 134, 260-2, 353, 
356 ; survivances prihelliniques 
attribuies aux —, 103, 272; inscrip­
tions, 102-3, 146; caractire conser- 
vateur des sites —-, 134, 259 ; caractire 
itiocritois des fabrications critoises, 
53, 216, 255, 259-262 ; opposition entre 
Doriens ef Etiocritois, 102, 261, 
353 ; liaison des Etiocritois avec 
Chypre et 1’Orient, 106-7, 262, 356. 

Et r u r ie , Et r u s q u e s : bijouterie, 127; 
importations et influences critoises, 
321, 325, 340; migration, 92.

G
Ga z i (Crite) : diesses de —, 246, 259.
GiLA : fondation crito-rhodienne, 322, 

325-6; importations critoises, 321-2.
Ge z e r  : cratire de —, 160-1 ; femme 

I obese, 213; plaquette de terre-cuite, 
I 275 n. 1.
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Go r t y n e (Crete) : Bibliographic, 14 
n° 130; ville archaique mat connue, 
29; Pythion, 150 n. 2, 348 n. 2; 
sculptures archaiques, 258, 314.

Η
Ha g ia  Tr ia d a  (Grfete) : Bibliographie, 

12 n° 107; d6esse en amazone, 288 
n. 4 ; destruction du palais, 48 ; dieu 
sue un sceau, 289 n. 5; egyptiens 
(objets ·—·), 76 ; inscriptions, 142 n. 5 ; 
plastique mycenienne, 245 et n. 1-2, 
268; potnia, 287 ; sarcophage, 168-9, 
289; sphinx, 190 n. 3.

Ha l ic a r n a s s e : Doriens & —■, 94.
Ha ma , Ha ma t h : Bibliographie, 17 

n° 180; Aramfeens a -—·, 92, 114; 
centre politique et artistique, 129-130, 
176; ceramique «hourrite», 73; 
ivoires, 203, 207 ; temoins myceniens, 
71.

He b r e u x , Is r a e l it e s : apogee de leur 
puissance, 113 ; art des — et art pheni- 
cien, 116, 241-2; monarchie uniflfee, 
113; scission du royaume, 110, 113.

Hit t it e s  : Bibliographie, 17 n°B 168-171 ; 
dfecouvertes, 43 ; tIistoire ei relations 
avec I’lSgee: epoque prehittite, 68-9; 
epoque minoenne, 43 ; epoque myce­
nienne, 35 n. 2, 41 n. 2, 43 n. 3 ; 58-9, 
68-9 ; ruine de 1’empire, 108 ; liaison 
avec le phrygien, 109 n. 1; epoque 
archaique, 312, 346 ; divisions geogra- 
phiques du monde hittite, 68 ; empire 
de Cappadoce, 68 ; monde syro-hittite 
de Page du Bronze, 68-70, 80, 114, 193, 
268 n. 5, 287 n. 2; villes ηέο-hittites, 
114, 117-8, 129-130, 132, 207, 346; 
panhethitisme, 58 n. 2 ; ceramique, 69, 
162; chars, 198 ; divinite allee, 288 
n. 3; fer, 96 ; glyptique syro-hittite, 
70-1, 80-2, 266, 270, 288 n. 3; incine­
ration, 96 n. 2 ; ivoires, 131, 200 n. 4, 
207; potnia nue, 288 ; reliefs neo- 
hittites, 131-2; religieuse (influence), 
193, 265 n. 1, 269 et n. 6, 270, 287 n. 2, 
288; systfeme d’ecriture, 142, 145-6. 

Ho u r r it e s : ceramique «hourrite», 
72-4, 165 et n. 2; cylindres, 80-2; 
decouverte de la civilisation des —· 
44 et n. 2 ; dfeesse, 247 ; dieu Teshoub, 
269-270; hilani, 150 n. 2; Syrie 
hourrite et ses relations avec 1’Egfee, 
69-73, 87 ; avec 1’Assyrie, 73 ; civilisa­
tion prolongee par celle de la Syrie du 
Nord, 114, 128-9.

Ηυ μ ε τ τ ε : inscription sur tesson 
geomfetrique, 148.

1
Ia l y s o s (Rhodes) : Bibliographie, 16 

n° 150 ; fouilles de —·, 60 n. 6 ; cylindre 
(imitation de —■), 83; frise dans le 
decor ceramique, 169 n. 5; geome- 
trique a —, 332.

Ia z il i Κα ια : corteges nuptiaux, 270 et 
271 n. 1 ; dieux ailes, 288 n. 3; dieu 
sur panthere, 289 n. 5.

Id a  (Grfete) : Bibliographie, 14 n° 131 ; 
dfecouvertes de 1’ -—·, 28, 307, 314-5; 
bijoux, 28, 127-8, 237 n. 3, bouclier 
d’argile, 234 n. 6 ; boucliers de bronze, 
36, 106, 169, 229-234, 261-2, 284; 
coupes pheniciennes, 223-8; couros, 
280; Dactyles de 1’ —■, 253; dfeesse 
nue, 274 n. 3, 275, 292, 299 ; faience 
(objets de —■), 123-4, 350; figures 
accolees dos & dos, 211-2, 302-3; 
Grande Mfere des Dieux, 280 ; ivoires, 
208-214 ; lamelle d’or, 237 et n. 3; 
pierre gravfee mycenienne, 104 ; support 
4 roulettes, 154, 242-3 ; tete de bronze, 
258 ; Zeus et Gourfetes, 280, 295-6.

Id a l io n  (Chypre) : coupe d’ —■, 228.
Ιο ν ιε  : Relations de 1’Ionie et du monde 

egeen ; colonisation prfeionienne, 50-1 ; 
civilisation prfeionienne et monde 
mycenien, 58-60; geomfetrique en 
— 109; colonisation ionienne, 94-5, 
109 ; influence tardive de 1’Ionie, 294, 
330-1 ; phase ionisante de 1’archalsme, 
349-350 ; dualisme dorien-ionien, 258, 
307-8 ; panionisme, 58 n. 2, 120, 155-6, 
204, 299, 308-312, 315-6 ; — et Grfete, 
150 n. 1, 155-6, 309-318 ; — et Lydie, 
109 n. 1, 316 ; -—· et protocorinthien, 
341 ; et Rhodes, 331, 334-5. Bijouterie, 
127 ; ceramique, 185 ; ivoires, 215 et 
n. 1 ; plastique, 247 et n. 2, 258, 263 ; 
terres-cuites, 235.

Io u k t a s  (mont) (Grfete) : tombe de Zeus, 
297.

It a n o s (Grfete) : —· et Phfeniciens, 119.
J

Je r ic h o : ceramique mycenienne, 75. 
Je r u s a l e m : art du metal, 241-2 ; palais 

et temple, 116-7, 154 ; plaquettes de 
terre-cuite, 275 n. 1.

Κ
Ka k o v a t o s : imitation de cylindre 

oriental, 83.
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Ka r ph i (Crete) : idoles de —■ 246, 259; 
site-refuge des Etdocritois, 102, 314 
et n. 6.

Ka v o u s i (Crfete) : Fer, 99 n. 1 : fragments 
de faience, 112; incineration, 96 n. 2 ; 
plaque de bronze, 236, 295 ; proto- 
corinthien & —■, 344 n. 3 ; survivances 
prehelleniques, 106.

Kh o r s a b a d : ivoires de —■, 204 n. 6. 
Kis a mo s -Po l y r r h e n ia  (Crete) : proto- 

corinthien a —, 344 n. 3.
Kl a g e n f u r t  (Musee de —■) : t^te de 

bronze cretoise, 255, 258.
Ko r a k o u  : ceramique δ peinture mate, 

165 ; style & metopes, 170.
Kr u s o n a s (Crfete) : deesse drapee, 276, 

n. 5; deesse nue, 273 n. 9.
Ku l t £pe : idoles accoupldes, 301.

L
La pit h o s (Chypre), ceramique cretoise 

MA III δ —, 64; lit cultuel, 271 ; 
plaquettes d’or, 275-6.

La r is a  de 1’He r mo s : site prehistorique, 
60 n. 2, 109 n. 1 ; chapiteau proto- 
ionique, 155 ; plan barlong, 150 n. 2; 
terres-cuites architectoniques, 150 n. 1.

La r n a k a  (Chypre) : support it roulettes, 
241-2.

La s s it iii (Crete) : tile d’ivoire mesopota- 
mienne, 189.

La t o  (Crfete) : Bibliographic, 14 n° 132 ; 
fouille, 29 : deesse courotrophe, 278 ; 
deesse drapee, 276 n. 3 et 5, 277 n. 3, 
278 n. 1 ; d6esse nue, 273 n. 6-8 et 10 ; 
Eileithyia & —·, 279-280, 301 ; maitre 
des chevaux, 295 et 296 n. 2 ; potnia, 
292-3; statuette orientalisante, 247; 
terres-cuites, 135, 249 n. 3, 251-2, 
255, 262 n. 1, 314.

Le s b o s : niveau mycenien, 60 n. 2.
Lig o r t y n o (Crete) : cratere de —·, 171. 
Lin d o s (Rhodes) : et Chypre, 333-4 ; et 

Crete, 334 n. 1; groupes des deux 
deesses, 301, n. 4; inscriptions des 
deux deesses, 300 n. 6 ; scarabee, 112 
n. 6 ; statuette de Resheph, 84 ; type 
de la Venus pudique, 275 n. 5.

Lo u r is t a n : heros combattant les 
fauves, 294-5.

Lo u v r e (Mus6e du — ) : plaquette 
cretoise, 255 ; 276 n. 5.

Ly c ie : et monde mycenien, 62.
Ly d ie  : et lonie, 109 n. 1, 316.
Ly o n (Mus6e de ■—■ ) : Aphrodite, 315.

Ly t t o s (Crete) : site, 29 ; —· et Karphi, 
102 n. 2.

M
Ma l a t y a  : 114.
Ma l l e s (Crete) : statue assise, 255.
Ma l l ia  (Cr^te) : deesse nue, 266 ; maitre 

des animaux, 289; vase plastique, 
268.

Ma r a s h  : site de —, 114, 129 ; Arameens 
δ -—·, 92; coiffure des deesses, 193.

Ma r i : et monde egeen, 69 n. 3, 169, 
270 et 271 n. 1 ; geste du couple, 282 ; 
lions gardiens, 287 n. 2.

Ma r o n i (Chypre) : vase submycenien 
(?), 178 n. 1.

Ma r s e il l e : geometrique gree a —. 
321-2, 322, n. 1.

Me g id d o : Bibliographie, 18 n° 191; 
ceramique mycenienne, 75 et n. 3; 
importance a 1’epoque de transition, 
117, 130; influence egyptienne, 110 ; 
ceramique bichrome, 161 et n. 2; 
ceramique «philistine », 175-6 ; chapi­
teau, 154; ivoires, 200-1; lion de 
faience, 123; lits votifs, 271 n. 2; 
plaquette de terre-cuite, 275 n. 1; 
scarabee, 122; support de lampe, 
241 ; support h roulettes, 242.

Me l o s : Bibliographie, 15 n° 145; 
bijouterie, 340 ; caractere dorien, 94 ; 
ceramique du Bronze moyen, 164; 
ceramique m61ienne archalque, 339; 
ecriture prehellenique & —·, 142; 
ecriture archalque a —■, 117, 148.

Me n id i : objets 5gyptisants 5 ·—- 77.
ΜιηέΑ : coffret, 152 ; deesse sur taureau 

288.
Mil a t o s (Crfete) : — et Anavlochos, 102 

n. 2; larnax de Phanourios, pres —■, 
167.

Mil e a  (Chypre) : ceramique, 163-4, 178. 
Mil e t  : ceramique MRI, 60 n. 3, 165 ; 

ceramique mycenienne, 60 n. 3; 
fabrique de faiences, 124; fragment 
de bouclier cretois, 233.

Mo c h l o s (Crete) : vase plastique, 268. 
Mo u l ia n a  (Crete) : anneau d’or, 127; 

cratere, 101, 178; fer, 99 n. 1 ; incine­
ration, 96 n. 2.

My c e n e s : Bibliographie, 15 n° 138; 
Athena δ —, 279 ; capitale du monde 
acheen, 49; cylindres orientaux ou 
imitations, 81-2 ; deesse assise sur une 
tete de lion, 288 ; ddesse nue, 266, 268, 
288, 292; dompteur de lion, 290 
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encensoir syrien, 212-3 ; frise dans 
le ddcor cdramique, 169 ; griffon, 190 ; 
inscriptions prdhelleniques, 142; 
ivoires, 189-194, 196 ; corne d’ivoire, 
84, 152, 193-4 ; groupe d’ivoire, 192 
n. 1, 301 et n. 4 ; objets dgyptiens, 
76-7 ; objets de mdtal, 41, 217 et n. 1 ; 
peinture mate (cdramique), 165 ; 
poignards, 36 ; porte aux lionnes, 36, 
287 n. 6; sphinx, 190; statuette de 
Resheph ; temple dorique, 346 ; tdte 
archalque, 255-6, 346-7; tresor d’Atree, 
152 et n. 3; vases au chariot, 168; 
vase des guerriers, 37 ; vases meliens, 
164.

My c e n ie n n e : (civilisation) : Question 
mycenienne, 7 sq., n°3 1 sq. (biblio- 
graphie), 35-45 ; probldme chrono- 
logique, 35-8; probldme de 1’origine, 
38 sq. ; theories a orientalistes », 37 sq ; 
86 ; theories « occidentalistes, » 38 sq., 
86, 105 ; origine crdtoise, 36, 39; la 
• koine » mycdnienne, 49-53, 58, 60-1, 
63, 73, 75, 78, 86-7, 96, 111, 139, 200; 
subdivisions h 1’intdrieur de la « koind », 
49 et n. 5 ; relations avee les civilisa­
tions dtrangdres, cf. Ch y pr e , Eg y pt e , 
Pa l e s t in e , Ph e n ic ie , Sy r ie , etc.; 
analogies entre mycemen et archalque, 
35, 37-8, 87, 104-5, 139 ; mycenien et 
submycenien, 57, 96-7, 130 ; mycdnien 
et gdomdtrique, 37, 53-4, 96, 250; 
mycdnien et dtdocrdtois, 259-260; 
mycdnien et ionien, 36, 58-60, 109, 309, 
316, 318 ; mycdnien et protocorinthien, 
37.

Bronzes mycdniens, 217-8; cera- 
miques, 55 n. 3, 158, 165 sq. ; dlabora- 
tion des themes doliques et ioniques, 
151-2 ; iconographie, 266-272, 288-291, 
302-3; ivoires, 189-203; plastique, 
244-6, 259 n. 3.

N

Na u c r a t is : fondation de —, 112, 232 ; 
fabrique de faience, 122; role de 
Naucratis, 326.

Na x o s : Nicandrd de —-, 278, 340.
NLa n d r ia  : chapiteau proto-ionique, 155.
Νέζέπο (Thessalie): statuette de Resheph, 

84.
Nimr o u d  : coupes pheniciennes, 225-6 ; 

ivoires, 36, 123, 132, 191, 203-5, 209, 
211, 213 n. 4, 214, 302-3.

O
Onoue : Apollon Delphinios a —. 281 ; 

Ares et Aphrodite a —■, 284, 295 ; 
recherches a —·, 314.

Ol y mpie  : coupes pheniciennes, 223 n. 2, 
226-8 ; Hdra d’ —, 346 ; protomes de 
bronze, 234 ; trite de bronze d’ —, 255, 
258.

Or c h o me n e  : inscriptions prehelldniques, 
142.

Ox f o r d  (Musee d’ —) : tete de terre-cuite 
crdtoise, 255 ; fragments d’une tdte 
de bronze, 258.

P
Pa l a ik a s t r o  (Crete) : Bibliographie, 13 

n° 111, 14 n° 134 ; bouclier de bronze, 
230 sq.; frise de terre-cuite, 150 n. 1, 
260; imitation de cylindre oriental, 
82; Zeus de 1’hymne de —, 297.

Pa l e s t in e : Bibliographie, 18 n°8 187- 
191 bis; Histoire et relations avee le 
monde eg^en, Bronze moyen, 74 et n. 5 ; 
dpoque mycenienne, 63, 74-5, 87, 95, 
168, 171 ; submycdnien, 115-6, 173-6, 
185 ; debuts du Fer, 113, 115-6, 185 ; 
apogde de la Civilisation palestinienne, 
108, 113-4, 115-7; relations avee les 
autres civilisations, cf. Ch y pr e , 
Bg y pt e , Ph e n ic ie , Sy r ie ; subit 
Finfluence mdsopotamienne, 160-1.

Cdramique, 160-1, 168, 173-5 ; ela­
boration des formules ioniques, 153, 
239 ; encensoir syrien, 212; ecriture. 
143-4 ; ivoires, 200-1 ; plaquettes « dd- 
daliques » en terre-cuite, 267, 274, 275 
n. 1, 298-9 ; plastique (petite), 247 n. 4, 
251 n. 2, 262, 267 ; thdmes religieux, 
271 n. 2, 274-5.

Pa mpiiy l ie : et monde mycenien, 62.
Pa r o s : cdramique de —■, 336 sq.
Pa t s o (grotte de —·) : statuette de 

Resheph, 84.
Pa z a r l i (Asie-Mineure) : plaques de 

terre-cuite, 109 n. 1.
Pe r a c h o r a  : coupe phdnicienne, 223n. 2 ; 

objets dgyptiens, 112; plaquettes a 
reliefs, 255, 284 n. 2, 296 n. 3.

Ph a is t o s (Crdte) : Bibliographie, 12 
n° 106, 14 n° 135; destruction du 
palais, 48; —· myednienne mal 
connue, 28 ; bouclier de bronze, 230 
sq. ; cimetidres, 56 n. 3 ; disque de -—■, 
142 n. 4 ; gourde de verre, 85 ; objets 
dgyptiens, 76 ; plan barlong, 150 n. 2 ; 
potnia nue, 292 ; Rlida 5 -—·, 280, 294.
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Ph a n e r o me n i (grotte pres —-) (Crete) : 
bronze syrien, 248; deesse nue, 273 
n. 6.

Ph e n ic ie  : Bibliographie, 16-17, n°a 166- 
7 ; Histoire el relations avec la Crite el 
VEgie: Bronze moyen, 74 n. 5, 145, 
147; Mycenien, 37, 41-5, 63, 74, 87, 
118, 199-200, 222, 247, 355 ; submy- 
cenien, 99, 118 ; Apogee de la civilisa­
tion phtoicienne, 113-4 ; thalassocratie, 
324 ; colonisation phinicienne et colo­
nisation grecque, 321 sq ; — et Grece 
archalque, 111-128, 133, 147-9, 154, 
208-214, 223-9, 232-3, 262, 323, 355 ; 
Phiniciens dans les iles grecques, 119. 

Relations avec Ies autres civilisa­
tions : avec la Palestine, 116-7, 200, 
241 ; differences entre art ph6nicien 
et art syrien du nord, 69-74, 117-8, 
128, 132-3, 204-5, 207; Pheniciens et 
Etrusques, 42, 127 ; cf. aussi Ch y pr e , 
Eg y pt e .

Architecture, 116 et n. 4 ; bijouterie, 
126-7; objets de bronze, 116-7, 125, 
221 sq. ; 6criture, 120, 141, 144-9; 
objets de faience et fritte, 73, 122-5; 
ivoires, 117, 125, 131, 199-200, 203 
sq., 208 sq. ; petite plastique, 125, 
247, 262, 275 n. 1 ; scarabAes et sceaux, 
121-2; themes doliques et ioniques, 
153-6 ; tissus, 120-1 ; verre, 85.

Ph il is t in s : role des -—■, 43, 75, 95, 108, 
113, 145 ; ceramique «philistine », 159, 
170, 173-5 ; petite plastique, 274 n. 4. 

Ph r y g ie n s : 108-9, 129, 177.
Pr a is o s (Crete) : Bibliographie, 14 

n° 136 ; armes miniatures, 295 ; cera- 
mique, 185 n. 6, 186-7, 260 n. 3, 261, 
340; couple divin, 281, 283; deesse 
drapee, 277 n. 3 et 5, 278 n. 1 ; ddesse 
nue, 273 n. 5 et 6 ; inscriptions de —, 
102-3, 146, 314 ; pierre gravee prihelle- 
nique, 104; terres-euites, 260, 308, 
314.

Pr is n e s t e  (Palestrina) : coupe, 219, 228- 
9; ivoires, 214 ; support de la tombe 
Barberini, 234.

Pr in ia s : Bibliographie, 14 n° 137; 
decouvertes, 29, 310-2 ; Athena, 280; 
bouclier d’argile, 234 n. 6 ; chapiteaux 
(?), 155-6; chevaux, 339 n. 3; deesse 
an fuseau, 213 ; ddesses jumelees, 300 ; 
frise de pierre, 150 n. 1, 169; potnia 
entre chevaux, 293 ; sculptures, 256, 
262, 277-8.

Pr o t o c o r in t h ie n : generalitis, 37, 42;

ceramique, 181-2, 187, 254, 315 n, 4, 
340 sq. ; — et Crfete, 182 et n. 5, 187, 
235, 318, 338, 340 sq. ; coupe Tyz- 
kiewicz, 229, 233.

Ps y c h r o  : protocorinthien a —, 344 n. 3 ; 
statuette d’Amon, 112; statuette 
d’ivoire, 215; tides de terre-cuite, 
254.

Py l o s : inscriptions prdhelldniques, 142.

Q
Qa d e s h : documents myceniens, 71 ; 

deesse de —, 298-9.
Οα τ ν α : documents myceniens, 71.

R

Ra s Sh a mr a  : Bibliographie, 16 n° 166 ; 
relations avec la Crfete et le monde 
egeen, 56-7, 65, 67-8, 81, 165-6 ; avec 
Chypre, cf. Ch y pr e ; ceramique pre- 
historique, 159; du 2® niveau, 161 ; 
chronologie, 195-6 ; coupe et plat d’or, 
132, 198, 221-2; dieux, 265, 269 n. 6, 
288 n. 3; encensoir syrien, 212; 
icritures, 143-4; ivoires, 84-5, 192, 
199, 267, 287 ; langues, 141 ; pendentifs 
d’or, 267, 275, 292, 299 ; phallus, 271 ; 
plaquettes « dedaliques », 247, 267; 
statuettes myedniennes, 246 ; statuette 
de Resheph, 83-4 ; trepied, 239.

Re t h y mn o (Cr6te) : mitra, 231 et η. 1, 
310, 312 n. 1.

Rh o d e s : Bibliographie, 16 n°s 150-4 ; 
liaison permanente avec la Crfete et 
Chypre, 47-8, 61, 148-9, 328-9, 331 ; 
Histoire et relations avec la Cr^te et le 
continent grec: dpoque minoenne, 60 
n. 3, 61 n. 1, 165 ; dpoque mycenienne. 
49-50, 56, 60-1, 77, 166, 168-9; au 
temps de la migration, 108; Doriens 
h — 61, 94 ; thalassocratie rhodienne, 
324; ■—■ et Phdniciens, 118; impor­
tance de Rhodes dans Parchalsme, 326- 
7, 334-5 ; — et la Crfite archalque, 182, 
185, 325, 331-5 ; — et 1’Ionie, 331 ; — 
et les Cyclades, 335 sq.; -— et proto­
corinthien, 334-341 ; et 1’Ouest m6di- 
terranfeen, 321 sq., 342 ; triomphe du 
vi® sifecle, 349.
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Spa r t e : Bibliographie, 15 n° 144; 

ArtSmis 5 —, 279; — et Grete, 94, 
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169; plaque d’ivoire, 191 ; sphinx 
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Syrie interieure et ses divers centres, 
69-73, 113-4, 128-133; Histoire et 
relations avec la Crite et le monde 
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Bocchoris, 111-2, 214, 220.
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—■ et Crete, 335, 337, 343 ; ecritures, 
120, 142, 148 ; objets egyptisants, 112 
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Tie Ba r s ip : 129.
Tir y n t h e : Bibliographic, 15 n° 139; 
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